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Si'ance  du  5  janvier 
Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Ircnle-dcux  membres  sont  présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté  sans  observation,  M.  Maurice  Roy  prononce 
l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 
«  Je  ne  veux  pas  ouvrir  cette  première  séance  de  l'année 
sans  vous  adresser  mes  meilleurs  vœux  et  vous  remercier 
de  l'honneur  que  vous  m'avez  décerné  en  m'appelant  à  la 
présidence  de  la  Société  Archéologique;  mes  remercie- 
ments doivent  être  d'autant  plus  vifs  que  mes  titres  sont 
moindres.  Votre  choix  me  parait  avoir  été  déterminé  sur- 
tout par  vos  sentiments  de  bonne  confraternité,  gages  pré- 
cieux d'une  bienveillance  qui  m'est  indispensable,  car  ce 
serait  trop  me  demander  que  d'avoir  la  prétention  de  rem- 
placer les  éminents  collègues  qui  m'ont  précédé  sur  ce  siège 
et  qui  portent  les  noms  si  honorablement  connus  de  savants 
tels  que  Perrin,  Julliot,  Roblot. 

a 


«  M.  Joseph  Perrin  était  arrivé  en  décembre  dernier  au 
terme  de  son  mandat  que  vous  auriez  certainement  continué 
par  d'unanimes  acclamations  si  vos  statuts  l'avaient  permis. 
Bien  que  celui  dont  je  m'honore  d'être  l'ami  dévoué,  redou- 
tant avec  son  hal)ituellc  modestie  le  juste  tribut  d'éloges  qui 
lui  revient,  m'ait  prié  de  n'apporter  à  ses  funérailles,  sui- 
vant sa  propre  expression,  ni  fleurs  ni  couronnes,  je  ne  puis 
taire  cependant  les  sentiments  de  regrets  qui  sont  ceux  de 
tous  les  membres  de  cette  assemblée.  La  seule  concession 
que  je  lui  ferai  sera  de  rester  bien  au-dessous  de  la  vérité 
et  de  m'acquitter  en  quelques  mots  trop  courts  d'un  devoir 
que  j'aurais  voulu  remplir  plus  complètement. 

a  Pendant  quatre  ans,  M.  Perrin  a  montré,  à  cette  place, 
les  grandes  qualités  qui  font  le  vrai  président  d'une  société 
savante.  Admirablement  servi  par  son  érudition  inépuisable, 
qu'un  style  imagé,  au  tour  facile  et  élégant,  sait  présenter 
sous  une  forme  charmante,  combien  de  fois  n'a-t-il  pas  cap- 
tivé votre  attention  par  les  récits  émouvants  des  scènes  tra- 
giques de  l'époque  révolutionnaire  et  des  sièges  de  Sens, 
retracés  avec  tant  de  couleur  et  étayés  sur  des  documents 
authentiques  et  inédits,  mis  à  jour  par  de  laborieuses  recher- 
ches. La  triste  figure  du  cardinal  Loménie  de  Brienne  vous 
est  apparue  dans  toute  sa  réalité;  le  rôle  de  l'ambitieux,  du 
présompteux  général  Allix  et  les  mouvements  stratégiques 
de  la  campagne  de  1814  se  sont  déroulés  sous  vos  yeux  avec 
une  nouvelle  précision.  Ces  deux  grandes  composiiions  res- 
teront parmi  les  plus  belles  publications  de  la  Société  de 
Sens.  Mais  si  M.  Perrin  s'est  senti  particulièrement  attiré  par 
les  événements  de  la  Bévolution  et  du  commencement  du 
XIX''  siècle,  aucune  époque  de  notre  histoire  locale  n'a 
échappé  à  ses  investigations;  avec  une  égale  compétence 
il  a  donné  une  notice  historique  et  littéraire  sur  la  bataille 
de  Fontenoy  et  tout  récemment  le  compte  rendu  de  la  dé- 
couverte des  restes  de  l'ancienne  église  Sainte-Colombe-du- 
Carouge  ainsi  que  la  description  savante  des  sépultures  et  des 
armes  antiques  trouvées  à  Saint-Denis.  'Vous  l'avez  en  outre 
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entendu  dans  ces  séances,  qu'il  a  si  bien  dirigées,  exposer 
et  discuter  d'une  façon  remarquable  les  questions  les  plus 
diverses  de  la  science  archéologique. 

«  Ses  profondes  connaissances  juridiques  et  son  expé- 
rience des  aflaires  en  faisaient  un  guide  sur  pour  notre 
Société  qui,  sous  son  égide,  était  assurée  de  poursuivre, 
sans  crainte  des  écueils,  sa  voie  d'enseignement  et  de  pré- 
servation. Heureusement,  M.  Pcrrin  reste  parmi  nous,  il 
continuera  à  nous  faire  goûter  les  fruits  de  ses  études  et 
nous  le  trouverons,  dans  toutes  les  circonstances  où  nous 
devrons  faire  appel  aux  leçons  de  son  expérience,  toujours 
prêt  à  nous  apporter  son  précieux  concours,  à  mettre  sans 
compter  son  temps  et  ses  lumières  au  service  de  notre 
cause. 

«  J'aurais  voulu,  messieurs,  vous  exposer  un  programme 
de  vue  nouvelles  et  d'améliorations  qui  seraient,  il  me  sem- 
ble, profitables  au  fonctionnement  de  la  société  en  lui  per- 
mettant de  se  développer  plus  largement,  d'accroître  ses 
ressources,  d'augmenter  le  nombre  de  ses  publications  et 
d'en  assurer  la  régularité.  Quelques  réformes  sur  certains 
points  des  statuts  pourraient  peut  être  favoriser  ce  dévelop- 
pement ;  mais  je  suis  encore  trop  nouveau  et  trop  inexpéri- 
menté pour  oser  toucher  dés  aujourd'hui  aux  rouages  de 
notre  association  ;  ces  questions  délicates  demandent  à  être 
mûries,  soigneusement  et  prudemment  étudiées;  quand  le 
moment  sera  venu  et  après  avoir  pris  l'avis  dé  nos  confrères 
les  plus  autorisés,  je  vous  soumettrai  les  propositions  qui  me 
paraîtront  utiles  à  la  prospérité  de  l'œuvre  commune.  Je 
m'estimerai  donc  heureux,  si,  en  vous  prouvant  mon  entier 
dévouement  à  vos  intérêts,  je  réussis  à  justifier  en  partie  la 
confiance  que  vous  m'avez  témoignée  ;  ma  mission  me  sera 
facilitée,  j'en  ai  la  conviction,  par  la  grande  expérience  de 
ceux  de  vos  collègues  qui,  formant  la  partie  permanente  du 
bureau,  en  conservent  les  saines  traditions;  enfin  j'espère 
que  le  concours  de  tous  les  amis  de  nos  études  ne  me  fera 
pas  défaut  et  que,  secondés  par  leur  savante  collaboration, 
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nous  continuerons  à  travailler  toujours  avec  succès,  comme 
le  fait  cette  Société  depuis  bientôt  soixante  ans,  à  tirer  de 
l'oubli  les  souvenirs  les  plus  intéressants  de  la  région  séno- 
naise  qui  se  rattachent  par  tant  de  points  à  Ihistoire  géné- 
rale de  la  France,  à  faire  mieux  connaître  et  apprécier  le 
rôle  historique  de  cette  ville  de  Sens,  si  grande  par  son  an- 
tique influence,  ses  institutions,  ses  monuments  et  ses 
richesses  artistiques;  c'est  un  vaste  champ  d'étude,  qui,  loin 
d'être  épuisé,  suffira  longtemps  encore  à  l'activité  de  bien 
des  générations;  pour  notre  part  nous  aurons  conscience 
d'avoir  rempli  notre  tache,  si  nous  pouvons  apporter  une 
pierre  de  plus  au  grand  édifice  de  la  science  archéologique 
et  ajouter  quelques  lignes  de  vérité  à  l'histoire  de  notre 
pays.  » 

Après  cette  allocution  qui  est  fréquemment  interrompue 
par  les  applaudissements  de  l'assemblée,  M.  Roy  donne  lec- 
ture d'une  lettre  adressée  à  M.  J.  Perrin,  le  20  décem- 
bre 1902,  par  M.  le  docteur  H.  Chaput,  membre  du  comité 
de  préservation  du  vieil  hôpital  de  Tonnerre.  M.  Chaput 
remercie  la  Société  du  vœu  émis  par  elle,  dans  sa  séance  du 
l^^'"  décembre  1902,  pour  la  conservation  du  vieil  hôpital  me- 
nacé d'être  transformé  en  marché  couvert,  et  delà  subven- 
tion de  50  francs  votée  à  la  même  séance.  «  J'estime,  dit-il, 
que  c'est  en  grande  partie  à  cause  de  ce  vœu  que  la  com- 
mission a  rejeté  le  projet  du  marché,  dans  sa  séance  d'hier, 
19  décembre    » 

M.  Roy  communique  encore  : 

1"  Une  lettre  de  M.  Coudurier  qu'un  deuil  cruel  vient  de 
frapper  et  qui,  ne  pouvant  plus  assister  aux  séances,  donne 
sa  démission  de  membre  titulaire. 

2"  El  une  lettre  de  M.  Mulon  qui,  absent  de  Sens  pen- 
dant huit  mois  de  l'année,  demande  à  échanger  son  titre  de 
membre  titulaire  contre  celui  de  membre  libre. 

L'échange  de  titre  demandé  par  M.  Mulon  est  adopté  à 
l'unanimité. 


Enfin,  M.  le  président  fuit  connaître  que  M.  Fliclic,  mem- 
bre correspondant,  demande  à  devenir  membre  libre,  ce 
qui  lui  est  accordé  à  liinaniniité. 

Après  ces  diverses  communications  il  est  passé  au  vote 
sur  les  présentations,  en  qualité  de  membres  titulaires,  de  : 

M.  Venot,  aident  d'assurances,  à  Sens. 

Et  M.  Thorin,  ancien  commis  greffier,  à  Sens.  A  l'unani- 
mité des  trente-deux  volants,  MM.  Venot  et  Thorin  sont 
nommés  membres  titulaires. 

Lordre  du  jour  appelle  ensuite  le  vote  pour  l'élection 
d'un  vice-président,  en  remplacement  de  M.  Maurice  Roy 
nonnné  président. 

Il  est  procédé  à  deux  tours  de  scrutin  sans  qu'aucun  des 
candidats  obtienne  la  majorité  absolue;  en  conséquence 
l'élection  du  vice-président  est  renvoyée  à  la  séance 
suivante. 

M.  Roy  dépouille  le  courrier  et  dépose  sur  le  bureau  les 
publications  reçues  pendant  le  mois  écoulé. 

Il  signale  :  1"  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Co- 
mité des  travaux  historiques  et  scientifiques,  année  1902, 
deuxième  livraison,  une  communication  faite  par  M.  l'abbé 
Chartraire,  correspondant  du  ministère,  à  la  séance  tenue 
le  2  avril  1902,  sous  la  présidence  de  M.  Maurice  Prou,  par 
le  Congrès  des  sociétés  savantes,  section  d'archéologie. 

Cette  communication  concerne  l'inventaire  après  décès 
du  mobilier  de  l'archidiacre  Jacques  Orsini,  de  l'EgHse  de 
Sens,  qui  mourut  en  1312.  Ce  personnage  était  membre 
d'une  famille  italienne  très  célèbre  et  possédait  quelques 
objets  intéressants  décrits  dans  l'inventaire,  tels  que  deux 
écrins  jîeints  aux  armes  des  Orsini.  (V.  page  302  le  texte 
in  extenso  de  cette  communication.) 

2»  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Provins 
la  suite  de  l'histoire  de  l'abbaye  de  Jouy,  construite 
en  1124  par  Thibaut  II.  comte  de  Champagne.  Cette  abbaye 
d'hommes,  de  l'ordre  de  Cîteaux.  se  trouvait  dans  la  pa- 
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roisse  de  Chenoise  (Seine-et-Marne),  à  10  kilomètres  de  Pro- 
vins, et  dépendait  de  l'ancien  diocèse  de  Sens. 

Une  lecture  de  M.  le  chanoine  Mémain,  qui  figurait  à  l'or- 
dre du  jour  sous  le  titre  :  La  Reforme  du  Calendrier  Julien 
en  1901,  est  renvoyée  à  la  prochaine  réunion. 


Séance  du  2  février 
Présidence  de  M.  Maurice  Roy    . 

Trente  et  un  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
reçues  pendant  le  mois  écoulé  et  lit  une  lettre  de  M.  G. 
Lemoine,  membre  de  l'Institut,  qui  appelle  l'attention  des 
membres  de  la  Société  sur  la  souscription  publique  ouverte 
pour  couvrir  les  dépenses  nécessaires  aux  réparations  du 
vieil  hôpital  de  Tonnerre. 

MM.  Joseph  Perrin,  Sépot  et  Roblot  présentent,  en  qualité 
de  membre  titulaire,  M.  Dapoigny,  architecte  à  Sens. 

M.  Sépot,  trésorier,  présente  son  compte  de  recettes  et 
de  dépenses  de  l'année  1902,  établit  un  projet  de  budget 
pour  l'année  1903  et  expose  la  situation  financière  de  la 
Société. 

Les  comptes  et  budget  présentés  par  M.  le  trésorier  sont 
approuvés  et  des  remerciements  lui  sont  votés  par  la 
Société. 

A  la  demande  de  M.  Je  Perrin,  la  Société  confère  à  M.  le 
trésorier  tous  pouvoirs  et  autorisations  nécessaires  à  l'effet 
de  toucher  et  retirer  de  la  caisse  d'épargne  de^Sens,  sur  sa 
simple  signature  visée  par  M.  le  président,  les  sommes  dé- 
posées à  ladite  caisse,  et  ce  au  fur  cl  à  mesure  des  besoins 
de  la  Société. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  de  ballotagc  pour  l'élec- 
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tion  d'un  vice-président.  M.  l'abbé  Chartraire  ayant  obtenu 
la  majorité  des  sufTrages  est  proclamé  vice-président  de  la 
Société,  en  remplacement  de  M.  Maurice  Ro3%  élu  président, 
et  ce,  pour  la  période  à  courir  jusqu'à  la  séance  de  dé- 
cembre 1903. 

Après  cette  élection,  qui  est  saluée  par  les  applaudisse- 
ments de  l'assemblée,  M.  le  président  donne  la  parole  à 
M.  le  chanoine  Mémain  pour  la  lecture  de  son  travail  sur 
la  Réforme  du  Calendrier  Julien  en  1901. 

M.  le  chanoine  Mémain  commence  par  rappeler  les  pre- 
miers éléments  de  la  question. 

D'après  la  Bible,  c'est  Dieu  lui  -  même  qui  a  établi 
la  première  règle  du  calendrier  luni-solaii-e  des  Hébreux 
en  fixant  la  fête  de  Pàque  à  la  première  pleine  lune 
du  printemps.  Au  siècle  de  Jésus-Christ,  l'époque  ol'licielle 
du  printemps  était  le  vingt-cinq  mars  de  l'année  Julienne, 
et  lorsque  la  pleine  lune  de  mars  remontait  avant  cette  épo- 
que elle  était  censée  appartenir  à  l'année  finissante  et  Pà- 
que était  reporté  à  la  pleine  lune  suivante.  Mais  l'année 
Julienne  étant  plus  longue  de  onze  minutes  et  quelques  se- 
condes que  l'année  solaire  vraie,  l'époque  officielle  du 
printemps  retardait  toujours  un  peu  sur  l'époque  réelle.  Au 
second  siècle  de  l'ère  chrétienne,  l'auteur  des  constitutions 
apostoliques  reportait  l'époque  officielle  au  22  mars  et  plus 
tard  les  astronomes  du  concile  de  Nicée  la  fixèrent  au  21  mars 
Julien.  On  croyait  toujours  que  l'année  Julienne  était  exacte; 
mais,  au  xvr'  siècle,  on  fut  obligé  de  constater  que  le  21  mars 
retardait  de  10  jours  sur  l'époque  réelle  de  l'équinoxe,  et 
c'est  alors  que  le  Pape  Grégoire  XIIl  réforma  le  calendrier 
Julien  en  supprimant  cet  excèdent  et  en  donnant  des  règles 
pour  maintenir  à  jamais  l'époque  du  printemps  au  21  mars 
du  calendrier  Grégorien. 

Seuls,  i)arnii  tous  les  peuples  chrétiens,  les  Gréco-Russes 
ont  refusé  d'adopter  cette  réforme  imposée  par  la  sciejice 
et  les  prescriptions  religieuses.  Mais  l'on  peut  espérer  que 
l'adoption  aura  lieu  dans  un  prochain  avenir  et  réalisera 
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ainsi  runification  générale  du  calendrier.  Tous  les  gouver- 
nements dans  les  Etats  Gréco- Russes  reconnaissent  au- 
jourd'hui la  nécessité  de  la  réforme  du  calendrier.  Le  clergé 
a  cessé  de  s'j'^  opposer  et  même  le  patriarche  grec  de  Con- 
stantinople  a  récemment  invité  les  autres  chefs  des  Eglises 
orientales  à  s'entendre  avec  lui  pour  cette  importante  ré- 
forme. Les  préjugés  religieux  et  les  objections  faites  à  ren- 
contre ont  été  réfutés  depuis  ces  dernières  années.  Quelques 
dissidents,  surtout  en  Russie,  cherchent  encore  à  enrayer 
le  mouvement  favorable  à  la  réforme,  en  proposant  de  nou- 
velles règles  pour  fixer  PAque,  ou  même  un  calendrier  tout 
différent,  appelé  le  calendrier  Glavenopp,  du  nom  de  son 
auteur.  M.  Mémain  les  réfute  brièvement  et  termine  en  di- 
sant que  la  fixation  des  fêtes  religieuses  doit  être  considérée 
par  le  clergé  Gréco-Russe  non  pas  comme  un  obstacle  à  la 
réforme  du  calendrier  Julien,  mais  comme  le  motif  le  plus 
puissant,  le  plus  inéluctable,  qui  la  rend  aujourd'hui 
nécessaire. 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  le  plus  grand  intérêt,  et 
M.  le  président  félicite  vivement  M.  le  chanoine  Mémain 
pour  son  savant  mémoire  qui  d'ailleurs  a  eu  l'honneur 
d'être  publié  par  les  Annales  du  Bureau  des  longitudes. 


Séance  du  ?  mars 
Présidence  de  M.  M.\l'rice  Roy 

Vingt-sept  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues pendant  le  mois  écoulé.  Il  signale  les  suivantes  : 

1"  Rôles  et  Taxes  des  fiefs  de  l'arrière-ban  du  b(dllia(/e  de 
Provins  en  1387,  publiés  par  M.  l'abbé  Carrière,  Paris,  Pi- 
card, 1903.  Le  bailliage  de  Provins  comprenait,  au  xvi''  siè- 
cle, un  grand  nombre  de  paroisses  du  diocèse  de  Sens,  qua- 
tre-vingt-dix environ;  quelques-unes  de  ces  paroisses  sont 
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aujourd'hui  situées  dans  rarrondissenient  de  Sens.  Ce  sont: 
Cliaunionl,  Villcblevin,  Vlllemanoche,  Compigny,  Gourion, 
le  Plessis-du-Mée,  Plessis-Saint-Jean,  Serbonnes,  Vcrtilly, 
Vinneuf; 

2"  Mémoires  de  la  Soeiété  des  antiquaires  de  Franee,  1900. 
Dans  un  article  intitule  :  Notes  pour  un  Corpus  iconum  du 
moyen  âge.  M.  Henry  Martin  étudie  comment  on  pourrait 
arriver  à  identifier  et  à  distinguer,  dans  les  miniatures  des 
manuscrits  des  xiv  et  xv^'  siècles,  les  vrais  portraits  des 
personnages  contemporains  et  à  en  former  un  inventaire 
des  plus  précieux.  Il  cite,  en  passant,  un  manuscrit  du  dé- 
cret de  Gracien,  écrit,  en  1481,  par  l'Italien  Francesco  Fleu- 
rio,  pour  Tristan  de  Salazar,  archevêque  de  Sens.  Ce  ma- 
nuscrit porte  le  n^  1183  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal; 

3"  Le  même  volume  de  mémoires  renferme  en  outre  un 
travail  de  M.  Henri  Stein,  secrétaire  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Gàtinais.  M.  Stein  signale  pour  la  pre- 
mière fois  un  texte  du  C.arluhiirc  blanc  de  Saint-Denis  qui 
permet  d'attribuer  à  Pierre  de  Montereau  la  partie  de  l'église 
abbatiale  de  Saint- Denis  reconstruite  au  xiii^'  siècle.  Pierre 
de  Montereau  fut  un  des  plus  célèbres  architectes  du  moyen 
âge;  il  construisit  le  réfectoire  et  la  chapelle  de  la  Vierge,  à 
Saint  Germain-des-Prés.  On  lui  attribue,  mais  sans  preuve 
certaine,  la  Sainte-Chapelle.  M.  Stein  fait  ressortir  la  con- 
nexilé  très  grande  qui  existe  entre  certains  détails  de  con- 
struction des  parties  de  Saint-Denis  et  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  élevées  par  Pierre  de  Montereau,  et  quelques  églises 
delà  région  sénonaise,  telles  que  la  voûte  sexpartite  et  la 
galerie  de  circulation  qui  se  retrouve  dans  l'église  de  Pont- 
sur-Yonne,  à  Saint-Jean  de  Sens  et  à  Villeneuve  -  sur- 
Yonne.  Comme  termes  de  c()mi)araisou,  il  donne  des  vues 
du  collatéral  droit  de  Saint-Denis  et  du  collatéral  droit  de 
Villeneuve. 

Puis  M.  Hoy  expose  que  M.  Xlfred  Lacaille,  propriétaire 
à  Sens,  fait  exécuter  en  ce  moment  des  travaux  dans  une 
propriété  qu'il  vient  (l'acheter,  rue  Jossey,  bornée  au  midi, 


du  côté  du  cours  Charabonas,  par  lancicn  rempart  gallo- 
romain  de  la  ville  de  Sens. 

Cette  partie  de  l'encemte,  qui  comprend  environ  lô  mè- 
tres de  longueur,  aj'ant  été  vendue  parla  ville  à  M.  Lacaille, 
celui-ci  avait  résolu  de  démolir  la  partie  supérieure  du  mur 
de  ville  et  de  conserver  environ  0'"90  du  p-^tit  appareil  et, 
par  conséquent,  les  assises  complètes  renfermant  les  gros 
blocs  de  pierres  antiques. 

Or,  presque  toutes  les  pierres  réunies  au  Musée  ayant  été 
trouvées  dans  les  assises  des  anciens  remparts  construits, 
vers  la  fin  du  iii^'  siècle,  avec  des  matériaux  provenant  de 
la  démolition  des  monuments  de  la  période  gallo-romaine, 
le  bureau  s'est  préoccupé,  comme  c'était  son  devoir,  de  re- 
chercher une  combinaison  permettant  d'explorer  ces  anti- 
ques soubassements  qui,  suivant  toute  vraisemblance,  doi- 
vent receler  encore  quelques  inscriptions  ou  bas-reliefs  di- 
gnes de  figurer  dans  notre  Musée. 

M.  Lacaille,  pressenti,  accorda  de  suite,  avec  une  obli- 
geance dont  la  Société  doit  lui  savoir  gré,  toute  autorisation 
à  ce  sujet,  mais  naturellement  en  demandant  à  la  Société 
de  pren(n-c  à  sa  charge  les  dépenses  de  dénudition  et  de  réé- 
dification d'un  nouveau  mur  d'épaisseur  moyenne  jusqu'à 
la  hauteur  qu'il  entrait  dans  ses  convenances  de  conserver 
à  l'ancien  rempart. 

M.  Rousseau,  architecte,  membre  de  la  Société,  a  bien 
voulu  établir  un  devis  des  travaux  nécessaires.  Il  a  évalué  la 
dépense  totale  entre  1000  et  1200  francs. 

Les  ressources  de  la  Société  ne  lui  permettant  pas  un 
aussi  grand  sacrifice,  M.  le  président  a  adressé  une  demande 
de  subvention  au  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, section  d'archéologie,  et  le  ministère  de  1  instruction 
publicpie  a  accordé  une  somme  de  800  francs. 

^L  le  président  lient  à  déclarer  (ju  il  a  été  secondé  dans  ses 
démarches  par  notre  conqjatriote  et  savant  collègue,  M.  Mau- 
rice Prou,  professeur  à  l'école  des  Chartes,  membre  du 
(Comité,  et  par  M.  Héron  de  Villefossc,  président  de  la  sec- 


lion  d'archéologie  du  Comité,  membre  d'honneur  de  notre 
Société.  Il  leur  en  exprime  toute  sa  gratitude. 

De  son  côté,  M.  le  maire  de  Sens,  qui  a  compris  tout  l'in- 
térêt de  ces  explorations,  a  bien  voulu  laisser  espérer  qu'il 
pourrait  disposer  en  faveur  de  la  Société  d'une  somme  de 
300  francs. 

Pour  parfaire  les  fonds  nécessaires,  le  bureau  demandera 
peut-être,  dans  une  prochaine  réunion,  de  voter  un  crédit 
complémentaire. 

M.  Lacaille  ne  pouvant  retarder  sa  construction,  le  bureau 
a  fait  commencer  immédiatement  les  travaux  de  démolition 
qui  concernent  la  Société,  pensant  bien  que  cette  décision, 
qui  devait  être  prise  rapidement,  dans  des  circonstances 
aussi  urgentes,  recevrait  l'approbation  de  la  Société. 

En  terminant,  M.  le  président  émet  l'espoir  que  de  belles 
découvertes  viendront  récompenser  les  efforts  de  la  Société. 

L'assemblée  écoute  cette  communication  avec  le  plus 
vif  intérêt  et  approuve  les  mesures  prises  parle  bureau. 

MM.  Joseph  Pcrrin,  Sépot.  Baudoin,  Rousseau  et  M.  l'abbé 
Chartraire  présentent,  en  qualité  de  membre  titulaire,  M.  Al- 
fred L  caille,  propriétaire,  demeurant  à  Sens,  rue  de  TEpée, 
n"  14. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  vote  sur  la  présentation 
de  M.  Dapoigny,  architecte,  demeurant  à  Sens,  rue  de  Bel- 
lenave. 

A  l'unanimité  des  vingt-sept  votants,  M.  Dapoigny  est 
admis  en  qualité  de  membre  titulaire. 

M.  l'abbé  Chartraire  intéresse  vivement  l'assemblée  par 
une  lecture  inlilulée  :  une  Fête  à  Sens,  en  1602,  récit  d'un 
témoin. 

Après  avoir  rappelé  les  longues  négociations  occasion- 
r.écs  ])ar  la  no-nination  de  lîenaud  de  Bcaunc,  grand  aumô- 
nier de  France,  à  l'archevêché  de  Sens,  lequel,  noninié  par 
le  roi  Henri  1\",  le  28  mars  l.")U4,  le  jour  même  de  la  mort  du 
cardinal  de  Pellevé.  ne  i)ut  obtenir  ses  bulles  (pie  huit  ans 
apiès.  il  donne  lecture  du  récit   des  fêles  qui  marquèrent 
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rentrée  solennellcà  Sens  de  ce  prélat,  le  11  septeniljre  1602. 

Ce  récit,  très  détaillé  et  rempli  d'observations  intéres- 
santes, a  été  écrit  par  un  témoin  oculaire,  Jean  Venière, 
procureur  fiscal  de  l'archevêché. 

Celte  pièce  est  publiée  dans  les  annexes  du  Caiinlairc  du 
Chapitre,  qui  sera  très  piochainement  distribué. 

Puis  M.  Maurice  Roy  lit  une  note  sur  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  Havre,  le  Majiis  chronicon  Fonlcnellense, 
portant  le  n"  332  et  provenant  de  lanciennc  abbaye  de  Fon- 
tenclle  ou  de  Saint-Wandrille,  fondée,  en  648,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  à  une  lieue  à  Test  de  Caudebcc. 

Ce  manuscrit  contient  : 

T'  Une  liste  de  quarante-six  archevêques  de  Sens,  depuis 
saint  Savinien  jusqu'à  Erardus,  mort  en  887.  Cette  liste  a  été 
donnée  par  M.  le  chanoine  Blondel  dans  une  révision  criti- 
que du  catalogue  des  archevêques  de  Sens.  fBiillelin  de  la 
Société  archéologique,  tome  XVIIl.)  C'est  le  plus  ancien  cata- 
logue des  archevêques  de  Sens. 

2"  Une  vie  de  saint  \YullVan,  archevêque  de  Sens,  suivie 
de  ses  miracles,  d'un  hymne  et  d'un  office  noté  en  1  hon- 
neur de  ce  saint  évêque. 

A  rincipit  de  la  vie  de  saint  Wulfran,  le  manuscrit  332  du 
Havre  renferme,  page  119,  une  belle  miniature  représen- 
tant l'archevêque  de  Sens,  revêtu  du  palUnin,  tenant  d'une 
main  la  crosse  et  de  l'autre  un  livre. 

M.  Hoy  présente  une  reproduction  photographique  de 
cette  miniature. 

Après  cette  intéressante  communication,  M.  .1.  Pcrrin  de- 
mande la  parole  pour  signaler  la  nouvelle  apparition  d'un 
travail  sur  M?''  de  Gondrin.  C'est  une  thèse  de  M.  Georges 
Dubois,  intitulée  Henri  de  Pardaillan  de  Gondrin,  airhevc- 
que  de  Sens  (IG-'iG-Wl 'i^ ,  publiée  à  Alençon,  chez  la  veuve 
Féli.x  Gav. 
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Séance  du  (i  avril 

Présidence  de  M.  M.vuuice  Roy 

Trenle-dcux  membres  sont  présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  lu  et  adopté  sans  observation,  M.  le  président  pro- 
nonce réloge  funèbre  de  M.  Gustave  Julliot,  président  ho 
norairc  de  notre  Société,  décédé  à  Vallauris  (Alpes -Mari- 
times), le  24  mars  dernier. 

Il  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs, 

«  La  Société  Archéologique  de  Sens  et  le  monde  savant 
viennent  de  faire  une  grande  perte  en  la  personne  de 
M.  (lustave  Julliot,  décédé  le  24  mars  dernier  à  Vallauris 
(Alpes-Maritimes I,  où  Ton  espérait  que  sa  santé  pourrait  se 
ralfermir  sous  1  influence  d'un  climat  plus  doux. 

«  J'ai  dit,  sur  sa  tombe,  les  sentiments  de  regrets  que  nous 
inspirait  la  disparition  de  ce  savant,  qui  a  rendu  les  plus 
grands  services  à  l'histoire  de  son  pays,  mais  nous  de- 
vons encore,  au  début  de  cette  séance,  lui  adresser  un  der- 
nier hommage  de  reconnaissance  pour  les  importants  tra- 
vaux qu'ils  nous  a  laissés. 

«  La  tâche  d'un  historien  est  de  celles  dont  l'on  peut  dire 
qu'elle  n'est  jamais  terminée,  M.  Julliot  l'a  remplie  autant 
que  la  vie  humaine  le  permet. 

«  Son  œuvre  capitale,  nous  le  savons  tous,  est  la  forma- 
tion de  notre  beau  Musée  gallo-romain,  dû  uniquement  à  la 
persévérance  de  ses  efforts  et  aux  sacrifices  personnels  qu'il 
s'est  imposés;  il  y  a  consacré  entièrement  sa  carrière,  sur- 
veillant avec  une  ardeur  infatigable  les  travaux  de  démoli- 
tion des  anciens  remparts,  faisant  déposer  précieusement 
dans  le  jardin  de  la  mairie  toutes  les  pierres  dignes  d'inté- 
rêt, s'elforçant  d'en  faire  comprendre  la  valeur  à  une  épo- 
que où  nos  antiquités  nationales  étaient  l'objet  d'une  trop 
grande  indifférence,  en  un  mot  les  arrachant  à  la  destruc- 
tion,   attirant   sur    elles    l'attention    du    monde    savant    et 
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obtenant,  au  prix  de  nombreuses  démarches,  qu'elles 
fussent  enfin  abritées  et  protégées  contre  les  intempéries 
qui  les  menaçaient. 

«  Pendant  toute  sa  vie,  les  préoccupations  de  notre 
regretté  président  convergèrent  à  ce  but  ;  l'objectif  constant 
de  ses  pensées  fut  de  comprendre  ou  d'interpréter  les 
inscriptions  et  de  restituer  lensemble  des  monuments  à 
l'aide  des  quelques  fragments  retrouvés.  Il  est  ainsi  parvenu 
à  élever,  à  la  gloire  de  notre  cité  romaine,  un  véritable  mo- 
nument qui  excitera  toujours  l'admiration  et  sera  un  guide 
précieux  pour  les  découvertes  que  l'avenir  nous  réserve. 

«  Les  cinquante-deux  planches  en  héliogravure,  représen- 
tant tous  les  morceaux  intéressants  du  Musée,  ont  été  depuis 
longtemps  distribuées.  Vous  aurez  bientôt  le  texte  remar- 
quable qui  les  accompagne,  les  éclairant  d'un  jour  nouveau 
ignoré  de  la  plupart  d'entre  nous. 

«  Ce  grand  ouvrage  de  133  pages,  de  format  in-4",  débute 
parl'interprétalion  des  inscriptions,  c'est-à-dire  l'épigraphie. 
J'appellerai  surtout  votre  attention  sur  l'inscription  d'un 
monument  élevé  par  la  cité  des  Sénones  à  Caius  César,  fds 
adoptif  d'Auguste,  pontife,  imperalor  et  prince  de  la  jeunesse, 
et  sur  un  fragment  d'inscription  concernant  des  Thermes. 
Je  vous  signalerai  aussi  la  grande  inscription  du  monument 
votif  élevé  par  Marcus  Magilius  Honoratus,  flamine  d'Au- 
guste, en  l'honneur  de  ses  dieux  et  aux  divers  membres  de 
sa  famille,  parmi  lesquels  on  remarque  Sextus  Julius  Ther- 
mianus,  prêtre  à  l'autel  de  Rome  et  d'Auguste.  Cette  resti- 
tution a  permis  un  curieux  rapprochement  avec  un  monu- 
ment identique  élevé  par  le  même  prêtre  au  confluent  de 
la  Saône  et  du  Rhône.  La  belle  dissertation  de  M.  Julliot 
sur  ces  deux  monuments  a  été  lue  à  la  Sorbonne  et  a  reçu 
l'approbation  ilatteuse  du  monde  savant.  Puis  viennent, 
dans  des  chapitres  spéciaux,  1  interprétation  de  nombreuses 
inscriptions  funéraires,  la  description  de  stèles  et  fragments 
de  stèles  anépigraphes,  ainsi  que  des  bas  reliefs  représen- 
tant des  héros  ou  des  dieux.  Enfin  cette  remarquable  étude 
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est  complétée  par  un  essai  de  restitution  d'une  façade  de 
Thermes  romains,  travail  ingénieux  qui  a  valu  à  son  auteur 
les  félicitations  des  maîtres  de  la  science. 

«  xMais  là  ne  s'est  pas  arrêtée  l'activité  de  l'homme  qui  a 
le  mieux  mérité  de  notre  histoire  locale.  Entré  dans  nos 
rangs  en  1854,  il  s'est,  depuis  cette  époque,  voué  aux  travaux 
d'érudition  et  a  étudié  avec  une  compétence  particulière 
la  plupart  des  questions  intéressant  notre  région. 

((  Bien  avant  lui,  il  est  vrai,  des  chroniqueurs  tels  que 
Pierre  Buretcau,  Jacques  Taveau,  Hugues  Mathoud,  Jacques 
Rousseau,  etc....  des  savants  comme  Fenel,  Garsement 
de  Fontaine  et,  plus  près  de  nous,  Théodore  Tarbé,  avaient 
déjà  recueilli  les  annales  de  nos  faits  historiques  et  com- 
pulsé les  documents  d'archives  ;  mais,  sans  méconnaître  le 
mérite  de  nos  prédécesseurs  et  surtout  de  la  petite  phalange 
si  distinguée  des  fondateurs  de  notre  Société,  on  peut  dire 
que  M  .Julliot  est  un  des  premiers  Sénonais  qui  ait  conçu 
et  exposé  ses  études  avec  les  formes  scientiliques  et  la 
méthode  critique  de  l'érudition  moderne. 

«  Nous  avons  compté,  et  peut-être  en  avons-nous  oublié, 
trente-huit  articles,  dont  plusieurs  fort  étendus,  parus  sous 
son  nom  dans  les  volumes  de  notre  Bulletin.  Leur  énumé- 
ration  serait  trop  longue.  Je  vous  citerai  seulement  les  rap- 
ports sur  la  démolition  de  la  chapelle  de  l'ancien  Hôtel- 
Dieu,  sur  les  sépultures  découvertes  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Colombe,  les  notices  sur  la  fondation  du  collège  de  Sens 
en  1Ô37,  les  ponts  de  l'Yonne  et  les  moulins,  l'horloge  et 
les  cloches  de  la  cathédrale,  l'armoriai  des  archevêques, 
les  cachets  d'oculistes  romains  trouvés  à  Sens,  un  travail 
remarquable  relatif  à  l'église  de  Saint-Savinien  et  ses  in- 
scriptions, enfin  une  étude  très  complète  sur  les  épitaphes 
des  archevêques  inhumés  dans  la  cathédrale. 

«  E)n  même  temps,  l'éminent  historien  nousdonnaitdans  la 
collection  des  documents  inédits  publiés  à  part  (année  1876) 
le  texte,  avec  traduction  en  regard,  de  la  célèbre  Chroni- 
que de  Geoffroy  de  Gourion,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif,  com- 
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prenant  Ihistoire  des  archevêques  de  Sens  jusqu'à  la  con- 
sécration d'Etienne  Bécard,  en  1294.  Cette  importante  publi- 
cation fut  complétée  plus  tard  par  le  livre  des  reliques  du 
même  moine  de  Saint-Pierre-le-Vif,  paru  en  1887,  en  colla- 
boration avec  M.  Maurice  Prou. 

«  Nous  lui  devons  encore  le  Cartiilaire  sénonais  de  Bal- 
thazar  Taveau,  procureur  au  bailliage  et  greffier  de  la  cham- 
bre de  ville,  qui  renferme  l'analyse  des  privilèges,  fran- 
chises, droits,  titres  de  propriété  et  comptes  de  la  ville  de 
Sens,  extraits  d'autant  plus  précieux  que  la  plupart  des  do- 
cuments originaux  sont  aujourd'hui  perdus. 

«  Si  nous  ajoutons  à  tous  ces  travaux  une  note,  parue  en 
1899,  sur  l'Ancien  retable  d'or  de  la  cathédrale  et  le  Coffret 
d'ivoire  du  trésor,  nous  n'aurons  encore  qu'un  aperçu  bien 
incomplet  de  l'œuvre  considérable  deM.Julliot.  Il  resterait, 
en  effet,  beaucoup  à  dire  sur  ses  fréquentes  communica- 
tions au  Comité  des  travaux  historiques,  à  la  Société  natio- 
nale des  Antiquaires  et  surtout  aux  séances  de  notre  So- 
ciété, où  notre  savant  doyen  apportait,  presque  à  chacune 
d'elles,  le  résultat  des  petites  découvertes  et  observations 
qui  forment  en  quelque  sorte  le  bagage  quotidien  de  l'ar- 
chéologue et  dont  nos  procès-verbaux  conservent  heureu- 
sement la  trace. 

«  Nous  espérons  que  son  distingué  successeur  immédiat 
à  la  présidence,  son  ancien  élève  et  ami,  —  tous  les  regards 
le  désignent  déjà,  —  voudra  bien  lui  accorder,  au  nom 
de  notre  Suciété,  un  juste  tribut  de  souvenirs,  de  regrets  et 
d'admiration. 

«  Mieux  que  personne,  il  saura  retracer  dans  notre  pro- 
chain Bulletin,  avec  la  forme  élégante  dont  il  possède  le 
secret  et  avec  toute  l'ampleur  désirable,  la  vie  d'étude,  de 
recherches  et  de  ténacité  du  savant  dont  la  brillante  répu- 
tation fera  toujours  honneur  à  notre  pays. 

«  Je  crois  être,  en  terminant,  l'interprète  des  sentiments 
de  tous  en  adressant  à  la  famille  de  M.  JuUiot  l'expression 
émue  de  nos  sincères  regrets  et  en  l'assurant  de  la  grande 
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part  que  prend  la  Sociélé  archéologique  à   un  deuil  qui  est 
aussi  le  sien.  » 

L'assemblée  s'associe  par  d'unanimes  applaudissements 
au  tribut  d'hommage  et  de  regret  ajîporté  par  M.  Roy  à  la 
mémoire  de  M.  Gustave  Julliot  et  aux  sentiments  de  sympa- 
thique condoléance  adressés  par  lui  à  la  famille  de  notre 
vénéré  président  honoraire. 

M.  Roy  fait  ensuite  connaître  le  résultat  des  fouilles  entre- 
prises dans  le  mur  de  ville  dépendant  delà  propriété  de  M. 
Lacaille,  cours  Chambonas. 

Puis  il  aborde  la  question  financière  et  indique  avec 
quelles  ressources  la  Société  pourra  faire  face  aux  dépenses 
occasionnées  par  les  travaux  effectués  par  elle  et  demande 
à  l'assemblée  de  s'en  rapporter  à  la  sagesse  du  bureau  qui 
agira,  dans  la  circonstance,  avec  toute  la  circonspection  dé- 
sirable. 

L'assemblée,  consultée,  autorise  le  bureau  à  continuer 
les  travaux  jusqu'à  la  limite  des  dépenses  qu'il  jugera  à  pro- 
pos d'engager. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues pendant  le  mois  écoulé,  parmi  lesquelles  il  signale, 
dans  le  Bulletin  de  la  Soeiélé  des  seiences  historiques  et 
naturelles  de  i Yonne,  année  1902,  LVL'  volume,  un  article 
de  M.  le  chanoine  Blondel  sur  Théodore  de  Bèze,  en  ré- 
ponse à  une  notice  de  M.  Moiset  qui  avait  avancé  certains 
faits  que  notre  savant  collègue  a  réfutés. 

11  signale  aussi  un  opuscule  édité  à  Paris  par  la  librairie 
Emile  Bouillon,  67,'  rue  de  Richelieu,  intitulé  :  Note  sur  un 
diplôme  du  roi  Raoul,  par  Henri  Stein  (extrait  du  Moyen 
Age,  année  1902).  Dans  cette  note,  M.  Stein  propose  une 
rectification  à  la  date  d'un  diplôme  du  roi  Raoul,  publié  par 
M.  Lippert  dans  la  dissertation  qu'il  a  consacrée  à  ce  roi  de 
France  (923-936)  Il  s'agit  de  la  donation  faite  par  le  roi 
Raoul  à  son  fidèle  Adclard,  à  titre  de  bénéfice,  de  l'abbaye 
de  Saint-Paul-lez-Sens  et  de  diverses  terres  voisines  du  Gà- 
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tinais,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  paroisse  ainsi 
désignée  :  Ecclesia  de  Crelaria.  que  M.  Stein  identifie  avec 
Hoso}',  près  de  Sens  Ce  village  est,  en  ellet,  désigné  sous  la 
forme  antique  de  :  Creœrierc  ou  Crecsiœ.  dans  des  actes  du 
xiiiL'  siècle  et  dans  un  ancien  pouillé  du  diocèse  de  Sens  : 
Cresees,  alias  Rosciiim. 

Puis  il  fait  connaître  aue,  par  décision  en  date  du  18  mars 
1903,  le  ministre  des  beaux-arts  a  autorisé  la  Société  à 
acquérir  les  débris  dun  mur  gallo-romain  à  la  Motte-du- 
Ciar. 

Il  y  aura  lieu  de  régulariser  au  plus  lût  les  promesses  de 
vente  consenties  à  cet  effet. 

MM.  Maurice  Roy,  Sépot,  Rousseau  et  Polin  présentent, 
en  qualité  de  membre  titulaire,  M.  le  docteur  R.  Moreau. 

MM.  Sépot,  Polin  et  Thorin,  présentent,  en  la  même  qua- 
lité, M.  le  docteur  Bailly-Salin. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  vote  pour  la  nomination 
du  vice -archiviste,  en  remplacement  de  M.  Paul  Roy, 
nommé  archiviste  à  la  séance  du  le  décembre  1902. 

M.  Thorin,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages, 
29  voix  sur  31  votants,  est  élu  vice-archiviste  pour  la  pé- 
riode à  courir  jusqu'à  la  séance  de  décembre  1903. 

Il  est  ensuite  passé  au  vote  sur  l'admission,  en  qualité  de 
membre  titulaire,  de  M.  Alfred  Lacaille,  propriétaire  à  Sens, 
qui  est  élu  à  l'unanimité  des  29  votants. 

En  proclamant  le  résultat  de  ce  vote,  M.  le  président 
constate  que  la  Société  a  voulu  donner  un  témoignage  una- 
nime de  sympathie  à  M.  Lacaille,  qui,  en  permettant  l'ex- 
ploration de  la  partie  du  mur  de  ville  dont  il  est  proprié- 
taire, a  contribué  à  enrichir  le  Musée  gallo-romain  des  in- 
téressants fragments  de  sculpture  signalés  au  cours  de  cette 
séance. 

Après  cette  admission,  la  parole  est  donnée  à  M.  Félix 
Chandenier,  qui,  continuant  son  essai  sur  :  les  Débuts  de 
l'imprimerie  à  Sens,  a  lu  quelques  pages  consacrées  à  Gilles 
Richeboys,   second   imprimeur   sénonais  11556-1562). 
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M.  Thorin,  qui  vient  d'être  élu  vice  archiviste,  fait  une 
lecture  intitulée  :  Acte  de  réception  d'une  sage-femme  par  le 
curé  de  Màlaij-le-Yicomle ,  en  1129. 

Avant  de  donner  le  texte  de  ce  curieux  document, 
M.  Thorin  fait  un  aperçu  historique  sur  l'origine  ou  l'insti- 
tution des  sages-femmes.  Il  cite  les  noms  de  plusieurs  fem- 
mes qui  exerçaient  leur  art  dans  l'ancienne  Egj-pte,  en 
Grèce  et  chez  les  Romains.  Il  passe  en  revue  les  diverses 
réglementations  auxquelles  les  sages  femmes  furent  soumi- 
ses en  France,  montre  comment  elles  étaient  recrutées  et 
élues  et  explique  pourquoi  l'autorité  ecclésiastique  intervint 
dans  leur  nomination  et  quelles  garanties  elle  exigeait 
d'elles. 

Dans  les  pays  formant  aujourd  hui  le  département  de 
l'Yonne,  lorsqu'il  5'  avait  plusieurs  concurrentes,  elles 
étaient  appelées,  à  un  jour  donné,  à  comparaître  devant  les 
habitants,  surtout  devant  les  femmes  réunies  sous  la  pré- 
sidence du  curé  à  l'église.  Après  que  le  curé  s'était  assuré 
quelles  étaient  bonnes  catholiques,  chacune  d'elles  avait  à 
répondre  aux  questions  que  leur  posaient  les  femmes;  puis 
on  procédait  à  l'élection.  L'aspirante  qui  l'emportait  prêtait 
serment  entre  les  mains  du  curé. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  partir  du  règlement  général  de 
1731,  qui  obligeait  les  aspirantes  à  subir  leur  examen  de- 
vant le  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi. 

Dans  l'acte  de  Màlay-le- Vicomte,  il  n'est  pas  fait  mention 
que  l'aspirante  avait  été  élue  par  les  femmes  du  pays  et 
qu'elle  s'était  conformée  au  règlement  général  de  1731.  De 
le  teneur  même  de  cet  acte,  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  le 
curé  seul  qui  a  choisi  cette  aspirante  et  lui  a  fait  prêter  le 
serment  prescrit,  en  se  réservant  le  droit  de  lui  retirer  ses 
fonctions  dans  le  cas  où  elle  manquerait  aux  promesses 
qu'elle  avait  faites. 

M.  le  président  remercie  M.  Thorin  de  son  intéressante 
communication  et  émet  l'espoir  qu'il  voudra  bien  continuer 
à  faire  profiter  la  Société  de  ses  recherches. 


Séance  du  4  mai 

PUÉSIDEXCE    DE    M.    MaLHICE   RoY 

Trente-deux  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  fait  connaître  que  notre  éminent  compa- 
triote et  collègue,  M.  Maurice  Prou,  professeur  de  diploma- 
tique à  TEcole  des  chartes,  vient  d'être  décoré  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  de  la  fondation  de  l'Ecole  de  Rome,  dont 
il  fut  l'un  des  plus  brillants  élèves,  11  ajoute  que  cette  dis- 
tinction est  la  juste  récompense  de  ses  grands  travaux 
d'histoire,  d'archéologie  et  de  numismatique,  et  que  la  So- 
ciété archéologique  de  Sens  est  fière  de  le  compter  au 
nombre  de  ces  membres  libres  et  heureuse  de  lui  adresser 
ses  plus  sincères  félicitations. 

Puis  il  dépose  sur  le  bureau  les  publications  reçues  pen- 
dant le  mois  écoulé. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  les  présentations  de 
MM.  les  docteurs  Moreau  et  Bailly-Salin,  qui,  tous  deux, 
sont  élus  membres  titulaires  à  l'unanimité  des  trente-deux 
votants. 

M.  Joseph  Perrin  communique  à  la  Société,  de  la  part 
d'une  personne  qui  a  désiré  rester  anonyme,  un  beau  et 
intéressant  manuscrit,  orné  de  nombreuses  vignettes  à 
l'aquarelle,  portant  la  mention  suivante  :  Saint-Pierre-le- 
Rond,  n"  2L  Offïciiim  Sancti  Baldi,  pœnitcntis,  die  W  octobris. 

Au  bas  de  la  première  page  est  écrit  :  Senoiiis  in  semi- 
nario. 

Fait  par  M.  Claude  Taboaillet,  ancien  procureur  et  profes- 
seur de  ce  séminaire,  année  1160. 

La  première  vignette  représente  saint  Bond  en  prière, 
avec,  à  sa  droite,  une  vue  de  l'ermitage  de  Saint-Bond  et,  à 
gauche,  la  cathédrale  et  la  ville  de  Sens. 

La  i)arole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Chartraire,  vice- 
président  de  la  Société,  pour  la  lecture  du  rapport  qu'il  a 
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rédigé  pour  le  Comité  des  travaux  historiques,  sur  la  dé- 
molition dune  portion  de  l'enceinte  gallo-romaine  de  Sens 
et  sur  les  fragments  recueillis  pour  le  Musée. 

M.  l'abbé  Chartraire  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'assem- 
blée de  nombreuses  photographies  révélant  l'aspect  des 
fouilles  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux  et 
donnant  la  reproduction  des  principaux  fragments  décou- 
verts. 

Ce  remarquable  et  savant  rapport  sera  publié  dans  le 
Bulletin  de  la  Société.  iVov.  p.  66.) 

Enfin  il  est  procédé  à  la  distribution  de  l'ouvrage  de 
M.  Gustave  Julliot  :  Inscriptions  et  Monuments  dn  Musée 
gallo-romain  de  Sens.  Descriptions  et  interprétations. 


Séance  du  S  juin 
Présidence  de  M.  M.vurice  Roy 

Trente  membres  sont  présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  adopté  sans  observation,  M.  Maurice  Roy,  prenant 
la  parole,  prononce  en  ces  termes  l'éloge  de  M.  Paul  Ques- 
vers,  ancien  agréé  près  le  tribunal  de  commerce  de  Monte- 
reau,  l'un  des  principaux  fondateurs  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Gàtinais,  membre  libre  de  notre  So- 
ciété, décédé  le  11  mai  1903  : 

«  Messieurs, 

«  Un  nouveau  deuil  vient  encore  de  frapper  notre  So- 
ciété. Nous  avons  à  déplorer  la  mort  de  M.  Paul  Quesvcrs, 
enlevé  le  11  mai  dernier  à  lafTcction  de  tous  les  amis  des 
travaux  historiques. 

«  Originaire  de  notre  département  et  élevé  à  Auxcrrc 
sous  la  direction  d'un  oncle,  vénérable  et  savant  abbé,  au- 
teur d'un  recueil  apprécié  sous  le  titre  de  Bibliothèque  histo- 
rique de  l'Yonne,  notre  regretté  collègue  avait  manifesté  de 
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bonne  heure  sa  prédilection  pour  l'étude  du  passé.  Il  était 
venu  se  fixer  dans  nos  environs,  à  Montereau,  où  bientôt, 
profitant  des  quelques  loisirs  que  lui  laissait  sa  profession 
d'agréé  près  le  tribunal  de  commerce  de  cette  ville,  il  se  mit 
à  fouiller  l'histoire  de  son  pays  d'adoption  et  fit  paraître 
plusieurs  articles  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéo- 
logie, sciences,  lettres  et  arts  de  Seine-et-Marne,  parmi  les- 
quels nous  citerons  une  notice  sur  l'étymologie  du  nom 
de  Montereau,  publiée  dès  1865,  et  une  étude  sur  les  Cornu, 
seigneurs  de  Villeneuve-la-Cornue,  Rablais  et  Fontenelles- 
en-Brie.  La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  a  donné  aussi, 
sous  sa  signature,  une  monographie  fort  bien  documentée 
sur  Courcelles-en-Brie,  canton  de  Montereau,  et  le  journal 
Y  Abeille  de  Fontainebleau  a  inséré  dans  ses  colonnes  divers 
articles  historiques  dus  à  sa  plume  toujours  alerte. 

«  Il  réunit  en  un  élégant  volume  intitulé  :  le  Vieux  Mon- 
tereau, un  certain  nombre  de  courtes  notices  consacrées  à 
de  petits  points  d'histoire  locale  et  qui  étaient  le  fruit  de 
patientes  recherches  parmi  les  archives  municipales  et  les 
minutes  de  notaires. 

«  Il  fut  l'un  des  principaux  fondateurs  de  la  Société  his- 
torique du  Gàtinais,  notre  jeune  sœur,  qui  nous  prête  un 
si  gracieux  concours  dans  l'étude  d'une  partie  importante 
de  notre  région  et  nous  a  donné  plus  d'une  fois  des  preuves 
de  son  afi'ectueuse  confraternité,  en  venant  nous  rendre  vi- 
site à  Sens  et  en  nous  associant  à  ses  promenades  archéolo- 
giques, comme  l'année  dernière  à  Vallery.  Quelques  années 
plus  tard,  M.  Quesvers  enrichissait  l'histoire  du  Gàtinais  de 
DomMorin,  rééditée  par  H.  Laurent,  imprimeur  à  Pithiviers, 
d'une  table  et  de  nombreuses  notes  fort  curieuses  dans  les- 
quelles il  complète  et  rectifie  le  travail  de  compilation  du 
grand  prieur  de  l'abbaye  de  Ferrières.  Les  Annales  de  la  So- 
ciété du  Gàtinais  lui  doivent  aussi  d'importants  travaux,  en- 
tre autres  :  les  Ponts  de  Montereau,  un  Procès  entre  l'ar- 
chevêque de  Sens  et  le  doyen  de  Montereau,  Gastins  en  Gas- 
tinais,  la  prise  de  Montereau  en  1420,  les  trois   églises  du 
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Boiikiy.  près  de  Souppcs,  etc.  Nous  citerons  encore  parmi 
d'autres  travaux  publiés  à  part  :  Deux  Noms  de  lieux  dispa- 
rus :  Vieux  Marolles  et  Alciacum,  Paris,  Picard,  1888;  le  Récit 
de  la  bataille  de  Montereau  en  181^,  et  une  Note  sur  quelques 
paroisses  de  l'ancien  diocèse  de  Sens,  Poulain-Rocher,  1893, 
qui  est  l'examen  critique  du  travail  de  M.  Quantin  sur  la 
liste  des  paroisses  insérée,  au  \i'-  siècle,  dans  le  célèbre 
Sacramentaire,  de  Stockholm. 

«  Membre  correspondant  de  la  Société  archéologique  de 
Sens  dès  1878  et  membre  libre  en  1896,  M.  Quesvers  suivait 
depuis  longtemps  nos  travaux  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  il 
assista  aux  fêtes  du  cinquantenaire  de  notre  Société  où  il  lut 
un  curieux  mémoire  sur  deux  chanoines  de  Sens  au  xvi''  siè- 
cle, Toussaint  Dumont  et  Claude  Fauvelet. 

«  Mais  son  plus  beau  titre  à  notre  reconnaissance  est  l'im- 
mense travail  qu  il  a  consacré  à  la  publicatiou  du  Recueil 
des  inscriptions  de  l'ancien  diocèse  de  Sens.  M.  Ed.  Michel, 
président  de  la  Société  du  Gàtinais,  avait  déjà  recueilli  un 
grand  nombre  d'estampages  d'inscriptions  et  se  proposait  de 
les  donner  à  l'impression,  lorsqu'une  mort  prématurée  le 
ravit  aux  études  historiques.  C'est  alors  que,  pour  accom- 
plir le  désir  de  son  ami,  M.  Quesvers  se  décida,  soutenu  par 
la  précieuse  collaboration  de  M.  Stein,  à  entreprendre  la  pu- 
blication de  ce  vaste  recueil.  Il  élargit  beaucoup  le  cadre  de 
son  travail  en  le  faisant  précéder  d'un  pouillé  du  diocèse  et 
surtout  en  accompagnant  le  texte  des  inscriptions  de  com- 
mentaires et  de  nombreux  renseignements  sur  toutes  les  fa- 
milles citées,  qui  constituent  un  véritable  trésor  généalogi- 
que. Avec  une  activité  extraordinaire,  une  ardeur  que  rien 
n'arrêtait,  il  compulsait  toutes  les  archives  tant  à  Paris  que 
dans  de  nombreuses  localités,  les  anciens  registres  parois- 
siaux, les  minutes  notariales  et  même  les  titres  privés  dont 
il  pouvait  obtenir  la  communication.  Trois  volumes,  chacun 
de  près  de  800  pages,  ont  déjà  paru  et  comprennent  les  in- 
scriptions de  la  ville,  des  faubourgs  et  banlieue  de  Sens,  des 
doyennés  de  Vanne,  Traînel,  Saint-Florentin,  Courtenay  et 


XXIV    — 

MaroIles-sur-Scine.  L'impression  du  quatrième  volume  est 
achevée,  et  nous  le  recevrons  bientôt  comme  le  dernier  pré- 
sent posthume  de  son  auteur. 

«  M.  P.  Quesvers  accepta  et  supporta  avec  résignation  le 
mal  terrible  qui  Fétreignait  depuis  longtemps  déjà,  et  si,  à 
son  âge  encore  peu  avancé,  —  il  n'avait  que  soixante-trois 
ans,  —  il  souhaitait  ardemment  quelques  années  de  répit,  ce 
n'était  pas  pour  les  satisfactions  éphémères  de  Texistence, 
dont  il  faisait  facilement  le  sacrifice,  mais  afin  de  se  consa- 
crer tout  entier  à  ses  chères  études  et  d'achever  l'œuvre 
entreprise.  La  Providence  n'a  pas  exaucé  ce  suprême  désir; 
mais  nous  espérons  que  le  gigantesque  travail,  auquel  il  a 
pour  toujours  attaché  son  nom,  sera  continué  par  son  sa- 
vant collaborateur,  qui  possède  tous  les  titres  pour  le  con- 
duire à  bonne  fin. 

«  La  disparition  de  cet  homme  érudit  est  une  grande 
perte  pour  l'histoire  de  notre  région  et  causera  un  vide  sen- 
sible à  tous  ceux  d'entre  nous  qui  l'ont  connu  et  avaient  pu 
apprécier,  en  même  temps  que  les  ressources  de  son  esprit 
toujours  en  éveil,  l'aménité  de  son  caractère,  la  sûreté  de 
ses  relations.  » 

L'assemblée,  par  d'unanimes  applaudissements  s'associe  à 
ce  tribut  d'hommages  et  de  regrets  et,  sur  un  vœu  présenté 
par  M.  Tonnellier,  il  est  décidé  que  le  discours  de  M.  Mau- 
rice Roy  sera,  par  les  soins  du  secrétaire,  adressé  à  made- 
moiselle Quesvers,  sœur  de  notre  regretté  et  savant  collègue. 

M.  le  président  fait  connaître  qu'à  la  suite  de  démarches 
faites  par  lui  auprès  de  M.  le  maire  de  la  ville  de  Sens,  dé- 
marches appuyées  par  une  proposition  émise  au  sein  du 
conseil  municipal  par  M.  le  docteur  Moreau,  membre  de  ce 
conseil,  notre  nouveau  collègue,  la  municipalité,  dans  sa 
séance  du  5  mai  dernier,  a  pris  une  délibération,  aux  ter- 
mes de  laquelle  les  contrats  d'aliénation  des  murs  de  ville 
devront  à  l'avenir  renfermer  l'obligation  pour  les  acqué- 
reurs de  les  démolir  en  totalité  jusqu'à  la  dernière  assise  des 
fondations.  Il  est  en  outre  spécifié  en  la  délibération  que  les 
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travaux  de  démolition  s'circclucront  sous  la  surveillance  de 
réprésentants  de  la  ville  et  de  la  Société  Archéologique,  qui 
pourront  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la 
conservation  de  toutes  les  pierres  présentant  un  intérêt 
archéologigue,  en  raison  des  sculptures,  inscriptions  ou 
moulures  dont  elles  seraient  revêtues.  Cette  mesure  per- 
mettra à  la  Société  de  poursuivre  sans  entraves  et  sans  frais 
considérables  ses  intéressantes  explorations. 

Après  cette  communication,  M.  le  président  dépose  sur  le 
bureau  les  publications  reçues  pendant  le  mois  écoulé, 
parmi  lesquelles  figure  un  fascicule  adressé  par  M.  Lasnier, 
notre  compatriote,  vice-président  de  la  commission  de  l'hô- 
pital-hospice  et  orphelinat-ouvroir  Galinaire,  de  Corbeil, 
dans  lequel  est  présenté,  à  la  suite  d'un  aperçu  historique, 
le  compte  moral  de  cet  établissement  pour  l'année  1901.  Les 
remerciements  delà  Société  seront  transmis  à  M.  Lasnier. 

Puis  il  lit  : 

l*^'  Une  lettre  de  M.  Roblot,  qui  se  trouvant  dans  l'impossi- 
bilité d'assister  aux  séances,  en  raison  de  son  état  de  santé, 
demande  un  congé  de  six  mois,  qui  lui  est  accordé  par  l'as- 
semblée, à  l'unanimité  des  membres  présents. 

2"  Et  une  lettre  de  M.  Paul  .lulliot,  qui  remercie  le  prési- 
dent de  la  Société  des  marques  de  profonde  sympathie  qui 
ont  été  données  à  l'occasion  du  décès  de  M.  Gustave  Julliot. 

Enfin  il  fait  connaître  que  M.  le  commandant  Buvignicr 
lui  a  signalé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de 
l'Yonne  (2"  semestre  1883),  un  article  de  M.  V.  Richard,  in- 
titulé :  Queslions  d'histoire  et  de  géographie  anciennes  soule- 
vées par  les  commentaires  de  César  et  se  rattachant  au  dépar- 
tement de  r Yonne.  Dans  une  note  de  cet  article,  il  est  ques- 
tion d'un  projectile  romain,  trouvé  à  Sens  et  qui  portait 
gravé  le  nom  de  T.  Labiemis. 

Ce  projectile  a  la  forme  d'une  balle  de  fronde,  portant 
l'inscription  T.  Labié;  il  a  été  publié  par  Napoléon  III  dans 
son  Histoire  de  Jules  César,  tome  II,  p.  285,  note  2.  Etudié 
depuis  cette  époque  par  i)lusieurs  savants,  le  projectile  a 
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été  reconnu  faux,  notanmient  par  M.  de  Saulcy  dans  les 
comptes  rendus  de  la  Société  de  numismatique,  tome  II, 
1870,  p.  75,  et  plus  récemment  par  M.  Zangcmeister,  (pii  l'a 
publié  sous  le  n"  96,  p.  126  de  ses  Glandes  Pliimbea'  Latinœ 
inscriplœ,  Rome,  1885.  Cette  balle  de  fronde  existe  encore 
au  musée  de  Saint-Germain,  mais  M.  Salomon  Reinach,  qui 
partage  l'opinion  de  M.  de  Saulcy.  l'a  reléguée  dans  un  coin, 
comme  un  objet  sans  valeur. 

M.  le  président  a  pensé  quil  était  bon  de  conserver  trace 
de  cette  constatation,  afin  d'éviter  une  surprise  désagréable 
aux  personnes  qui  seraient  tentées  de  tirer  quelques  con- 
clusions de  la  prétendue  découverte  faite  à  Sens  de  ce  faux 
projectile. 

M.  J.  Perrin  fait  une  communication  au  sujet  d'un  ou- 
vrage de  M.  Henri  Chérot  sur  Bourdaloue  et  sur  sa  famille. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  quatre  beaux  portraits  en  hélio- 
gravure, a  pour  titre  :  Iconographie  de  Bourdaloue,  3>^  série. 
Le  type  aux  yeux  ouverts,  par  Henri  Chérot.  M.  Perrin  le 
dépose  sur  le  bureau  comme  un  hommage  fait  à  la  Société 
par  son  auteur. 

MM.  Maurice  Roy,  Sépot  et  M.  l'abbé  Chartraire  présen- 
tent, en  qualité  de  membre  libre,  M.  le  capitaine  Espéran- 
dieu,  correspondant  de  l'Institut,  demeurant  à  Vanves(Seine), 
route  de  Clamart,  n"  59. 

M.  le  président  entretient  la  Société  de  l'excursion  qu'elle 
a  coutume  de  faire  chaque  année  et  demande  qu'une  com- 
mission soit  nommée  pour  étudier  la  question.  L'assem- 
blée décide  que  la  commission  se  composera  du  bureau, 
auquel  elle  adjoint  MM.  Joseph  Perrin,  Tonnellier  et  Des- 
tombes. 

M.  le  docteur  Moreau  a  la  parole  pour  la  lecture  d'un  tra- 
vail dont  il  est  Fauteur,  intitulé  :  Nouvelle  contribution  à  la 
restitution  de  la  façade  des  Thermes  romains,  de  Sens.  Dans 
cette  étude,  M.  le  docteur  Moreau  propose  au  travail  de 
reconstitution  de  M.  Gustave  Julliot  diverses  additions  et 
rectifications.  Ses  conclusions  sont  les  suivantes  : 
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«  L'étude  de  M.  G.  Jiilliot  sur  uuc  hiçade  des  Thcruies 
romains  est  des  plus  intéressanlcs;  elle  présente  néanmoins 
des  lacunes  inévitables  avec  la  cjuantité  relativement  faible 
de  matériaux  dont  il  disposait,  mais  dont  quelques-unes 
peuvent  être  comblées.  Elle  contient  aussi  quelques  inexac- 
titudes qu'il  est  possible  de  rectifier. 

«  Ainsi  la  largeur  des  baies  n'est  pas  de  l'"80,  mais  de 
l'"60  (ou  plutôt  même  de  l"i48)  et  leur  hauteur  paraît  de- 
voir être  ramenée  de  3"' 70  à  2'"  52  (  ou  plutôt  à  2"i  36).  De 
même  la  distance  entre  les  axes  des  colonnes  est  de  3'"  90  et 
non  pas  de  4'"  50. 

«  D'un  autre  côté,  le  claveau  n"  343,  qui  est  situé  à  droite 
delà  fenêtre  C  et  dont  le  retour  d'angle  a  été  supprimé  sur 
la  planche  1,  doit  être  reporté  à  droite  ainsi  que  le  sommier 
qu'il  supporte.  De  plus,  les  fûts  de  colonnes  munis  d'astra- 
gales ne  sauraient  rester  au  niveau  des  claveaux  et  doivent 
être  élevés  de  deux  assises,  de  façon  que  les  astragales 
soient  au-dessus  des  corps  de  chevaux  qui  surmontent  les 
fenêtres  C  et  D. 

a  M.  Julliot  a  mis  dans  cette  façade  le  chapiteau  n"  424  ;  on 
doit  lui  attribuer  également  le  chapiteau  n'^-  338,  qui  est  sem- 
blable :  ce  dernier  montre  le  pied  d'un  génie  in-^'  328),  qui 
soutient  une  vaste  écharpe  flottant  autour  de  la  tête  de  Diane 
(321i. 

«  La  restitution  de  ces  trois  pierres  confirme  l'hypothèse 
émise  par  M.  Julliot  de  la  présence  de  Diane  dans  l'un  des 
quadriges  surmontant  les  fenêtres.  L'examen  du  même  sujet 
représenté  sur  le  dyptique  fait  supposer  que  ce  quadrige 
était  traîné  par  des  taureaux. 

«  On  pourrait  probablement  rattacher  à  cette  façade  ou  à 
une  autre  partie  des  Thermes  :  1"  le  génie  tenant  une  ban- 
derolle  au-dessus  d'une  coquille  (ou  de  rayons  lumineux) 
trouvé  dans  le  mur  de  M.  Lacaille;  2^  les  bas-reliefs  repré- 
sentant Diane  et  Endymion  in"-^  89  et  90),  Ganymède  (n"329), 
Icare  (n»  437i,  et  la  source  récenunent  découverte;  ces  der- 
nières pierres  ayant  entre  elles  de  nombreux  rapports  et 
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présentant  des  anfractuositcs  dont  l'intégrité  prouve  qu'elles 
n'étaient  pas  exposées  à  la  pluie.  « 

M.  le  docteur  Moreau  appuie  sa  démonstration  i)ar  la 
production  d'un  dessin  qui  lui  permet  de  faire  ressortir  les 
divergences  de  vues  existant  entre  lui  et  M.  G.  Julliot  au 
sujet  du  véritable  plan  de  la  façade  à  reconstituer. 

Cet  intéressant  et  savant  travail  vaut  à  M.  le  docteur  Mo- 
reau les  félicitations  de  l'assemblée.  Toutefois,  M.  Rousseau 
croit  devoir  présenter  quelques  observations  et  formuler 
des  réserves  sur  certaines  de  ses  appréciations. 

M.  Kiev,  au  nom  de  M.  Paul  Heure,  lit  une  étude  de  celui- 
ci  sur  une  pièce  notariée  concernant  les  alliances  de  Jean 
Cousin. 

M.  l'abbé  Chartraire  fait  une  rectification  à  la  description 
primitivement  donnée  de  l'inscription  récemment  exhumée 
du  mur  gallo-romain. 

Les  deux  dernières  lettres  ont  exactement  la  même  hau- 
teur que  les  précédentes.  Elles  sont  surmontées  d'un  trait 
horizontal  se  prolongeant  sans  interruption  au-dessus  des 
lettres.  Ce  détail  indique  suffisamment  que  les  lettres  qui 
suivent  le  mot  impe[i'ator]  forment  le  chiffre  exprimant  le 
nombre  de  salutations  impériales  qui  peut  être  vi,  vii,  viii 
ou  viiii,  mais  plus  probablement  l'un  de  ces  derniers. 

ANNEXE  AU  PROCÈS-VERBAL  DE    LA    SÉANCE  DU  8  JUIN   1904 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  munici- 
pal de  Sens. 

Séance  ordinaire  du  5  mai  1903. 

Présents  :  MM.  Lucien  Cornet,  maire,  Dupèchez,  adjoint, 
Gaujard,  Moreau,  Chapron,  Fromont,  Frémy,  Durand, 
Brullé,  Gonlhier,  Giguet,  Bouycr,  Clément,  Vérot,  Cleuve- 
nat,  Bailly-Salin,  Causeret,  Sauvage  et  'l'anlùl,  conseillers. 

Secrétaire  élu  pour  la  session  :  M.  Chapron. 

Au  nom  de  la  commission  du  contentieux,  M.  Sauvage 
donne  lecture  du  rapport  ci-après  transcrit  : 
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«  Messieurs, 

«  Dans  la  séance  du  6  mars  1903,  noire  collègue,  M.  le 
docteur  Morcnu  a  saisi  le  conseil  municipal  d'une  proposi- 
tion ayant  pour  but  d'assurer  la  découverte  des  pierres 
sculptées  ou  gravées  intéressantes  au  point  de  vue  archéo- 
logique et  qui  composent,  pour  une  majeure  partie,  les  sub- 
structions  des  anciens  remparts  de  la  ville. 

«  M.  Moreau  a  pensé  qu'il  serait  utile,  à  cet  effet,  d'impo- 
ser désormais  aux  acquéreurs  de  ces  anciennes  murailles 
l'obligation  de  les  démolir  complètement  jusqu'à  la  dernière 
assise. 

«  M.  le  maire,  de  son  côté,  au  cours  de  la  même  séance, 
vous  informait  que  M.  le  président  de  la  Société  archéolo- 
gique l'avait  entretenu  sur  ce  même  sujet  et  lui  avait  ex- 
primé le  désir  de  voir  le  conseil  municipal  se  préoccuper 
de  cette  intéressante  question. 

«  L'examen  de  la  proposition  de  M.  Moreau  et  de  la  de- 
mande de  la  Société  archéologique  a  été  renvoyée  à  la 
commission  du  contentieux,  qui  en  a  délibéré  dans  sa 
séance  du  23  avril  1903. 

«  M.  le  maire  a  donné  lecture  à  la  commission  de  la  lettre 
de  M.  le  président  de  la  Société  archéologique  du  24  mars 
1903.  Les  motifs  déduits  dans  cette  lettre,  et  qui  militent 
pour  la  proposition  de  M.  le  docteur  Moreau,  ont  paru  à 
votre  commission  devoir  être  pris  en  sérieuse  considéra- 
tion. 

«  Elle  a  pensé  qu'effectivement  les  mesures  sollicitées 
s'imposaient,  étant  de  nature  à  contribuer,  dans  une  large 
mesure,  à  l'enrichissement  de  notre  musée  lapidaire,  et  elle 
a  été  d'avis  d'en  ordonner  l'exécution. 

«  Les  découvertes  tout  à  fait  intéressantes  faites  récem- 
ment dans  les  assises  du  mur  de  ville,  au  droit  de  la  pro- 
priété Lacaille,  cours  Chambonas,  permettent  d'espérer  des 
découvertes  analogues  dans  les  parties  des  anciens  rem- 
parts qui  sont  encore  intactes;  et  comme  il  est  constant  que 
les  matériaux   inlércssants  par  leurs   sculptures   ou   leurs 
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inscriptions  se  trouvent  dans  les  substructions,  il  importe 
d'en  assurer  la  découverte,  en  imposant  aux  nouveaux  ac- 
quéreurs une  complète  démolition. 

«  Notre  commission  a  pensé  toutefois  qu'il  conviendrait 
de  conserver  dans  son  intégralité,  tout  au  moins  un  spéci- 
men des  anciennes  fortifications  de  la  ville,  notamment 
dans  la  partie  dite  «  la  Poterne,  f  sise  boulevard  du  Qua- 
torze-Juillet (immeuble  de  la  Société  coopérative). 

«  Cette  portion  de  l'ancienne  enceinte  présente  un  ensem- 
ble qui  mérite  d'être  respecté  et  il  serait  même  à  souhaiter 
qu'elle  fût  classée  au  rang  des  monuments  historiques. 

«  Sous  cette  réserve,  la  commission  du  contentieux  sou- 
met à  l'approbation  du  conseil  municipal  le  projet  de  déli- 
bération qui  suit  : 
«  Le  conseil, 

«  Vu  la  proposition  de  M.  le  docteur  Moreau;  vu  la  de- 
mande formulée  par  la  Société  archéologique; 

«  Considérant  que,  dans  l'intérêt  de  la  science  archéolo- 
gique et  dans  le  but  d'augmenter  l'importance  du  Musée  la- 
pidaire de  Sens,  en  ce  qui  concerne  notamment  les  spéci- 
mens d'architecture  gallo-romaine  qui  forment  en  majeure 
partie  les  substructions  de  l'ancienne  enceinte,  il  importe 
de  prendre  des  mesures  à  l'effet  d'assurer  la  complète  et 
prompte  découverte  en  même  temps  que  la  conservation  de 
ces  documents  historiques; 
«  Délibère, 

«  Dans  les  contrats  de  vente  à  intervenir  entre  la  ville  et 
les  propriétaires  relativement  à  la  cession  du  mur  de  ville, 
il  sera  inséré  désormais  les  clauses  suivantes  : 

"  I.  L'acquéreur  sera  tenu,  dans  le  délai  d'un  an,  du  jour 
du  contrat,  de  démolir  complètement  le  mur  de  l'ancien 
rempart  jusque  et  y  compris  la  dernière  assise  des  fonda- 
tions. 

«  II.  Le  délai  d'un  an  ci-dessus  spécifié  sera  de  rigueur, 
et  faute  par  l'acquéreur  de  l'observer,  le  contrat  sera  nul  de 
plein  droit. 
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«  III.  Les  travaux  de  démolifion  pourront  être  surveillés 
par  le  maire  ou  son  représentant  et  par  un  délégué  de  la  So- 
ciété archéologique;  lesquels  auront  le  droit  d'indiquer  et 
de  réserver  pour  la  ville  les  pierres  présentant  un  intérêt 
artistique  ou  archéologique  et  de  faire  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  en  assurer  la  conservation  au  moment  de 
leur  découverte. 

«  S'il  y  a  lieu  de  procéder  à  un  travail  exceptionnel  à  cet 
efïet,  le  surcroît  de  dépense  sera  à  la  charge  de  la  ville. 

«  IV.  Toutes  les  pierres  dont  la  ville  conservera  ainsi  la 
propriété  seront  estimées  au  prix  courant  de  simples  ma- 
tériaux et  cette  valeur  sera  remboursée  à  l'acquéreur. 

(1  Tous  autres  objets,  d'une  façon  générale,,  qui  pourront 
être  découverts  en  démolissant  le  mur  de  ville  et  qui  pré- 
senteraient un  caractère  historique  ou  artistique  et  qu'ap- 
précieront le  représentant  de  la  ville  et  le  délégué  de  la  So- 
ciété archéologique,  resteront  la  propriété  de  la  ville,  et  ce, 
sans  droit  à  aucune  indemnité  pour  l'acquéreur. 

«  La  présente  délibération  annule,  sans  préjudice  des 
droits  acquis,  toutes  délibérations  antérieures  autorisant 
les  propriétaires  à  construire  surle  mur  de  ville  ou  permet- 
tant d'y  pratiquer  des  ouvertures. 

«  Sens,  le  5  mai  1903. 

«  Le  conseiller  rapporteur, 

"  (Signé  :  )  Paul  Sauvage.  » 

M.  Moreau  fait  observer  que  le  rapport  ci-dessus  décide 
que  les  représentants  du  maire  et  de  la  Société  archéologi- 
que détermineront  quelles  sont  les  pierres  qui  présentent 
un  caractère  artistique;  il  estime  que  cette  rédaction  n'est 
pas  suffisante,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  inscriptions,  et 
il  demande  que  le  rapport  soit  complété  par  le  mot  histo- 
rique. 

Le  conseil  décide  d'employer  les  termes  :  historique  ou 
archéologique. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  ensuite  adoptées. 
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Ainsi   délibéré,   en    séance,  les  jours,   mois   et   an   que 

dessus. 

Le  conseiller  municipal  délégué. 

iSigné  :  i  Malluile. 
Approuvé, 

Auxerre,  25  juin  1903. 

Pour  le  préfet. 

Le  conseiller  de  préfecture, 

(Signé  :  )  Bassignot. 


Séance  du  6  juillel 
Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Trente  et  un  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues pendant  le  mois  écoulé. 

Il  signale  : 

1"  Un  ouvrage  paru  sous  le  titre  :  Documents  sur  la  Révo- 
lution française.  Déparlement  de  l'Yonne.  Procès -verbaux 
de  l'administrcdion  déparlemcnlalv  de  1190  à  ISOO,  par  Char- 
les Porée,  archiviste  de  l'Yonne  (tome  V). 

Ce  volume,  embrassant  la  période  comprise  entre  le  4  juil- 
let 1792  et  le  9  juillet  1793,  contient  un  travail  historique  fort 
importani;  dû  à  M.  Porée,  archiviste  de  1  Yonne,  et  concer- 
nant les  subsistances  dans  le  département  de  l'Yonne,  et  en 
particulier  dans  les  districts  d'Auxerre  et  de  Sens  pendant 
la  Révolution. 

2"  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  édnennc  inouxeUe  série, 
tome  XXX,  1902)  : 

1"  La  suite  du  travail  fort  intéressant  de  M.  Bazin,  inti- 
tulé :  la  Bourgogne  sous  les  ducs  de  la  maison  de  Valois. 
1361-1478. 

2"  Un  article  de  M.  H.  Graillot  sur  le  type  particulier  de 
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ia  plupart  des  stèles  funéraires  découvertes  dans  la  région 
d'Autun. 

Après  quoi,  M.  le  président  donne  lecture  (Wtn  acte 
curieux,  reçu  par  M  Laurent,  notaire  royal  à  Sens,  le 
2  août  1597,  contenant  un  accord  intervenu  entre  deux  cha- 
noines de  Sens,  à  la  suite  de  graves  démêlés  qui  avaient 
existé  entre  eux. 

Puis  il  annonce  que  M.  labbé  Cliartraire,  vice-prési- 
dent de  la  Société,  a  bien  voulu  se  charger  de  rendre  compte 
de  l'excursion  faite  par  la  Société  à  Tanlay,  Ancy-le-Franc 
et  Tonnerre;  mais  il  tient  dès  maintenant  à  faire  connaître  à 
l'assemblée  avec  quelle  courtoisie  et  quelle  obligeance  les 
excursionnistes  furent  reçus  par  M.  le  duc  et  M"'c  la  du- 
chesse de  Clerniont-Tonnerre.  Aussi  propose-t-il  à  l'assem- 
blée de  conférer  à  M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre  le  titre 
de  membre  d'honneur  de  la  Société.  Cette  proposition  est 
adoptée  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  vote  sur  la  présentation 
de  M.  le  capitaine  Espérandieu,  correspondant  de  l'Institut, 
en  qualité  de  même  lil)re. 

A  l'unanimité  des  trente  et  un  votants,  M.  le  capitaine  Es- 
pérandieu est  nommé  membre  libre  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Cliartraire,  M.  Sépot  et  M.  Venot  présentent,  en 
qualité  de  membre  titulaire,  M.  Belot.  industriel,  demeurant 
à  Sens,  rue  de  Lyon.  «^ 

Puis  la  parole  est  donnée  à  M.  Porée,  archiviste  de  l'Yonne, 
pour  la  lecture  dune  étude,  dont  il  est  l'auteur,  intitulée  : 
Document  sénonais  établissant  l'exactitude  d'un  continua- 
teur de  Monstrelet  (1455). 

M.  Porée,  a  trouvé  dans  les  archives  de  la  fabrique  de  la 
cathédrale  de  Sens,  mention  d'un  don  fait  à  cette  église 
par  un  Sénonais,  Pierre  Vieilchastel,  à  la  suite  d'un  com- 
bat auquel  il  avait  pris  part  sur  les  côtes  d'Angleterre. 
L'importance  de  ce  document  serait  mince  si  l'on  se  bor- 
nait à  en  tirer  cette  indication  sur  Pierre  de  Vieilchastel. 
Mais  il  prend  un   intérêt  général  dès  qu  on    le  rapproche 


—    XXXIV   — 

d'un  passage  d'une  ancienne  chronique  où  il  est  question 
de  cette  escarmouche  dans  hiquclle  Pierre  de  Vicilchas- 
tel  faillit  périr.  Tout  concorde,  en  ell'et,  entre  la  relation 
du  continuateur  de  Monstreletet  les  données  du  compte  de 
la  fabrique  :  date,  lieu,  détails  de  l'affaire;  en  sorte  que, 
conlirméc  ainsi  par  ce  document  authentique,  la  chronique 
du  continuateur  de  Monstrelet  acquiert  une  autorité  incon- 
testable et  peut  être  considérée  comme  une  des  sources  les 
plus  sûres  de  l'histoire  du  second  tiers  du  xv«  siècle.  (Cette 
étude  a  été  imprimée  dans  le  Bulletin  du  Coinilc  des  travaux 
historiques,  section  historique  et  philologique,  année  1902.) 

M.  Porée  lit  ensuite  quelques  notes  sur  lliistoire  du  vol 
de  la  coupe  de  la  cathédrale  de  Sens,  en  1541.  Tous  les  his- 
toriens sénonais  ont  raconté  ce  fait.  Mais  une  enquête  me- 
née au  sujet  de  ce  vol  par  l'autorité  ecclésiastique,  et  qui 
nous  intéresse  aujourd'hui  par  les  mœurs  curieuses  qu'elle 
nous  révèle,  leur  avait  échappé.  C'est  celte  enquête,  retrou- 
vée dans  un  registre  de  l'officialité,  que  fait  connaître 
M.  Porée.  (V.  le  Bulletin,  p.  1.) 

Ces  deux  lectures  sont  accueillies  par  les  applaudisse- 
ments de  l'assemblée,  et  M.  Roy  remercie  M.  l'archiviste 
d'avoir  bien  voulu  venir  faire  à  la  Société  ces  intéressantes 
communications. 


Séance  du  3  août 
Présidence  de  M.  M.\l'kice  Roy 

Trente  et  un  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  communique  une  lettre  de  M.  le  duc 
de  Clcrmont-Tonucrre,  remerciant  la  Société  de  lui  avoir 
décerné  le  titre  de  membre  d'honneur. 

Il  dépose  sur  le  bureau  le  programme  du  congrès  des  So- 
ciétés savantes  qui  se  tiendra  à  la  Sorbonnc  en  1904,  et  les 
publications  reçues  depuis  la  dernière  séance. 
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Il  adresse  ses  félicitations  à  M.  le  chanoine  Méniain,  notre 
collègue,  dont  le  savant  mémoire  pour  l'adoption  du  calen- 
drier grégorien  et  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  à  la 
même  date  parles  chrétiens  de  tous  les  rites,  a  été  imprimé 
par  l'Académie  pontificale  de  Rome  et  compris  dans  l'un 
des  trois  volumes  ofTcrts  par  cette  académie  au  pape 
Léon  Xlll,  à  l'occasion  de  son  jubilé.  Le  Souverain  Pontife, 
reconnaissant  de  cet  hommage,  a  délivré  à  M.  le  chanoine 
Mémain  une  médaille  d  argent  rappelant  les  vingt -cinq 
années  de  son  pontificat. 

Il  signale  encore  : 

1"  Une  notice  parue  dans"  le  tome  XXXIX  des  Mémoires  de 
la  Société  académique  de  l'Aube,  année  1902,  sur  l'abbaye  de 
Seilhères,  de  l'ordre  de  Cîteaux  et  de  la  filiation  de  Pon- 
tigny. 

Cette  petite  abbaye,  fondée  vers  le  xiie  siècle,  était  située 
à  deux  kilomètres  de  Romill5'-sur-Seine,  arrondissement  de 
Nogent-sur-Seine.  L'auteur  du  mémoire,  M.  Louis  le  Clert, 
conservateur  du  musée  archéologique  de  Troyes,  a  fort  bien 
documenté  son  étude  et  l'a  fait  suivre  d'une  analyse  som- 
maire des  chartes  et  pièces  conservées  aux  archives  dépar- 
tementales de  l'Aube  et  à  la  bibliothèque  de  Troyes. 

Un  fait  historique  important  se  rattache  à  l'histoire  de 
cette  petite  abbaye,  c'est  le  séjour  qu'y  fit  le  corps  de  Vol- 
taire. Le  grand  écrivain  avait  désigné  dans  son  testament  le 
cimetière  de  Ferney,  dans  l'Ain,  comme  devant  être  le  lieu 
de  sa  sépulture;  mais  sa  famille  aurait  désiré  le  faire  enter- 
rer à  Paris.  On  sait  que  le  clergé  parisien  refusa  à  sa  dé- 
pouille mortelle  les  honneurs  de  la  sépulture  chrétienne  ; 
ses  parents,  craignant  de  rencontrer  les  mêmes  difficultés  à 
Ferney,  résolurent  de  le  faire  inhumer  à  l'abbaye  de  Seilliè- 
res,  dont  l'abbé  était  alors  M.  Mignot,  le  propre  neveu  de 
Voltaire. 

Malgré  les  instructions  de  l'évêque  de  Troyes,  la  cérémo- 
nie funèbre  eut  lieu,  le  2  juin  1778,  à  l'abbaye  de  Seillières 
et  le  corps  de  Voltaire  fut  inhumé  dans  le  milieu  de  la  nef 
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de  l'église,  près  de  l'entrée  du  chour.  Il  y  resta  jusqu'en 
1791,  époque  où  l'abbaye  fut  vendue  comme  bien  national. 
L'Assemblée  nationale  constituante  décida  à  cette  époque 
que  le  corps  de  Voltaire  serait  exhumé  et  transporté  au 
Temple  des  grands  hommes. 

2"  Une  publication  de  l'instilut  de  France,  intitulée  : 
Recueil  des  historiens  de  la  France.  Obilardres  de  la  province 
de  Sens.  Tome  I,  diocèses  de  Sens  et  de  Paris  (première 
partie).  Paris,  Imprimerie  nationale,  1902,  in-4''  ClX-632 
pages.  Deuxième  partie,  pages  633  à  1380. 

Les  documents  contenus  dans  ce  premier  volume  et  qui 
doivent  plus  particulièrement  attirer  l'attention  de  la  Société, 
comme  ayant  trait  au  diocèse  de  Sens,  sont  ceux  ci-après  : 

Page  1  et  suivantes.  —  Notes  nécrologiques  du  sacramen- 
taire  sénonais,  conservé  à  la  bibliothèque  du  Vatican,  fonds 
de  la  reine,  n"  567,  publiées  précédemment  par  M.  Delisle, 
puis  par  la  Société  archéologique  de  Sens  dans  le  livre  des 
Relicjncs  de  Geoffroy  de  Cour  Ion. 

Page  3  et  suivantes.  —  Obituaire  de  la  cathédrale,  rédigé 
vers  1270,  manuscrit  n"  45  de  la  bibliothèque  de  Sens. 

Page  15  et  suivantes.  —  Obituaire  de  Sainte-Colombe, 
d'après  le  manuscrit  n"  44  de  la  bibliothèque  de  Sens.  Ce 
manuscrit  a  été  exécuté  dans  le  dernier  tiers  du  xiii»'  siècle 
et  a  reçu  des  additions  jusqu'au  xv^  siècle. 

Page  23  et  suivantes.  —  Livre  de  distributions  de  Saint- 
Pierre-le-Vif,  d'après  le  manuscrit  n"  55  de  la  bibliothèque 
de  Sens,  précédemment  publié  par  M.  Julliot,  à  la  suite  du 
livre  des  Reliques. 

Page  30.  —  Extrait  d'un  ancien  nécrologe  de  l'abbaye  de 
Ferrières. 

Pages  31-32.  —  Extrait  d'un  ancien  nécrologe  de  Notre- 
Dame  de  Melun. 

Page  33  et  suivantes.  —  Extraits  d'un  obituaire  de  lab  • 
baye  de  Barbeaux. 

Page  37  et  suivantes.  —  L'ol)ituairc  de  l'abbaye  du  .lard, 
d'après  le  manuscrit  59  de  la  bibliothèque  de  Melun. 
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Page  53  cl  suivantes.  —  Des  extraits  de  l'obiUiaire  de  l'ab- 
baye de  Vauluisant. 

Page  57  et  suivantes.  —  L'obituaire  de  Saint-Jacques  de 
Provins,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Pro- 
vins. 

Page  73  et  suivantes.  —  Le  nécrologe  des  Trinitaircs  de 
Fontainebleau,  d'après  le  manuscrit  latin  9970  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Pages  76  et  77.  —  Des  extraits  des  obituaires  de  Saint- 
Quiriace  de  Provins  et  du  prieuré  de  Voulton. 

Page  78  et  suivantes.   —   L'obituaire  de  Saint-Nicolas   de 
Provins,   d'après  le  manuscrit  de  la   bibliothèque  de  Pro 
vins. 

Page  85  et  suivantes.  —  L'obituaire  des  Dominicains  île 
Provins,  d'après  le  manuscrit  n"  240  de  la  bibliothèque  de 
Provins. 

Page  87  et  suivantes.  —  Un  calendrier  nécrologique  de 
riiùpital  Saint-Jacques  de  Mclun. 

La  deuxième  partie  de  ce  tome  h'" contient  un  certain  nom- 
bre d'autres  obituaires  du  diocèse  de  Sens,  omis  dans  la 
première  partie,  savoir  : 

Page  883  et  suivantes.  —  L'obituaire  de  labbaye  de 
Preuilly. 

Page  888.  —  Notes  nécrologiques  des  Cordelières  du 
Mont-Sainte-Catherine,  à  Provins. 

Page  889  et  suivantes.  —  L'obituaire  des  Célestins  de  Sens, 
publié  précédemment  par  M.  Maurice  Prou  t  Annales  de  la 
Société  archéologique  du  Gàtinais),  d'après  un  manuscrit  du 
Musée  britannique  et  un  manuscrit  des  archives  de  l'Yonne. 

Page  923  et  suivantes.  —  L'obituaire  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Provins. 

Page  971  et  suivantes.  —  L'obituaire  de  la  léproserie  (hi 
Popelin,  d'après  un  n;;iuusciit  conservé  aux  archives  hos- 
pitalières de  Sens. 

Page  984  et  suivantes.  —  L'obituaire  de  l'hôpilal  de  Joi- 
gnv. 
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Page  997  et  suivantes.  —  Un  martyrologe  de  l'église  Saint- 
Martin  d'Yèbles. 

Puis,  M.  le  président  fait  connaître  à  la  Société  : 

Que  MM.  Chartraire,  Larcena  et  Venot  présentent,  en 
qualité  de  membre  titulaire,  M.  Charles  Warrick,  ancien 
négociant,  rentier,  demeurant  à  Sens,  rue  Allix. 

Et  que  MM.  Blondel,  Joseph  Perrin  et  Sépot  présentent, 
en  qualité  de  membre  libre.  M.  l'abbé  Jobin,  chanoine  titu- 
laire de  Sens,  docteur  en  théologie  et  en  droit  canonique, 
demeurant  à  Gignj-,  par  Sennevoy  (Yonne). 

Après  quoi,  il  est  passé  au  vote  sur  la  présentation,  en 
qualité  de  membre  titulaire,  de  M.  Belot,  industriel  à  Sens. 

M.  Belot  est  admis,  en  qualité  de  membre  titulaire,  à  l'una- 
nimité des  vingt-neuf  votants. 

Après  ce  vote,  la  parole  est  donnée  à  M.  Paul  Heure, 
membre  libre  de  la  Société,  pour  la  lecture  d'une  étude  in- 
titulée :  le  Déluge  de  Deiicalion,  tableau  inconnu  de  Jean 
Cousin. 

M.  Heure  raconte  qu'il  a  été  assez  heureux  pour  décou- 
vrir à  Paris,  sur  les  quais,  un  dessin  original  de  Jean  Cou- 
sin qui,  pour  lui,  est  sans  aucun  doute  /('  Déluge  de  Deiica- 
lion. 

Ce  dessin,  exécuté  sur  deux  feuilles  de  papier,  soudées 
bord  à  bord,  fut  collé  depuis  sur  une  feuille  de  papier 
vergé.  En  mirant  au  jour  cette  superbe  composition,  on  re- 
marque un  fdigramme  du  xvf  siècle,  représentant  ce  qu'il 
est  convenu  d'appeler  le  quatre  de  chiffre  surmontant  un 
cœur  marqué  des  lettres  capitales  F  J  C  posées  en  triangle. 

L'artiste  n'a  même  pas  pris  le  soin  de  se  servir  de  papier 
vierge;  car  des  rubriques  et  des  lettres  gothiques  figurent 
au  verso  du  dessin.  Sur  le  papier  qui  les  recouvre,  une 
main  relativement  moderne  a  écrit  les  mots  :  Jean  Cousin. 
D'autres  collectionneurs  ont  donc,  avant  M.  Heure,  reconnu 
le  style  du  maître. 

M.  Heure  pense  que  ce  chel'-d  œuvre  n'est  pas  le  croquis 
d'un  tableau  ou  d'une  gravure,  mais  l'esquisse  d'un  vitrail. 
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Les  angles  du  haut,  dont  le  dessin  est  Cuvant,  indi(|uaient 
que  la  partie  supérieure  se  terminait  en  arc  surbaissé.  Cou- 
sin le  destinait  probablement  à  lornementation  d'une  fenê- 
tre cintrée,  comme  celle  qui  encadre  sa  Sibylle  de  Tibiir 
dans  la  cathédrale  de  Sens.  Le  sujet  étant  profane  ne  conve- 
nait pas  à  une  église  ;  il  devait  être  plutôt  destiné  à  l'orne- 
mentation de  quelque  superbe  château  de  la  Renaissance. 

M.  Heure  examine  quelles  sont  les  raisons  qui  militent  en 
faveur  d'une  attribution  certaine  de  ce  dessin  au  maître 
sénonais.  Il  s'appuie  notamment  sur  le  Liber  Fortiinœ  qui 
est  entièrement  de  la  main  de  Jean  Cousin.  Quelques  traits 
qui  ne  se  lient  nullement  aux  hachures  du  dessin  permettent 
à  "SI.  Heure  d'affirmer  que  l'oeuvre  était  signée  ;  Jehan  Cou- 
sin. Malheureusement,  le  dessin  ayant  été  rogné,  il  ne  sub- 
siste plus  de  la  signature  que  la  partie  supérieure  du  J,  de 
l'H,  du  C  et  de  l'S. 

Après  avoir  établi  ainsi  lauthenticité  de  cet  original, 
M.  Heure  compare  le  Déluge  de  Deiicalion  avec  le  Jugement 
dernier  de  Jean  Cousin,  qui  est  au  Louvre,  et  il  fait  ressortir 
l'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  chefs-d'œuvre,  divisés 
lun  et  l'autre  en  deux  grandes  parties  :  le  ciel  et  la  terre. 
II  décrit  les  scènes  et  les  personnages  du  Déluge  de  Deuca- 
lon,  dont  la  facture  est  identique  à  celle  du  Livre  de  For- 
tune, ce  qui  lui  fait  assigner  au  dessin  la  date  de  1570,  alors 
que  l'artiste  avait  près  de  70  ans. 

Le  Déluge  de  Deucalion  mesurait  primitivement  Qm  60  sur 
0  I"  16  et,  malgré  sa  mutilation,  il  n'a  pas  moins  de  0»'  50 
de  hauteur  sur  0'"  35  de  largeur.  C'est  donc  le  plus  grand  des- 
sin connu  de  Jean  Cousin  et  le  plus  important. 

Cette  communication  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt 
et  M.  le  président  félicite  M.  Heure  de  sa  belle  découverte 
et  le  remercie  d'avoir  bien  voulu  en  faire  part  à  la  Société. 

M.  Maurice  Hoy,  prenant  à  son  toui-  la  [)arole,  lit  une  no- 
tice sur  les  divers  emplacements  de  l'hôtel  de  ville  île 
Sens,  depuis  le  xivl-  siècle.  (V.  le  Hulletin,  p.  27.  i 

Le  travail  de  M   Maurice  P«()v.  très  intéressant  et  très  do- 
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cumenté,  est  accueilli  par   les  applaudissements  de  ras- 
semblée. 


Séance  du  .j  octobre 

Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Trente-sept  membres  sont  présents. 

M.  l'abbé  Villetard,  membre  libre,  assiste  à  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues pendant  le  mois  écoulé. 

Il  signale  : 

1"  Dans  le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifu/ue-<,  année  1902,  n"  3  et  4,  une 
communication  de  M.  Force,  intitulée  :  Note,  pour  établir 
l'exactitude  d'un  continuateur  de  Monstrelet.  M.  Porée 
s'appuie  sur  un  extrait  d'un  compte  de  la  Fabrique  de 
l'Eglise  de  Sens,  de  1457  à  1408,  qui  fait  allusion  à  des 
événements  contemporains.  A  la  séance  de  juillet  dernier, 
M.  Porée  a  donné  à  la  Société  lecture  de  cette  note  et  du 
curieux  document  qui  l'accompagne. 

2"  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne, 
année  1903,  2''  semestre,  tome  56,  quatre  articles  concernant  : 

I.  Le  règlement  des  bouchers  de  Joigny  (1413-1440j.  Ar- 
chives de  l'Yonne,  E.  361,  par  M.  Drot. 

II.  La  description  des  bâtiments  de  l'abbaye  de  Saint- 
Michel  de  Tonnerre,  par  M.  Dormois. 

III.  La  suite  de  l'histoire  de  Saint-Père-Sous-Vézelay,  par 
notre  collègue,  M.  l'abbé  Pissicr,  curé  de  Saint-Père. 

IV.  Les  souvenirs  géologiques  sur  le  Sénonais,  par  M.  J. 
Lambert. 

3"  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique  de  ('.oinj)iéfjne, 
tome  X,  une  notice  sur  la  mort  et  les  funérailles  du  comte 
de  Marsy,  l'archéologue  distingué  et  universellement  connu, 


qui  était  venu  assister  aux  lèlcs  du  Cinquantenaire  de  notre 
Société  et  y  avait  lu  un  petit  travail  imprimé  dans  le  Bulletin. 

4"  Dans  ce  même  volume,  un  travail  fort  important  de 
M.  le  lieutenant-colonel  Parot,  intitulé  :  Compiègne  en  1814. 

5"  Une  autre  publication  fort  intéressante  da  la  Société 
historique  de  Compiègne  intitulée  :  Description  des  Fouilles 
archéologiques  exécutées  dans  la  forêt  de  Compiègne,  sous 
la  direction  de  M.  Albert  de  Roucy,  par  V.  Cauchemé,  inspec- 
teur du  palais  de  Compiègne,  2''  partie,  comprenant  :  1"  les 
fouilles  de  la  Carrièrcrdu-Rol;  2"  l-s  caves  gallo-romaines. 

6"  Dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux 
historiques  et  scientifiques,  année  1903,  1''^  livraison,  plu- 
sieurs notices  intéressantes  dues  à  M.  l'abbé  Poulaine,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Voutenay  (Yonne).  La  première  a 
trait  à  l'exploration  d  un  tumulus  à  Annay-la-Côte  (Yonne)  ; 
la  seconde  donne  la  description  d'un  reliquaire  en  pierre, 
trouvé  dans  l'église  d'Annéot  (Yonne i. 

7'J  Dans  ce  même  volume,  un  travail  fort  remarquable 
sur  la  construction  de  la  cathédrale  de  Mende  (Lozère), 
dont  l'auteur  est  M.  Forée,  le  savant  archiviste  de  l'Yonne. 

Puis,  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  à  lui 
adressée,  le  20  août  dernier,  par  le  comité  d'initiative  qui 
s'est  formé  pour  attirer  les  touristes,  artistes,  indus- 
triels, etc.,  dans  le  Sénonais,  lettre  demandant  à  la  Société 
de  vouloir  bien  seconder  ses  efforts  en  lui  votant  une  sub- 
vention. 

Après  un  échange  d'observations  entre  M.  Pagnier  et  M.  le 
docteur  Moreau,  la  Société  consultée  vote  une  subvention 
de  50  francs  en  faveur  du  comité. 

M.  le  président  communique  encore  une  lettre  de 
M.  d'Estais  qui,  n'habitant  plus  la  ville  de  Sens,  demande  à 
échanger  son  titre  de  membre  titulaire  contre  celui  de 
membre  libre.  Adopté  par  acclamation  à  1" unanimité. 

Puis  il  est  passé  au  vote  sur  les  présentations  de 
M.  Charles  Warrick  et  de  M.  le  chanoine  Jobin,  qui,  tour, 
deux,  sont  nommés  membres  de  la  Société. 
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Ces  élections  terminées,  M.  l'abbé  Chartraire  lit  une  note 
de  M.  Chocat,  négociant  à  Sens,  au  sujet  d'une  récente  dé- 
couverte de  monnaies  d'argent  romaines.  Au  mois  de  mars 
dernier,  des  ouvriers  de  la  ferme  de  Mont-Dogat,  commune 
de  Lailly,  en  labourant  un  champ  à  proximité  d'un  chemin 
connu  dans  le  pays  sous  la  dénomination  de  Champ-des- 
Romains,  mirent  à  découvert  un  vase  de  poterie  grossière 
qui,  en  se  brisant,  laissa  échapper  plus  de  120  pièces  appar- 
tenant toutes  à  l'époque  romaine. 

Toutes  ces  monnaies  sont  en  billon  d'argent  et  d'une 
conservation  remarquable. 

M.  Chocat  a  prélevé  pour  sa  collection  particulière  qua- 
rante pièces  choisies  parmi  les  meilleures.  Il  a  pu  consta- 
ter que  toutes  ces  monnaies  datent  de  la  seconde  partie  du 
iii«  siècle.  La  plus  récente  est  une  monnaie  de  Gallien  (260- 
268). 

Voici  rénumération  des  pièces  acquises  par  M.  Chocat  : 

Une  monnaie d'Antonin (probablement UraniusAntoni nus, 
proclamé   empereur  en  Orient,  sous  Alexandre,  vers  253)  ; 

Quatre  monnaies  de  Trajan -Dèce;  une  d'Etruscilla, 
femme  de  Dèce;  une  d'Emilien;  trois  de  Gallien;  une  de 
Salonine,  femme  de  Gallien;  douze  de  Gordien;  six  de  Phi- 
lippe I;  une  d'Otacilie,  femme  de  Philippe;  trois  de  Phi- 
lippe II;  deux  de  Trébonien-Gallus;  quatre  de  Valérien- 
Saloninus,  et  une  deVolusien. 

Les  pièces  d'une  même  effigie  ont  des  revers  différents. 

M.  l'abbé  Chartraire  lit  ensuite,  en  les  accompagnant  de 
commentaires,  des  notes  intitulées  :  Objets  d'art  remarqua- 
bles à  Sens  et  aux  environs,  écrites  par  Théodore  Tarbé,  au 
commencement  du  xix"  siècle. 

Outre  un  certain  nombre  de  tableaux,  de  meubles  anciens 
et  d'objets  curieux  signalés  par  Tarbé  dans  les  maisons  par- 
ticulières de  Sens,  il  décrit  nombre  de  pièces  intéressantes 
conservées  dans  les  églises  et  dont  la  plupart  nous  sont 
parvenues  ;  ces  tableaux  formaient  alors,  dans  une  salle  du 
collège  où  iMillin  les  a  visités,  le  premier  fonds  du  musée  de 


Sens;  les  tapisseries  du  tribunal  ont  depuis  longtemps  dis- 
paru. 

M.  Maurice  Roy,  prenant  ensuite  la  parole,  lit  une  notice 
intitulée  :  Un  ancien  plan  de  Sens  en  1721.  11  s'exprime 
ainsi  : 

«  Vous  savez,  messieurs,  qu'il  n'existe  aucun  ancien  plan 
détaillé  de  la  ville  de  Sens. 

«  De  jolies  gravures  du  xvii''  siècle,  telles  que  celles  de 
Boisceau-Giovanni,  Mérian,  nous  donnent  le  profil  élégant 
de  la  métropole  des  Séquanais  sur  lequel  se  découpent  les 
silhouettes  des  tours  et  clochers  de  nombreux  édifices,  mais 
ces  vues  ne  nous  fournissent  pas  d'indications  précises  en 
ce  qui  concerne  la  topographie  de  la  cité. 

«  Sens,  sous  ce  rapport,  est  moins  bien  partagé  que  beau- 
coup d'autres  villes  de  population  à  peu  près  égale  et  qui 
n'ont  pas  joué  un  rùle  historique  aussi  important. 

«  Cependant  le  plan  de  la  ville  a  dû  être  levé  plusieurs 
fois,  mais  aucun  document  de  ce  genre  antérieur  au 
xviiP  siècle  n'est  malheureusement  parvenu  jusqu'à  nous. 
Nous  rappellerons,  en  ellet,  d'après  les  chroniqueurs,  qu'un 
arpentage  de  la  ville  fut  fait  en  septembre  1368,  sur  l'initia- 
live  du  bailli  Guichard  d'Ars,  et  que  sa  superficie  était  alors 
de  71  arpents.  On  procéda  à  un  nouvel  arpentage  en  1559; 
Vincent  Bonneau,  arpenteur,  chargé  de  cette  opération, 
constata  que  la  ville  contenait  80  arpents,  y  compris  les 
murailles,  et  les  fossés  22  arpents. 

«  Au  mois  d'avril  1614,  Jean  Pouville,  couvreur,  mesura 
l'enceinte  de  la  ville  et  lui  trouva  1340  toises  de  circonfé- 
rence 5'  compris  les  portes,  tourelles  et  corps  de  garde. 

«  Une  estampe  du  xvii"  siècle,  conservée  à  la  bibliothèque 
d'Auxerre,  donne  une  petite  vue  de  l'enceinte  avec  ses  por- 
tes et  ses  tours  ainsi  que  le  chemin  de  l'île  et  du  faubourg 
d'Yonne.  Elle  a  été  reproduite  dans  \\\niuiaii-e  de  l'Yonne, 
et  dans  la  deuxième  édition  de  ïllisloire  de  Sens  de  Tarbé 
(1888). 

'f  La  carte  topographique  du   diocèse  de  Sens,  dédiée  à 
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Monseigneur  Languet  et  levée  en  1741,  sur  les  ordres  de 
cet  archevêque,  par  Outiller,  prêtre  du  diocèse  de  Besan- 
çon, correspondant  de  l'Académie  des  sciences,  contient 
dans  l'angle  gauche  un  assez  bon  petit  plan  de  la  ville  de  Sens 
et  de  ses  faubourgs  ;  il  a  été  exactement  copié  à  une  plus 
grande  échelle  par  Jules  Mauclcrc,  dans  son  manuscrit  de 
ïllisloire  de  Sens,  1824-1828.  (Bibliothèque  de  Sens,  ms  n"  80.) 
«  Divers  plans  de  plusieurs  quartiers  de  la  ville  existent 
aux  archives  départementales,  mais  ces  plans  sont,  en  gé- 
néral, fort  sommaires  et  n'embrassent  que  des  surfaces  res- 
treintes; nous  signalerons,  cependant,  comme  dignes  d'in- 
térêt, un  plan  du  clos  deSaint-Rémy,  du  xvir  siècle  [H  358), 
deux  autres  plans  parcellaires  du  même  clos  et  des  rues  de 
la  ville  où  les  Pères  de  la  Mission  avaient  droit  de  cens, 
qui  paraissent  avoir  été  dressés  en  exécution  d'un  traité 
passé,  en  1779,  avec  Gondet,  arpenteur  (H  360  et  3G3).  Lun 
des  deux  plans  comprend  tout  le  quartier  longeant  la  ri- 
vière depuis  la  Grosse-Tour,  la  porte  d'Yonne  et  le  bailliage 
jusqu'à  la  rue  de  la  Grande-Juiverie  ;  l'autre,  depuis  la  rue 
de  l'Ecrivain  et  la  porte  Saint-Rémy,  jusqu'à  la  moitié  de  la 
rue  Haut-le-Pied  et  la  tour  du  mur  romain  limitant  la  mai- 
son actuelle  de  M.  Lacaille.  Un  plan  général  et  détaillé  du 
petit  et  du  grand  clos  Saint-Rémy,  levé  en  1701,  par  Gondet 
(,H363i,  des  minutes  de  plans  présentant  en  détailles  quartiers 
de  Saint-Hilaire  et  de  Saint-Pregts,  un  dessin  du  lieu  appelé 
«  le  Crottereau,  »  aboutissant  à  la  rue  Couverte,  exécuté 
par  le  peintre  Dapremont  en  1697,  ainsi  qu'un  plan  repré- 
sentant en  élévation  les  maisons  qui  environnaient  le  par- 
vis Saint-Etienne,  existent  encore  dans  le  fonds  du  Chapitre 
(G  1366i;  mais  parmi  tous  les  plans  conservés  dans  les  ar- 
chives de  la  préfecture,  ceux  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
le-Vif,  du  faubourg  Saint-Savivien,  des  jardins  de  l'abbaye 
de  Saint-Jean  et  de  la  chapelle  Sainte-Béate  se  distinguent 
par  leur  remarquable  exécution.  Ils  sont  renfermés  dans  un 
magnifique  atlas,  grand  in-folio,  de  117  feuillets,  œuvre  de 
l'arpenteur  Gondet  en  175ô  iH  233i''^).  Je  signalerai  aussi  un 
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plan  (lu  couvent  des  Annonciades  dressé  en  1743  par  le 
chanoine  Hédiard  et  qui  comprend  le  quartier  circonscrit  : 
1"  par  le  boulevard  de  la  porte  Fornieau  à  la  porte  Saint -Hi- 
laire,ct2^' par  la  (irandc-Ruc  et  la  rue  du  Lion-d'Or  (H  954). 

«  Les  archives  communales  de  Sens  conservent  aussi 
quelques  plans,  mais  qui  reproduisent  seulement  des  points 
isolés  de  la  ville,  tels  que  la  porte  Saint-Didier  (1753),  DD,  6, 
le  Clos  de  Bellenave  (1756),  DI),  7,  et  le  prolongement  de  la 
rue  Dauphine  à  travers  le  cloître  (1786),  DD,9.  Un  plan  daté 
de  1685  (appartenant  à  M.  Gibez)  et  représentant  le  quartier 
Saint-S3-mphorien  et  Saint-Paul,  avec  la  vue  cavalière  des 
églises  Saint-Pregts,  Saint-Symphorien,  Saint-Paul  et  Saint- 
Uém\-,  a  été  autrefois  communiqué  à  la  Société  archéologi- 
que. M.  l'abbé  Chartraire  en  possède  un  croquis. 

«  Enfin  un  arpentage  fut  exécuté,  en  janvier  1786,  par 
Ambroise  Fillemin,  arpenteur  roj'al  au  bailliage,  sur  l'ordre 
du  corps  municipal  ;  c'est  le  plan  d'ensemble  le  plus  com- 
plet que  nous  possédions,  il  est  ainsi  intitulé  :  Plan  de  la 
ville  de  Sens,  des  fossés,  places  et  promenades  qui  appar- 
tiennent à  ladite  ville,  etc.  »  L'exemplaire,  qui  se  trouve  à 
la  bibliothèque  de  Sens,  indique  les  noms  de  presque  toutes 
les  rues  de  la  ville;  un  autre  exemplaire  du  même  plan, 
mais  portant  la  date  de  1789,  existe  aux  Archives  nationa- 
les; il  est  moins  intéressant,  car  il  ne  donne  aucun  nom  de 
rues. 

«  Le  plan  sur  lequel  j'appelle  principalement  votre  atten- 
tion n"a  pas  encore  été  signalé;  sur  une  indication  du  cata- 
logue des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Sens,  publié  par 
A.  Molinier,  je  l'ai  trouvé  dans  une  liasse  portant  le  n"  281, 
il  était  dans  un  triste  état,  chiffonné  et  presque  en  lam- 
beaux; certaines  parties  entièrement  déchirées,  ont  même 
disparu,  notamment  tout  le  coin  droit  qui  contenait  proba- 
blement une  légende  à  laquelle  doivent  correspondre  les  let- 
tres et  numéros  qui  figurent  sur  le  plan;  pour  qu'il  fût  pré- 
servé d'une  destruction  complète,  j'ai  demandé  et  obtenu 
un  collage  sur  toile. 
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«  Malheureusement  ce  plan  présente  bien  des  défauts, 
ainsi  que  vous  pouvez  le  constater  à  première  vue;  le  plus 
grave  est  qu'il  manque  absolument  de  proportions,  bien 
qu'une  échelle  y  soit  tracée;  en  outre  les  rues  sont  mal  in- 
quées  et  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  les  retrou \er  entre  les 
figures  symétriques  et  fantaisistes  des  groupes  de  maisons 
qui  laissent  plus  d'espaces  vides  qu'il  n'y  avait  réellement 
de  rues  ou  de  ruelles. 

«  Au  dos  du  plan  se  trouvait  inscrite,  en  écriture  du 
xviiie  sièle,  la  mention  suivante,  aujourd'hui  cachée  sous 
l'entoilage  :  Plan  très  exact  fait  de  la  ville  et  faubourgs  de 
Sens,  par  les  soins  de  M.  Dauthun,  maire  en  1/'21.  Cette  ex- 
pression de  très  exact  parait,  dans  la  circonstance,  tant 
soit  peu  ironique.  Antoine  Benoist  d'Autun,  auquel  nous 
devons  le  dessin  dont  il  s'agit,  fut  pendant  soixante  ans  con- 
seiller au  présidial,  de  1679  (30  novembre)  à  1730,  et  maire 
électif  de  la  ville  de  1717  à  1721. 

«  Cependant,  malgré  toutes  ses  imperfections,  ce  plan,  de 
grandes  dimensions  (0'"90  sur  0"'88),  forme  un  ensemble  in- 
téressant et  a  le  mérite  d'être  le  plus  ancien  connu  jusqu'à 
présent;  il  olfre  encore  l'avantage  de  donner  des  petits  des- 
sins des  anciens  monuments  et  établissements  de  la  ville  et 
des  faubourgs. 

«  Nous  avons  donc  pensé  qu'il  convenait  de  le  signaler  et 
et  d'assurer  sa  conservation  en  le  faisant  calquer  et  repro- 
duire à  quelques  exemplaires. 

«  Je  suis  heureux  d'offrir  un  de  ces  exemplaires  pour  les 
archives  de  la  Société  archéologique.  » 


Séance  du  9  novembre 

Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Trente-trois  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.    le  ])résident  présente  ses   souhaits  de   bienvenue   à 
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M.  Maurice  Prou,  prolesscur  de  lEcolc  des  chartes,  (jui  as- 
siste à  la  séance. 

Il  dépose  sur  le  bureau  les  publications  reçues  pendant 
le  mois  écoulé. 

Il  communique  : 

1"  Une  lettre  de  M.  le  président  du  Comité  d  initiative  sé- 
nonais  remerciant  la  Société  archéologique  de  la  subvention 
de  50  francs  qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder; 

2o  Une  lettre  de  M.  le  chanoine  .Tobin  remerciant  la  So- 
ciété de  l'avoir  agréé  en  qualité  de  membre  libre  ; 

3"  Et  une  lettre  de  M.  Warrick  remerciant  la  Société  de 
l'avoir  agréé  en  qualité  de  membre  titulaire. 

Il  informe  la  Société  que  MM.  Maurice  Roy,  Chartraire  et 
Schaumann  présentent,  en  qualité  de  membre  titulaire, 
M.  Heurtefeu,  professeur  au  13'cée  de  Sens. 

Enfui,  M.  le  président  lit  une  note  sur  Jean  Cousin.  Il  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  Je  tiens  à  vous  signaler  un  travail  fort  intéressant,  pu- 
blié, il  y  a  déjà  longtemps,  une  vingtaine  d'années,  par 
M.  Guiffrey,  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélc  Nationale  des 
Antiquaires  de  France. 

«  Cet  article  intitulé  ;  la  Famille  de  Jean  Cousin,  a  été,  il 
est  vrai,  au  moment  de  son  apparition,  communiqué  à  la  So- 
ciété archéologique  par  M.  le  chanoine  Blondel  ;  mais,  de- 
puis cette  époque,  il  parait  être  tombé  dans  l'oubli;  car  je 
ne  vois  pas  que  les  érudits,  qui  se  sont  occupés  récemment 
de  notre  grand  artiste,  y  aient  fait  allusion,  même  indirecte- 
ment. Nous  connaissons  si  peu  de  choses  sur  la  biographie 
de  Jean  Cousin  que  l'article  dont  il  s'agit  est  d'une  réelle 
importance.  M.  Guiffrey  a,  en  effet,  découvert  dans  un  re- 
gistre d'insinuations  conservé  aux  Archives  nationales  (Y  88, 
fol.  240),  une  donation  par  Jehan  Cousin,  maître  peintre, 
bourgeois  de  Paris,  au  profit  de  Jehan  Cousin,  son  fils,  éco- 
lier étudiant  en  l'Université  de  Paris,  d'une  rente  de  8'  14 >' 
6'\  représentant  les  cinq  sixièmes  d'une  rente  due  par  vingt- 
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trois  habitants  de  Sens,  Colleniiers,  les  Bruyères  et  Paron. 
L'acte  fait  en  mcnie  temps  connaître  que  le  dernier  sixième 
de  ladite  rente  appartenait  au  fds  mineur  de  feu  Colas 
Couste,  en  son  vivant  marchand  à  Sens.  Cette  pièce  porte 
la  date  du  20  novembre  1542.  Or,  si  l'on  rapproche  de  ce 
dernier  passage  la  mention  extraite  par  M.  Quantin  d'un 
censier  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  (année  1537,  H  280)  et 
ainsi  conçue  :  «  Reçu  de  M«  Jehan  Cousin,  peintre  à  Sens, 
pour  les  terres  qu'il  tient  à  Colleniiers  et  qu'il  a  acquises  de 
sa  belle-mère,  veuve  de  Colas  Couste,  2'  parisis,  »  il  appa- 
raît clairement  que  la  rente  abandonnée  par  Jehan  Cousin 
devait  lui  venir  de  sa  femme,  fdle  de  Colas  Couste,  et  que 
la  donation  qu'il  en  fait  à  son  fils  est  une  restitution  de  biens 
provenant  de  la  famille  de  sa  mère. 

«  Vous  apercevez  maintenant  l'importance  du  document 
retrouvé  qui  établit  la  preuve  d'un  premier  mariage  de 
Jehan  Cousin  avec  une  fille  de  Colas  Couste,  —  celui-ci 
figure  dans  un  acte  du  28  mai  1512  comme  marchand-bour- 
geois de  Sens  (Reg.  de  J.  de  la  Fousse),  not.  à  Sens  — et  nous 
donne  le  nom  d'un  fils  de  Jehan  Cousin ,  dont  on  ignorait 
complètement  l'existence.  Jusqu'alors  Marie  Cousin,  femme 
d'Etienne  Bouvier,  apothicaire,  paraissait  avoir  été  le  seul 
enfant  du  maître. 

«  Toutefois,  il  est  un  point  sur  lequel  nous  ne  sommes 
pas  d'accord  avec  M.  GuifTrey,  c'est  quand  il  présume  que 
le  fils  de  Jehan  Cousin  a  pu  être  le  chanoine  de  Sens  por- 
tant le  même  nom.  En  effet,  ce  dernier  a  été  élu  chanoine 
de  l'autel  Saint-Jean  le  11  septembre"1539,  c'est-à-dire  trois 
ans  avant  la  date  de  l'acte  (1542)  où  le  fils  de  Jehan  Cousin 
est  qualifié  d'étudiant  en  l'Université  de  Paris.  L'identifica- 
tion parait  donc  peu  vraisemblable. 

«  Enfin  la  découverte  de  Guirtrey  offre  surtout  ce  mérite 
qu'elle  peut  nous  mettre  sur  la  voie  de  nouvelles  révéla- 
tions. Par  elle  nous  connaissons  le  nom  du  notaire  parisien 
de  Jehan  Cousin,  qui  s'appelait  Jehan  Cordellc.  Une  partie 
de  ses  minutes  existeraient  encore,  d'après  le  tableau  des 
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notaires  de  Paris,  et  se  trouveraient  dans  léludc  de 
M»'  Grange,  3,  boulevard  Saint-Marlin. 

«  J'espère  pouvoir  tenter  quelques  recherches  de  ce 
côté.  » 

M.  Vignot,  membre  lii)re  de  la  Société,  fait  une  lecture  in- 
titulée :  Inventaire  lait,  en  1418,  après  le  décès  de  Jehan  Ro- 
quere,  pricurdc  Notre-Dame  de  Joigny  (V.  le  Bnllclin.  p.  54). 

M.  le  président  remercie  M.  Vignot  de  son  intéressante 
communication  et  exprime  l'espoir  qu'il  voudra  bien  conti- 
nuer à  faire  profiter  la  Société  du  fruit  de  ses  recherches. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  docteur  Moreau,  qui 
lit  une  notice  biographique  sur  Claude-Etienne  Dechambre, 
dont  le  nom  vient  d'être  donné  à  l'une  des  rues  de  la  ville, 
et  sur  quelques  autres  victimes  des  épidémies  de  1812  et 
1814  dans  le  personnel  des  hospices  de  Sens,  notamment 
M.  et  M""'  Nicolas  Damicn  et  M.  Biaise-Nicolas  Lacave.  iV. 
le  Ihillelin.  p.  45). 

Cette  lecture  est  écoutée  avec  le  plus  grand  intérêt  et  l'as- 
semblée tout  entière  s'associe  par  de  chaleureux  applaudis- 
sements au  juste  tribut  d'hommages  si  éloquemment  rendu 
par  M.  le  docteur  Moreau  à  ces  nobles  victimes  du  devoir. 


Séance  du  7  décembre 
Présidence  de  M.  M.\urice  Piov 

Trente-neut  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  communique  une  lettre  du  ministère  des 
beaux-arts  relative  au  quarante-deuxième  congrès  des  So- 
ciétés savantes,  qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  5  avril  1904, 

Puis  il  dépose  sur  le  bureau  les  publications  reçues  pen- 
dant le  mois  écoulé. 

Il  signale  dans  le  Bnllclin  archéologique  du  (lomilc  des 
travaux  hisloriques  et  scienli/iques,  année  1903,  2^'  livraison. 

cl 


la  publication  du  rapport  de  M.  l'abbé  Chartrairc  sur  la  dé- 
molition d'une  partie  de  l'enceinte  romaine  de  Sens  en  1003, 
(V.  le  BnUclin  p.  66)  rapport  dont  M.  Héron  de  Villefosse 
a  rendu  compte  à  la  séance  tenue  à  Bordeaux  le  11  mai 
1903,  par  la  Société  d'archéologie  au  quarante  et  unième 
congrès  des  Sociétés  savantes  de  France. 

Ce  Bulletin  contient  plusieurs  planches  reproduisant  l'in- 
scription, deux  des  bas -reliefs  et  la  stèle  funéraire  romaine 
trouvés  dans  le  mur  d'enceinte. 

M.  l'abbé  Chartraire  fait  observer  à  ce  sujet  que  le  même 
Bulletin  contient  un  rapport  de  M.  Véron,  architecte  des  mo- 
numents historiques,  sur  les  fouilles  du  rempart  d'Arles  en 
1903,  fouilles  qui  ont  amené  la  découverte  de  fragments 
d'architecture  offrant  des  points  de  ressemblance  avec 
ceux  trouvés  dans  les  remparts  de  la  ville  de  Sens,  ainsi 
qu'en  témoignent  les  planches  qui  accompagnent  le  rapport 
de  M.  'Véron. 

M.  le  président  informe  la  Société  que  M.  F.  Chandenier 
lui  a  signalé  l'existence  de  documents  intéressants  pour 
l'histoire  du  collège  de  Sens  pendant  les  dernières  années 
de  la  période  révolutionnaire,  le  Consulat  et  le  premier  Em- 
pire. Ce  sont  des  papiers  provenant  de  MM.  les  abbés  Roger 
et  Séguier,  anciens  chanoines  de  Sens,  puis  directeurs  du 
collège.  Ces  deux  personnages  ont  rendu  des  services  impor- 
tants à  la  ville.  M.  Chandenier  a  déjà  appelé  l'attention  de 
la  Société  sur  l'abbé  Roger,  dans  son  gtude  sur  le  Père  Laire 
(Bulletin  de  la  Société,  tome  XIX,  p.  168). 

L'abbé  Roger,  membre  de  l'ancien  Chapitre  et  archidiacre 
de  Provins,  était  venu  à  Sens  à  la  suite  du  cardinal  Loménie 
de  Brienne,  dont  il  avait  été  le  vicaire  général  à  Toulouse; 
persécuté  pendant  la  Terreur,  il  fut  maintenu  en  état  d'ar- 
restation. 

Rentré  à  Sens  sous  le  Consulat,  les  magistrats  de  cette 
ville  l'accueillirent  avec  empressement  et  furent  heureux  de 
lui  confier  la  réorganisation  du  collège,  fermé  depuis  le  dé- 
port tle  M.  Salgues.  Il  a  dirigé  cet  établissement  jusqu'à  sa 
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morl  arrivée  le  30  décembre  1807.  Labbé  Hoger  avait  suc- 
cédé au  Père  Lairc  comme  bibliothécaire,  et  c'est  à  sa  cou- 
rageuse conduite,  lors  de  la  mission  de  Prunelle,  (jue  nous 
devons  la  conservation  dans  notre  musée  du  Missel  de  la 
Jête  des  Fous  et  de  ses  dypliqiies. 

Il  eut  pour  collaborateur  et  successeur  au  collège  l'abbé 
Séguier,  ancien  chanoine  et  archidiacre  de  Melun.  Ce  der- 
nier fut  directeur  du  collège  de  1807  à  1810. 

Les  papiers  de  ces  deux  abbés  existent  encore  et  se  trou- 
vent actuellement  dans  la  bibliothèque  de  M.  Lion,  à  Bolan, 
près  de  Sedan  (Ardennes),  héritier  de  M.  TribouUeau  qui 
habitait  Sens  vers  1870  et  avait  recueilli  la  bibliothèque  de 
MM.  Roger  et  Séguier. 

Voici  un  état  de  ces  papiers.  Au  milieu  de  divers  ouvra- 
ges de  rhétorique  et  de  littérature  classique,  on  remarque 
certaines  pièces  intéressantes  : 

1"  Discours  que  jai  faits  pour  la  distribution  des  prix 
en  1807; 

2"  Principes  abrégés  de  la  rhétorique,  composés  et  dictés 
en  1805  par  M.  Roger,  directeur  du  collège  de  Sens  ; 

3"  Satires  et  odes  d'Horace,  traduites  au  collège  de  Sens, 
en  1804,  par  M.  Roger; 

4"  Mœurs  des  Germains,  de  Tacite,  traduites  en  1804  par 
M.  Roger; 

5e  La  Milonienne,  traduite  par  M.  Roger  en  1807; 

G"  Logique  composée  par  M.  Roger,  grand  vicaire  de 
Toulouse  et  de  Sens,  directeur  de  l'école  secondaire; 

7"  Traduction  du  discours  de  Rivarol  sur  l'universalité 
de  la  langue  française  (couronnée  à  l'Académie  de  Berlin, 
en  1784)  ; 

8"  Notes  sur  la  façon  d'agir  de  M.  Roger; 

9"  Liste  des  livres  demandés  en  échange  pour  la  biblio- 
thèque de  Sens; 

lO»^'  Satires  d'Horace,  traduites  par  M.  Roger; 

11"  Règlement  et  usage  du  collège  de  Sens; 

12"  Discours  sur  le  goût  prononcé  aux  exercices  publics 
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du  collège  de   Sens,  le  28  fructidor  An  II,  par  M.  Roger; 

13°  Règlements  et  usages  du  collège  de  Sens,  établis  par 
M.  Roger,  à  la  restauration  de  Finstruclion  publique,  le 
8  octobre  1803; 

14"  Discours  pour  la  fin  de  l'an  XIII  '1805)  ; 

15"  Enquête  des  experts  de  la  sous-préfecture  de  Sens, 
sur  les  dépenses  du  collège  et  réponse  de  M.  Roger  (22  mai 
1809); 

16"  Lettres  de  réception  de  M.  Roger  à  la  Société  de  la 
Sorbonne,  18 janvier  1784.  Parchemin  (signé  :  Rohan); 

17"  Testament  de  M.  Roger  pour  M.  Séguier  (24  décem- 
bre 1807) ; 

18"  Enquête  sur  les  biens  du  collège  de  Sens  (21  novem- 
bre 1789); 

19"  Papiers  de  M.  Roger; 

20"  Bref  de  Pie  VI,  adressé  à  M.  Roger  ^781)  ; 

21"  Lettre  du  cardinal  de  Luynes,  archevêque  de  Sens, 
à  M.  Séguier  (1782); 

22"  Protestation  de  M.  Séguier,  directeur  de  l'école  secon- 
daire de  Sens  ; 

23"  Papiers  de  M.  Séguier; 

24"  Lettre  de  M.  d'Yauvillc,  maire  de  Sens,  à  M.  Guille- 
mard,  29  décembre  1807,  au  sujet  de  la  mort  de  M.  Roger  et 
de  son  remplacement  par  M.  Séguier  ; 

20"  Deux  lettres  du  cardinal  de  Loménie,  au  pape  Pie  VI, 
en  1790-1791. 

'SI.  Roy  signale  encore  un  travail,  fort  jjien  documenté, 
de  M.  H.  Gross,  paru  autrefois  dans  la  Revue  des  Etudes 
jiihws,  tomes  VI  et  VII,  p.  167  et  40,  1882  et  1883,  et  qui  lui 
est  tombé,  par  hasard,  sous  les  yeux. 

Ce  travail  a  pour  titre  :  Etude  sur  Simson  ben  Abraluun  de 
Sens.  XIIE  siècle.  Ce  personnage  était  placé  à  la  tête  d'une 
école  juive  de  Sens  et  surnommé  «  le  prince  de  Sens.  »  Il  est 
universellement  connu  dans  la  littérature  talmudique. 
M.  Gross  consacre  quelques  lignes  à  1  histoire  des  Juifs  à 
Sens,  non  seulement  à  propos  de   Simson  ben   Abraham, 


Ll[[    

mais  aussi  à  propos  d'autres  savants  origuiaircs  de  celte 
ville,  qui  est  souvent  nommée  dans  la  littérature  juive. 

A  Sens,  les  Juifs  formaient  au  moyen  Age  une  commu- 
nauté considérable.  Ils  y  habitaient  un  quartier  particulier, 
les  rues  de  la  Grande-Juiveric,  de  la  Petite-Juivcrie  et  de  la 
Synagogue;  ils  eurent  à  des  époques  diverses  deux  cime- 
tières, lun  dans  la  rue  Saint-Pregts,  l'autre  dans  la  rue  de 
la  Parchemincric.  Dans  la  rue  de  la  Synagogue,  dont  les 
maisons  furent  en  grande  partie  dévorées  par  un  incendie 
en  1548,  il  y  avait,  à  une  époque  très  reculée,  une  forte  tour 
qui  servait  probablement  de  refuge  aux  Israélites  aux  épo- 
ques de  la  persécution.  La  synagogue,  dans  laquelle  se 
trouvaient  de  belles  peintures  représentant  des  cérémonies 
juives,  parait  avoir  été  démolie  en  1750  pour  faire  place  au 
grenier  à  sel. 

L'auteur  de  cette  étude  fait  remarquer  ensuite  que  Sens 
était  un  important  foyer  de  science  juive  et  cite  les  savants 
qui  joignirent  à  leur  nom  celui  de  cette  ville  et  qui  y  ont 
vécu  : 

1"  Isaac  ben  Salomon,  contemporain  des  frères  Samuel  et 
R.  Tam.  avec  lesquels  il  a  signé  la  décision  d'un  synode  au- 
quel avaient  participé  150  rabbins; 

2"  Eliezer  de  Sens; 

3"  Moïse  de  Sens,  qui  a  composé  des  tosaphots,  et  qui  vi- 
vait vers  le  milieu  du  xiii'?  siècle  ; 

4o  Nathan,  officiai  vers  1240; 

oo  Isaac  Halevi  ben  Jehuda,  qui  a  composé  vers  la  lin  du 
xiii»^  siècle  une  compilation  sur  le  Pcntaleuqiie  ; 

6"  Jehuda  de  Sens; 

7"  Enfin  le  fameux  Simson  ben  Abraham,  qui  vécut  à  Sens 
et  fut  placé  à  la  tète  de  lécole.  De  nombreux  détails  sont 
donnés  sur  sa  famille,  ses  maîtres  et  disciples,  ses  avis  et  déci- 
sions riluéliqucs,  ses  lettres  avec  Méir  Ilalévi  Abulalia  au 
sujet  de  la  question  delà  Résurrection  telle  qu'elle  est  ensei- 
gnée par  Maïmonide,ses  poésies  lilhurgiques,  ses  tosaphots, 
additions  complémentaires  ou  commentaires  sur  le  Talimid. 
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Après  ces  diverses  communications,  M.  le  président  lit  un 
rapport  sur  les  travaux  de  Tannée  et  sur  la  situation  de  la 
Société. 

Il  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  Quand,  à  pareille  époque,  l'année  dernière,  vous  m'a- 
vez appelé  à  l'honneur  de  présider  vos  réunions,  non  seu- 
lement j'ai  éprouvé  une  surprise  bien  grande,  mais  j'ai 
senti  en  même  temps  tout  le  poids  de  la  responsabilité  qui 
allait  m'incomber,  et  ce  n'est  pas  sans  une  certaine  inquié- 
tude que  j'ai  abordé  cette  tache  redoutable  et  absolu- 
ment nouvelle  pour  moi.  Car,  après  un  stage  d'une  année 
à  peine  à  la  vice-présidence,  vous  m'avez  élu  sans  me  lais- 
ser le  temps  d'apprendre  un  peu  les  devoirs  de  la  charge 
présidentielle. 

«  Heureusement,  votre  bienveillance,  l'union  cordiale  qui 
règne  parmi  nous,  la  compétence  et  le  dévouement  des 
membres  du  bureau,  fidèles  gardiens  des  traditions  de  notre 
Compagnie,  ont  rendu  l'accomplissement  de  ma  mission 
plus  facile  que  mes  faibles  moj'ens  ne  me  permettaient  de 
l'espérer. 

«  Une  sage  disposition  de  nos  statuts  nous  impose  l'obli- 
gation de  jeter,  chaque  année,  un  regard  en  arrrière,  de 
rappeler  l'œuvre  accomplie,  de  mesurer  le  chemin  par- 
couru, d'en  signaler  les  écueils  et  les  dangers  afin  de  pré- 
parer en  quelque  sorte  l'avenir  par  renseignement  du 
passé. 

L'année  qui  s'achève  a  été  féconde  en  heureux  résultats 
pour  nos  études  et  découvertes  archéologiques. 

«  Dès  les  premiers  mois,  grâce  à  l'obligeante  autorisation 
de  notre  collègue,  M.  Lacaille,  au  concours  financier  du 
ministère  de  l'instruction  publique  et  de  la  ville  de  Sens, 
nous  avons  pu  explorer  les  antiques  soubassements  d'une 
petite  portion  du  mur  gallo-romain  formant  l'ancienne  en- 
ceinte de  la  cité.  Vous  avez  partagé  noire  satisfaction  et 
chacun  est  venu  admirer,  au  musée,  les  intéressantes  dé- 
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couvertes  dont  M.  labbé  Chnrlrairc,  dans  un  savant  rap- 
port, nous  a  tait  ressortir  tout  rintérêt  et  la  valeur.  En  ou- 
tre, cet  heureux  résultat  a  été  Toccasion  d'une  excellente 
mesure  prise  par  l'administration  municipale  et  nous  ap- 
précierons bientôt,  je  l'espère,  tous  les  avantages  de  son 
application. 

((  Il  eut  été,  en  efTet,  impossible  à  notre  Société,  même 
aidée  par  des  subventions,  de  continuer  des  explorations  de 
ce  genre  qui  entraînent  des  dépenses  considérables  ;  faute 
de  ressources  sul'fisantes  ou  même  d'entente  avec  les  pro- 
priétaires, nous  étions  fatalement  exposés  à  voir  de  nou- 
velles constructions  s'élever  sur  les  antiques  fondations 
romaines  et  dérober,  pour  longtemps  encore,  à  notre  légi- 
time curiosité  les  derniers  vestiges  des  splendeurs  (.VAyeii- 
diciim. 

«  Sur  ma  proposition,  soutenue  par  M.  le  docteur  Moreau, 
le  Conseil  municiind,  par  une  délibération  du  5  mai  der- 
nier, revêtue  de  l'approbation  préfectorale  le  25  juin  suivant, 
a  décidé  que,  à  l'avenir,  les  contrats  d'aliénation  des  murs 
de  ville  devraient  renfermer  l'obligation  pour  les  acqué- 
reurs de  démolir  en  totalité,  jusqu'aux  dernières  assises, 
les  fondations  dans  lesquelles  ont  été  employées,  ainsi  que 
l'expérience  l'a  prouvé,  les  pierres  sculptées  ou  gravées 
provenant  des  parties  supérieures  des  monuments  gallo- 
romains.  En  vertu  de  la  même  délibération,  la  Société  ar- 
chéologique est  autorisée  à  surveiller  les  travaux  de  démo- 
lition et  à  faire  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
assurer  la  conservation  des  pierres  ou  objets  présentant  un 
intérêt  historique  ou  archéologique.  L'avenir  de  nos  fouil- 
les dans  les  portions  subsistantes  de  l'ancien  rempart  ap- 
partenant encore  à  la  ville  paraît  maintenant  assuré  et  les 
garanties  obtenues  nous  permettent  d'espérer  que  nous 
pourrons  désormais  poursuivre  de  ce  côté,  sans  entraves, 
l'accomplissement  de  notre  mission.  De  nouvelles  décou- 
vertes viendront,  sans  aucun  doute,  enrichir  notre  beau 
musée,  qui,  par  suite   du  transfert   prochain   des   services 
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municipaux  dans  le  nouvel  hôtel  de  ville,  disposera  d'un 
emplacement  suffisant  et  est  appelé,  dans  un  temps  peut- 
être  assez  rapproché,  à  former  la  plus  importante  collec- 
tion d'antiquités  nationales. 

«  Notre  sollicitude  a  été  également  appelée  à  provoquer 
d'autres  mesures  de  préservation  en  faveur  de  documents 
intéressants  pour  l'histoire  du  bailliage  de  Sens.  Les  archi- 
ves de  notre  ancien  tribunal  ont,  malheureusement,  subi 
de  nombreuses  vicissitudes  et  ne  représentent  plus  aujour- 
d'hui qu'une  faible  partie  d'un  dépôt  qui  devrait  être  con- 
sidérable; cependant,  ce  qu'il  en  reste  présente  encore  un 
réel  intérêt.  M.  Tonnellier,  à  qui  revient  le  mérite  d'avoir, 
le  premier,  signalé  1  importance  de  ces  archives  dans  un 
rapport  publié  en  1875,  dans  le  tome  XI  de  notre  Bulletin, 
nous  a  fait  connaître  qu'elles  se  composaient  de  registres 
d"inrinuations,  de  provisions  d'offices,  de  réceptions  de  maî- 
tres chirurgiens,  de  plumitifs  d'audiences,  de  cahiers  de 
vœux  et  doléances  présentés  en  1789  et  de  524  dossiers  de 
minutes  des  anciennes  juridictions,  dont  quelques  pièces 
remontent  jusqu'au  xvi''  siècle.  Convenablement  placées,  à 
cette  époque,  sur  des  rayons,  dans  un  local  fermé,  elles 
sont,  depuis  quelque  temps,  par  suite  de  l'accroissement 
incessant  des  archives  modernes,  reléguées  dans  un  grenier 
et  exposées  à  toutes  les  dilapidations.  Mais,  pour  dissiper 
vos  inquiétudes,  je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  nous 
devons  à  l'intervention  de  notre  obligeant  collègue,  M.  Po- 
lin,  chef  des  services  du  greffe,  une  excellente  mesure  prise 
par  l'autorité  supérieure  qui  vient  de  décider  le  transport 
de  ces  documents  historiques  à  la  bibliotbèque  de  la  ville, 
où  ils  trouveront  une  place  honorable  à  côté  des  archives 
municipales  et  départementales,  dont  quelques  séries  sont 
heureusement  restées,  en  vertu  de  décisions  ministérielles, 
dans  la  région  qu'elles  concernent. 

«  Laissez-moi  maintenant  jiasscr  rapidement  en  revue 
les  divers  sujets  traités  au  cours  de  nos  séances  mensuelles. 
La  satisfaction  bien  légitime  d'un  président  est  de  constater 
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en  lin  d'année  que  les  oi-drcs  du  jour  ont  été  chargés  et  cjue 
les  membres  les  plus  érudits  de  la  Société  ont  répondu  à 
son  appel  avec  un  empressement  digne  d'éloges. 

«  Vous  n'avez  pas  oublié  le  savant  mémoire  de  M.  le  cha- 
noine Mémnin  sur  l'adoption  du  calendrier  grégorien  et  la 
célébration  de  la  tète  de  Pâques  à  la  même  date  par  les 
chrétiens  de  tous  les  rites.  Cette  étude  remarquable,  pu- 
bliée dans  les  Anudles  du  Bureau  des  longitudes,  a  été  ré- 
cemment réimprimée  par  l'Académie  des  Xiioin  Lincci  et 
elle  a  valu  à  son  auteur  une  médaille  pontificale. 

«  M.  l'abbé  Chartraire  nous  a  donné  un  avaiit-goùt  de 
l'intérêt  des  documents  que  doit  nous  révéler  la  publication 
du  Carliilaire  du  Chapitre,  en  nous  lisant  le  récit  des  fêtes 
qui  marquèrent  l'entrée  solennelle  à  Sens,  le  11  septembre 
1602,  de  l'archevêque  Renaud  de  Beaune.  Le  texte  de  cet 
ouvrage  est  entièrement  imprimé  et  nous  exprimons  l'espoir 
que  notre  distingué  vice-président  pourra  trouver,  au  mi- 
lieu de  ses  multiples  occupations,  quelques  instants  de  loi- 
sir pour  composer  la  préface  de  ce  recueil  et  nous  l'offrir, 
sinon  pour  nos  étrennes,  au  moins  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  prochaine. 

«  Avec  son  goût  de  fin  lettré,  M.  F.  Chandenier  a  poursuivi 
ses  recherches  pleines  d'intérêt  sur  les  origines  de  l'impri- 
merie à  Sens  et  nous  a  décrit  les  plus  beaux  spécimens  des 
publications  de  Gilles  Richeboys,  l'un  des  meilleurs  im- 
primeurs du  xvic  siècle,  mort  tragiquement  le  12  avril  1562. 
La  réunion  de  ces  mémoires  si  bien  documentés  forment 
une  véritable  histoire  de  l'imprimerie  à  Sens,  et  nous  sommes 
heureux  que  notre  aimable  collègue  veuille  bien  en  faire 
les  honneurs  à  notre  Bulletin. 

«  Une  note  originale  a  été  fournie  par  notre  nouveau  col- 
lègue M.  Thorin,  qui  a  retrouvé  dans  les  anciennes  archi- 
ves du  bailliage  l'acte  de  réception  d'une  sage-femme  par  le 
curé  de  Màlay-le-Vicomle  en  1731)  et  nous  a  donné  un  aperçu 
des  tèglcmcnts  applicables  aux  sages-femmes  pendant  le 
XVIII'  siècle. 
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«  M.  le  docteur  Moreau,  témoignant  d'un  zèle  ardent,  qui 
rend  sa  nouvelle  collaboration  si  précieuse,  nous  a  fait 
entrevoir  qu'il  était  possible  de  compléter  l'œuvre  de  notre 
regretté  président  honoraire  sur  la  restitution  de  la  façade 
des  thermes  romains. 

«  Nous  avons  eu  encore  la  bonne  fortune  d'entendre  cette 
année  deux  intéressantes  communications  de  notre  savant 
archiviste  départemental  M.  Porée;  la  première  sur  un  ex- 
trait des  comptes  de  la  fabrique  de  la  cathédrale  établissant 
l'exactitude  d'un  continuateur  de  Monstrelet  (1455),  docu- 
ment publié  depuis  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  travaux 
historiques  ;  la  seconde  sur  le  vol  de  la  coupe  de  la  cathé- 
drale en  1541  et  le  texte  de  Tenqucte  ecclésiastique  retrouvé 
dans  les  registres  de  l'officialité  et  contenant  mille  détails 
pleins  de  saveur  sur  les  mœurs  des  clercs  chargés  de  la  garde 
du  trésor  au  xvie  siècle.  Vous  aurez  la  satisfaction  de  relire 
ce  curieux  document  dans  le  prochain  Balletin. 

«  Un  grand  artiste,  dont  le  nom,  entouré  d'une  auréole 
incertaine  revient  souvent  dans  nos  dissertations,  et  qui  ex- 
cite d'autant  plus  la  curiosité  que  sa  vie  et  son  œuvre  res- 
tent toujours  impénétrables,  malgré  les  patientes  recherches 
de  toute  une  génération  d'érudits,  Jehan  Cousin  a  été,  cette 
année  encore,  l'objet  de  communications  de  M.  Paul  Heure, 
qui  nous  a  signalé  une  pièce  notariée  concernant  l'alliance 
du  maître  avec  la  famille  Couste  et  nous  a  montré  un  su- 
perbe dessin  original,  le  Déluge  de  Deucalioii,  retrouvé  par 
hasard  à  Paris  et  paraissant  signé  du  peintre  sénonais. 

«  Pour  ma  modeste  part,  je  m'estime  heureux  d'avoir  pu 
vous  apporter  quelques  notes  sur  nos  anciens  hôtels  de  ville 
et  vous  offrir  un  vieux  plan  de  Sens  de  1721. 

«  M.  Vignot  a  étendu  notre  champ  d'études  jusqu'à  Joigny 
en  nous  signalant  un  curieux  inventaire  fait,  en  1418,  après 
le  décès  d'un  prieur  de  Notre-Dame. 

«  Enfin,  nous  avons  entendu  M.  le  docteur  Moreau  nous 
retracer  en  termes  émus  le  dévouement  de  Claude  Decham- 
bre  et  de  quelques  autres  victimes  des  épidémies  de  1812  et 
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1814  à  l'hospice  de  Sens.  Le  Biillelin  de  la  Socictc  archvolo- 
giqne  conservera  le  souvenir  de  ces  hommes  courageux  qui 
sacrifièrent  leur  vie  au  soulagement  de  leurs  concitoyens. 

«  Mais  celte  énumération,  déjà  longue,  serait  incomplète 
si  nous  oublions  de  rappeler  la  belle  excursion  entreprise 
au  mois  de  juin  dernier  dans  la  partie  méridionale  de  notre 
département,  où  nous  sommes  venus  admirer,  à  Tonnerre 
ce  vieil  hôpital,  objet  de  notre  sollicitude,  à  Tanlay,  la 
curieuse  architecture  d'ordre  toscan  et  composite  du 
xvii'-  siècle,  et  à  Ancy-le-Franc,  les  merveilles  de  la  Renais- 
sance, qu'un  gracieux  accueil  nous  a  rendues  plus  agréa- 
bles encore. 

«  Après  avoir  exposé  les  résultats  de  notre  activité  pen- 
dant le  cours  de  celte  année  et  constaté  non  seulement  le 
mérite,  mais  aussi  la  variété  des  sujets  traités,  je  crois  utile 
de  vous  entretenir  quelques  instants  de  vos  nouvelles  pu- 
blications et-  de  faire  ressortir  le  progrès  réel  réalisé  sous 
ce  rapport;  deux  publications  annoncées  depuis  longtemps 
ont  enfin  vu  le  jour  :  en  première  ligne,  le  texte  du  Musée 
gallo-romain  de  Sens,  œuvre  capitale  de  M.  Julliot;  puis  le 
tome  XX  du  Bulletin  qui  vient  d'être  distribué  avec  un  re- 
tard de  près  de  deux  années,  malgré  nos  efTorts  et  ceux  de 
notre  honorable  prédécesseur.  Afin  d'éviter  le  retour  dune 
attente  aussi  prolongée  qui  pourrait  nuire  au  crédit  de  notre 
Société  et  pour  assurer  la  périodicité  de  notre  Bulletin,  votre 
bureau  ainsi  que  le  comité  de  publications  ont  pensé  qu'il 
convenait  de  le  faire  paraître,  à  l'avenir,  sous  la  forme  de 
fascicules  annuels  dont  la  réunion  constituera  tous  les  deux 
ou  trois  ans,  suivant  l'abondance  des  matières,  un  volume 
de  la  même  importance  que  ceux  donnés  jusqu'à  présent. 
L'impression  du  fascicule  de  l'année  1904  est  déjà  commen- 
cée et  vous  pourrez,  je  l'espère,  le  recevoir  dans  quelques 
mois;  le  Carlulaire  du  Chapitre  viendra  ensuite  comi)lélerle 
prochain  exercice. 

^1  Pourquoi  faut-il  qu'une  année  aussi  bien  renii)lie  à  tant 
de  points  de  vue  ait  été  malheureusement  marquée  par  des 
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deuils  particulièrement  cruels,  par  deux  perles  irréi)ara- 
bles  !  Le  triste  devoir  nous  est  incombé  de  rendre  un  hom- 
mage mérité  à  la  mémoire  du  vénérable  président  hono- 
raire dont  la  carrière  scientifique  est  unique  dans  les  fastes 
de  notre  Société;  nous  avons  senti  le  vide  que  cause  la  mort 
prématurée  de  M.  Paul  Qucsvers,  l'infatigable  historien  de 
l'ancien  diocèse  de  Sens.  ]Mais  si  la  disparition  de  ces  hom- 
mes distingués  nous  attriste  profondément,  elle  ne  doit  pas 
nous  décourager;  il  faut,  au  contraire,  adoucir  l'amertume 
de  nos  regrets  en  les  prenant  pour  modèles,  en  nous  inspi- 
rant de  leur  zèle,  de  leur  sagacité,  et  redoubler  delTorts  pour 
continuer  leur  œuvre  dans  la  voie  qu'ils  nous  ont  tracée.  Le 
llambeau  de  la  science,  comme  celui  de  la  vie,  se  transmet 
de  générations  en  générations. 

«  Notre  Société  a  traversé  ces  épreuves  sans  rien  perdre 
ni  de  sa  foi,  ni  de  sa  cohésion.  Par  suite  d'une  démission  et 
de  diverses  mutations  survenues  parmi  quelques-uns  de  nos 
collègues,  qui  ont  échangé  leur  titre  de  membre  titulaire 
contre  celui  de  membre  libre  et  d'adhésions  nouvelles, 
celles  de  MM.  Venot,  Thorin,  Lacaille,  docteurs  Moreau  et 
Bailly-Salin,  Belot  et  Warrick,  la  Société  Archéologique 
comprend,  à  l'heure  présente  :  neuf  membres  d'honneur, 
un  membre  honoraire,  cinquante-deux  membres  titulaires, 
au  lieu  de  cinquante-cinq  en  1902,  cinquante-trois  membres 
libres,  trois  de  plus  que  l'année  précédente  et  vingt-cinq 
correspondants,  au  total  cent  trente  mend^res.  Il  convient 
d'ajouter  que  cent  deux  sociétés  savantes  envoient  actuelle- 
ment leurs  publications  à  titre  d'échange. 

«  Notre  Compagnie  conserve  donc,  à  peu  jirès  intacte,  son 
importance  numérique  ;  c'est  la  meilleure  i)reuve  de  sa  vi- 
talité, de  son  utilité  et  du  besoin  réel  de  s'instruire  auquel 
elle  correspond;  mais  nous  voudrions  voir  son  iniluence 
grandir,  son  attrait  s'exercer  plus  lai'gemcnt  encore  et  de 
nouveaux  membres  venir  en  l'oiilc,  non  sciilciiicnt  nous  ap- 
l)orterleur  concours  pécuniaire,  mais  aussi  leur  collabora- 
tion, afin  de  soulager  un  ]icu  le  labeur  continu  de  leurs  ai- 
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nés  et  poursuivre  l'œuvre  dans  le  même  esprit  d  impartialité 
et  avec  les  perfectionnements  qu'exige  le  progrès  incessant 
des  études  historiques.  11  appartient  à  chacun  de  vous, 
Messieurs,  de  seconder  nos  efTorts  dans  ce  but,  par  une 
propagande  liabilc  autant  que  séduisante. 

«  Nous  pourrons  ainsi  entreprendre  de  nombreuses  pu- 
blications, mettre  à  la  portée  de  tous  les  travailleurs  de  nou- 
veaux inslruments  d'étude  qui  leur  permettront  de  puiser 
plus  abondamment  aux  sources  vives  de  l'histoire  locale  ; 
nous  aurons  la  satisfaction  d'introduire  dans  le  cœur  de 
nos  concitoyens  le  respect  des  anciens  monuments  et,  en 
contribuant  à  faire  mieux  connaître  le  glorieux  passé  de 
notre  cité,  nous  servirons,  en  même  temps  que  les  intérêts 
de  la  science,  les  intérêts  moraux  de  notre  pays.  » 

Après  la  lecture  de  ce  rapport  qui  est  accueilli  par  de 
chaleureux  applaudissements,  il  est  passé  au  vote  sur  la 
présentation,  en  qualité  de  membre  titulaire,  de  M.  Heurte- 
feu,  professeur  au  lycée  de  Sens. 

M.  Heurtefeu  est  admis  en  qualité  de  membre  titulaire  à 
lunanimité  des  trente-huit  votants. 

L'ordre  dujour  appelle  le  vote  pour  l'élection  des  membres 
du  bureau,  à  l'exception  du  président  (art.  5  des  statuts). 

Mais  auparavant,  M.  le  président  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Guiollot,  qui,  en  raison  de  ses  nombreuses  occu- 
pations, exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  continuer  à  rem- 
plir les  fonctions  de  pro-secrétaire  et  prie  ses  collègues  de 
vouloir  bien  porter  leur  voix  sur  un  autre  candidat. 

Un  premier  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  du  vice- 
président,  du  secrétaire,  de  l'archiviste,  du  trésorier  et  du 
vice-archiviste. 

Sont  élus  pour  une  nouvelle  période  de  deux  ans  : 

Vice-président  :  M.  1  abbé  Charth.vike,  membre  sortant 

Secrétaire  :  M.  Marqui.vnd,  id. 

Archiviste  :  M.  Paul  RoY,  id. 

Trésorier  :  M.  Skpot,  id. 

Yicc-archivisle  :   M.  Thorin,  id. 
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Un  second  scrutin  est  ouvert  pour  la  nomination  du  pro- 
secrétaire. Aucun  candidat  n'ayant  obtenu  la  majorité  abso- 
lue et  l'assemblée  ne  se  trouvant  plus  en  nombre,  lélcction 
du  pro-secrétaireet  des  membres  du  Comité  de  publication 
est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

MM.  Dechambre,  Marquiand  et  Paul  Roy,  présentent,  en 
qualité  de  membre  titulaire,  M*^  Simonnet,  notaire  à  Egri- 
selles-le-Bocage. 

Après  quoi,  M.  le  président  donne  la  parole  à  M.  le  docteur 
Moreau  pour  la  lecture  d'un  travail  fort  intéressant  dont  il 
est  l'auteur,  intitulé  :  Une  fenêtre  à  meneau  et  à  croisillon, 
de  l'époque  gallo-romaine  (V.  le  Bulletin,  p.  84). 


LE   VOL  DE  LA  COUPE 


DE   LA 


CATHEDRALE   DE   SENS 

(  19  JUILLET  1541  ) 


Le  ciboire  de  vermeil  conservé  aujourd'hui  au 
trésor  de  la  cathédrale  de  Sens,  sous  le  n^  185  (1), 
a  une  histoire  qui  a  été  souvent  racontée. 

Le  matin  du  mardi  19  juillet  1511,  un  vicaire  de 
la  cathédrale  de  Sens,  Jean  Serpedieu,  en  allant  cé- 
lébrer, à  l'aube,  la  messe  couppetée,  s'aperçut  que  le 
ciboire,  la  veille  encore  suspendu  au-dessus  du 
grand  autel,  avait  disparu  (2),  dérobé  avec  les  hos- 
ties qu'il  renfermait.  La  nouvelle  de  ce  sacrilège  se 
répandit  aussitôt  dans  la  ville,  jetant  partout  la 
consternation.  Le  jour  même,  après  une  procession 
où  l'on  porta  aux  Cordeliers  toutes  les  reliques  de 


(1)  Voir  la  dcsci  iption  de  cette  coupe,  œuvre  d'un  orfèvre  de  la  lin  du 
xir  siècle,  dans  Chartiîaire  (l'abbé  E.),  Inventaire  du  Trésor  de  l'église  pri- 
nmiiale  et  métropolitaine  de  Sens,  p.  G9  (Sens,  Ducheniin,  1S97,  in-8). 

(2)  Voir  infra,  pièce  justilical.  n»  IV. 
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Téglise,  le  Chapitre  fit  célébrer  une  grand'messe  du 
Saint-Esprit.  Trois  processions  générales  curent 
lieu  successivement,  a  pour  apaiser  l'ire  de  Dieu,  t> 
le  vendredi  suivant  22  juillet,  jour  de  la  Madeleine, 
elles  dimanches  24  et  31  juillet,  aux  Jacobins  (1),  à 
Saint-Paul  et  à  Saint-Savinien.  Les  religieux  de 
toutes  les  abbayes  de  Sens  3^  assistèrent,  têtes  et 
pieds  nus,  suivis  des  chanoines,  du  clergé  des  pa- 
roisses, des  officiers  du  bailliage  et  des  diverses  ju- 
ridictions, du  maire,  des  échevins  et  d'une  foule 
immense  de  peuple.  Chacune  d'elles  se  termina  par 
un  sermon  d'un  éloquent  religieux  jacobin,  le 
F.  Cognati  (2),  «  pour  esmouvoir  de  plus  en  plus 
les  peuples  à  faire  prier  pour  le  recouvrement  de  la 
coupe  et  des  saintes  hosties  (3).  » 

De  son  côté,  le  prévôt  de  Sens,  Guillaume  Luil- 
lier,  enquêtait  pour  retrouver  le  coupable.  Le 
4  août,  un  jeune  pâtissier,  Jean  Pagnard,  origi- 
naire,  dit-on,  de  Nevers,  qui,  sur  de  vagues  indi- 


(1)  «  Le  xii"  jour  d'aoust  a  esté  payé  à  Jehan  Symon,  cirier,  la  somme  de 
vingt  solz  t.,  pour  la  diminution  de  cire  des  cierges  qui  fusrcnt  portez  a  la 
procession  aux  Jacobins,  le  jour  de  la  Magdeleine,  a  laquelle  ^Messieurs 
portèrent  chascun  un  cierge  en  sa  main,  nue  teste  et  pieds  nuz,  po(ir  ap- 
paifer  lire  de  Dieu  et  qu'il  liiy  pleust  révéler  son  prccicu.v  corps  qui  ai'oit  esté 
desrobé.  Pour  ce  icy,  xx  s.  t.  »  (Comptes  de  la  fabrique,  mai  1541-mai  1542.) 
Arch.  de  l'Yonne,  G  1153,  fol.  78  v».  —  «  Le  xii'  jour  d'aoust  a  esté  payé  a 
Mathurin  le  Bailleux,  sonneur,  la  somme  de  soixante  solz  t.,  pour  cause 
d'avoir  sonné  les  processions  extraordinaires  pour  l'indisposition  du 
temps  et  pour  celles  qui  ont  esté  sonnées  pour  l'exécrable  sacrilège,  com- 
mis en  l'esglise,  du  sainct  Sacrement  de  laultel  et  de  la  couppe...  Pour  ce 
icj',  Lx  s.  t.  »  Ibid. 

(2)  Dés  1538,  ce  religieux  était  à  Sens  où  il  prêchait  à  l'Hôtel-Dieu.  Arch. 
de  l'Yonne.  IL  suppl.,  3625. 

(3)  Arch.  de  l'Yonne,  F  2. 
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ces,  avait  été  arrêté  dès  le  lendemain  du  vol,  s'avoua 
l'auteur  du  sacrilège  et  révéla  qu'après  avoir  dérobé 
la  coupe,  il  l'avait  cachée  sous  des  décombres  en- 
tassés contre  le  mur  septentrional  de  la  chapelle  de 
l'Hôtel-Dieu,  dans  la  petite  rue  joignant  le  parvis  à 
la  Charronnerie.  La  coupe  fut  en  effet  retrouvée  à 
cet  endroit  et,  avant  d'être  réintégrée  à  son  an- 
cienne place  (1),  promenée  en  grande  pompe  à  tra- 
vers la  ville  au  milieu  de  l'allégresse  générale. 
(i  La  plupart  des  habilans  de  la  ville,  dit  un  ancien 
mémoire,  firent  cejour-là  grande  chère  les  uns  avec 
les  autres,  soupant  au  long  des  rues  sur  des  tables 
rondes  et  autres,  faisans  des  feux  de  joye  et  chan- 
tant des  antiennes  avec  grande  dévotion  et  humi- 
lité, y) 

Le  procès  de  Jean  Pagnard  ne  traîna  pas.  Le 
31  août,  une  sentence  du  prévôt  de  Sens,  que  con- 
firma peu  après  le  Parlement  de  Paris  (2),  le 
condamna  a  a  estre  traîné  sur  une  claye,  attaché 
au  bout  d'un  tombereau  bourbe,  depuis  les  prisons 
du  roy  jusques  devant  le  lieu  ou  fut  recouverte  la- 

(1)  Elle  devait  y  rester  jusqu'en  1824,  époque  où  elle  fut  déposée  au  tré- 
sor; elle  avait  été,  pendaut  la  Révolution,  sauvée  de  la  destruction  par  un 
orfèvre,  M.  Thomas.  Voy.  CuARTRAinE  (l'abbé),  op.  cit.,  p.  70.  —  Après  le 
vol  elle  avait  été  momentanément  remplacée  par  un  autre  ciboire  :  «  Le 
xxvi'  jour  de  juillet  a  esté  payé  a  Nicolas  Balduc,  orfèvre,  la  somme  de 
quarante  solzt.  pour  cause  d'avoir  racoustré  et  faict  plusieurs  reparacions 
en  la  chapsede  Madame  snincie  Paiûc...,  aiissy  pour  auoir  ressouldé  la  coppe 
qu'on  y  a  mia  nouvellement  sur  lauitel  pour  mettre  le  corps  de  Xostre  Sei- 
gneur... Pour  ce  icy,  xl  s.  t.  »  (Comptes  de  la  fabrique,  mai  15-11-inai  1542. 
Arch.  de  l'Yonne,  G  1153,  fol.  77  \". 

(2)  Les  annalistes  sénonais  rapportent  que  l'arrêt  du  Parlement  est  du 
17  septembre  1541.  Aux  Archives  nationales,  il  y  a,  à  cette  date,  une  lacune 
ilans  les  registres  du  criminel. 
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dicte  couppe,  et  là  faire  amende  lionorable,  puis 
devant  la  porte  de  l'esglise  Sainct-Estienne  de 
mesmes,  et  ensuite  estre  brûlé  devant  le  parvis  de 
ladicte  esglise.  »  L'exécution  eut  lieu  le  24  septem- 
bre, sans  que  nous  sacliions  ce  qui  advint  du  com- 
plice de  Jean  Pagnard,  Guillaume  de  Lacroix,  ni 
d'Etienne  Marcelat,  orfèvre  établi  sur  le  parvis, 
que  le  pâtissier  avait  dénoncé,  avec  son  fils,  Jean 
Marcelat,  comme  l'instigateur  du  vol  (1). 

Sur  l'emplacement  où  la  coupe  avait  été  retrou- 
vée, une  petite  chapelle,  démolie  en  1864  (2),  fut 
élevée,  dès  1542  (3),  par  l'archidiacre  de  Sens,  Jean 
Ferrand,  et  consacrée,  au  dire  de  Fenel,  en  1556(4). 
Ln  dessin  de  Victor  Petit  (5)  nous  la  représente, 
entre  deux  contreforts  de  l'ancienne  chapelle  ro- 
mane de  l'Hôtel-Dieu,  couverte  d'un  toit  à  quatre 
rampants,  cantonnée  à  ses  angles  par  des  pilastres 


(1)  Celte  assertion  des  anciens  auteurs,  que  les  Marcelat  avaient  été  im- 
pliqués dans  les  poursuites  et  que  Jean  Marcelat  avait  pris  la  fuite  après 
le  vol,  est  confirmée  par  cet  extrait  des  comptes  de  la  fabrique  :  «  Le  lundy 
xxiiii' jour  d'octobre  [1542],  a  esté  baillé  par  l'ordonnance  de  Messieurs  a 
Girard  Baron,  messager,  sergent  de  Dijon,  la  somme  de  deux  escus  soleil, 
pour  raison  de  certaines  lettres  par  luy  apportées  en  ceste  ville,  tant  a 
Messieurs  que  a  M.  le  Prévost,  touchant  leinprisonnenicnt  de  Jehan  Marcel- 
lat,  estant  de  présent  es  prisons  de  Digeon  pour  cause  de  ie.vecrable  sacrilège  a 
lui  imposé  du  Saint  Sacrement  de  l'autel  pris  en  ladicte  église  de  Sens...  Pour 
ce  icy,  iiii  1.  x  s.  t.  »  (Comptes  de  la  fabrique,  mai  1542-mai  1543.)  Arcb.  de 
rVonne,  G  1 154,  fol.  42. 

(2)  Chahtraire  (l'abbé),  op.  cit.,  p,  70. 

(3)  Voy.  infra.  p.  5,  n°  2. 

(4)  Arch.  de  l'Yonne,  G  700,  fol.  122  (catalogue  Fenel).  La  date  de  1556, 
donnée  par  Fenel  pour  la  consécration  de  cette  chapelle  nous  paraît 
erronée,  puisque  dès  1543  la  chapelle  était  construite. Voy.  infra,  p.  5,  n"  2. 

(5)  Reproduit,  entre  autres,  par  Tarbé  dans  ses  Recherches  historiques...  . 
sur  lu  l'ille  de  Sens,  p.  84  (édit.  de  1888). 


dans  le  style  de  la  Renaissance,  éclairée  à  sa  partie 
supérieure  par  six  baies  en  plein  cintre,  longues  et 
étroites,  décorée  au-dessous  de  deux  bandeaux  où 
Ton  avait  sculpté  les  principales  scènes  du  vol  de  la 
coupe  et  de  sa  récupération  (1  ).  Dans  cette  chapelle 
fut  érigée  une  confrérie  du  Saint  Sacrement  (2)  et 

(1)  M.  Tabbé  Chartraire  nous  signale  que  les  débris,  très  mutilés,  de  ces 
bas-reliefs  se  trouvent  actuellement  dans  le  jardin  du  couvent  de  la  Pro- 
vidence, au  fauliourg  Saint-Antoine.  Notre  obligeant  collègue  a  bien  voulu 
nous  fournir  la  description  que  Maucler  a  donnée  de  ces  sculptures,  alors 
qu'elles  étaient  encore  en  place  et  moins  effritées.  Maucler,  en  qui  l'on 
peut  avoir  confiance  quand  il  se  borne  à  retracer  ce  qu'il  a  vu  de  ses  yeux, 
car  il  est  à  l'ordinaire  très  sujet  à  caution,  s'exprime  ainsi  :  «  Parmi  les 
bas-reliefs  et  autres  sculptures,  qui  paraissent  avoir  été  en  grand  nombre, 
on  remarquait  au  mur  extérieur  de  cette  petite  chapelle  un  bas-relief  où 
on  voyait  le  prévôt  avec  ses  officiers  de  justice,  qui  ^ieut,  accompagné  du 
criminel,  devant  le  tas  de  pierres  dans  lequel  on  aperçoit  la  coupe  ;  à  côlé 
est  un  ecclésiastique,  en  habit  d'église,  qui  se  met  en  devoir  de  la  lever.  — 
Dans  un  second  bas-relief,  on  voit  l'archidiacre  qui  élève  la  sainte  hostie 
pour  l'exposer  à  la  vénération  du  peuple,  en  faisant  voir  que  les  hosties 
n'ont  point  été  profanées  ;  on  n'aperçoit  que  la  croix  de  la  cathédrale  et  un 
petit  nombre  d'ecclésiastiques.  —  Au-dessus,  est  la  procession  générale, 
dans  laquelle  on  reporte  la  coupe;  on  y  remarque  plusieurs  croix;  le  S. 
Sacrement  est  sous  un  dais  :  on  y  voit  l'accusé  qu'il  est  aisé  de  reconnaître. 
—  Toutes  les  sculptures  qui  ornent  l'intérieur  et  l'extérieur  de  cette  cha- 
pelle ont  un  rapport  très  direct  avec  le  motif  de  sa  construction.  Sur  le 
rétable  du  maître-autel  était  la  Cène:  au-dessous  étaient  les  figures  de  la 
sainte  Trinité  dont  les  piédestaux  étaient  formés  par  des  anges  qui  tenaient 
la  sainte  coupe.  Cette  sainte  coupe  se  trouvait  peinte  sur  toutes  les  vitres, 
sculptée  sur  toutes  les  murailles.  »  —  Biblioth.  de  Sens,  ms.  80. 

(2)  «  En  l'an  de  ce  présent  compte  a  esté  érigée  nouvellement  une  notable 
confrairie  du  Sainct  Sacrement  de  l'Autel,  en  la  chapelle  de  nouDcau  bastie  e 
constriiile  par  vénérable  et  scient ilîcque  personne  M' Jehan  Ferrand,  archidia- 
cre et  chanoyne  de  Sens,  le  quatriesme  jour  d'aoust  en  l'an  de  ce  présent 
compte,  qui  fut  le  jour  de  l'invention  do  la  saincte  et  très  sacrée  Hostie; 
auquel  jour  se  faict  et  célèbre  une  procession  généralle  par  Messieurs  de 
l'église  dudict  Sens  et  autres,  avec  plusieurs  prières  et  oraisons  et  aulmos- 
nes  par  les  habitans  de  la  ville  Auquel  jour,  et  autres  jours  ensuyvans, 
a  esté  receu  (puitlrc  vingt  unze  livres  dix  huictsolz  sept  deniers  tournois.  » 
(Comptes  de  l'Hùtel-Uieu  de  Sens.  1"  sept.  1542  —  1"  sept.  1543.)  Arch.  de 
l'Yonne,  H  suppl.  3625. 
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plus  tard,  non  loin  de  là,  sur  le  parvis,  l'enseigne 
d'une  boutique  perpétua  le  souvenir  de  lévéne- 
ment  parmi  le  peuple  (1). 

La  plupart  des  faits  que  nous  venons  de  rapporter 
sont  connus.  La  plus  ancienne  relation  que  nous  en 
possédions  est  datée  de  1662  et  parait  l'œuvre  d'un 
nommé  Berlin,  qui  l'a  signée  (2).  Bien  que  rédigée 
plus  d'un  siècle  après  l'événement,  elle  semble 
d'une  parfaite  exactitude,  si  l'on  en  juge  par  les 
dates  qu'elle  indique  et  par  certains  détails  que  des 
documents  encore  subsistants,  et  reproduits  par 
nous  dans  nos  notes,  viennent  confirmer.  Il  est  à 
supposer  que  l'auteur  eut  à  sa  disposition  ou  les 
archives  du  Chapitre  et  de  la  prévôté,  ou  plutôt 
une  relation  contemporaine  des  événements,  au- 
jourd'hui perdue.  Tous  les  annalistes  de  Sens  ont  ré- 
pété le  récit  de  Berlin,  et  Tarbé  après  eux  dans 
ses  Recherches  historiques  et  anecdotiques  sur  la  ville 
de  Sens. 

Mais,  outre  qu'ils  n'ont  appuyé  leur  récit  sur 
aucun  texte,  ils  ont  ignoré  que,  parallèlement  à  l'en- 
quête menée  par  la  justice  laïque,  l'autorité  ecclé- 
siastique avait  pris  des  informations.  Au  lendemain 
du  vol  de  la  coupe,  le  Chapitre  déléguait  un  de  ses 
membres,  Jean  RouUeau,  à  Melun,  à  la  poursuite 


(1)  Arch.  do  l'Yonne.  G  1357. 

(2)  Cette  relation  manuscrite,  conservée  aux  Archives  de  l'Yonne  sous  la 
cote  F  2,  comprend  treize  pages  de  0"'29  X  0"'18  et  a  pour  titre  :  Mémoire 
de  ce  qui  fut  fait  a  Sens,  lorsque  la  couppe  de  Saint-Estieiine  fut  prise  et  re- 

rouoée. 


de  personnes  sonpçonnées  (1).  De  son  côlé,  roITi- 
cial  faisait  interroger  les  clercs  commis  par  les 
deux  chanoines  du  trésor  à  la  garde  des  ornements 
et  des  vêtements  du  culte,  et  qui,  couchant  au  trésor 
même,  pouvaient  fournir  des  témoignages  sur  [les 
événements  de  la  nuit.  Par  une  rencontre  fâcheuse, 
l'un  des  deux  clercs,  Laurent  Lhomme,  qui,  sem- 
ble-t-il,  n'avait  de  religieux  que  l'habit,  avait  préci- 
sément découché  cette  nuit-là.  Craignant  d'être  ré- 
primandé pour  ce  manquement  à  ses  devoirs,  il  ne 
l'avoua  point  et  prétendit,  à  l'encontre  de  témoi- 
gnages irréfutables,  qu'il  avait  passé  la  nuit  au 
trésor.  Emprisonné  le  23  juillet,  ses  réticences  et  ses 
mensonges  firent  peser  sur  lui  les  plus  graves  soup- 
çons jusqu'aux  aveux  du  vrai  coupable.  Mais,  au 
cours  de  l'enquête,  trop  de  fautes  furent  relevées 
contre  lui  pour  qu'il  pût  sortir  indemne  de  cette 
affaire.  Il  fut  établi  qu'il  découchait  fréquemment, 
qu'il  aimait  trop  la  bonne  chère,  et  ses  mœurs 
parurent  suspectes.  Une  sentence  de  lofficial, 
du  3  septembre  1541  (2),  le  déclara  déchu  de 
sa  charge  de  clerc  du  trésor  et  le  condamna  à  la 
prison  jusqu'au  paiement  d'une  amende  de  trois 
livres  de  cire  au  profit  de  la  fabrique  de  la  cathé- 
drale.  Le  trésorier  Thion  s'étant  porté  garant  du 


(1)  ((  Le  XXVI' jour  de  juillet  [1541]  a  esté  payé  a  M.  Roullcau  la  somme 
de  soixante  six  solz  six  deniers  tournois  pour  avoir  faict  la  poursuitte 
après  ceulx  qu'on  tlisoit  avoir  dérobé  la  coppo  du  cueur  de  leglise,  en  la- 
quelle reposoit  le  précieux  corps  de  Nostre  Seigneur,  jusquesa  Melun..  » 
(Comptes  de  la  labrique,  mai  lô41-niai  1312.)  Arch.  de  l'Vonne,  G  1  l.'jJ, 
fol.  78. 

(2)  Voir  l'/î/V-rt,  pièce  juslilicative  n-  VIII. 
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paiement  de  cette  amende,  Laurent  Lhomme  fut 
relâché  le  jour  même,  après  un  emprisonnement 
de  deux  mois  et  demi.  L'aventure  avait  menacé 
un  instant  de  lui  être  plus  cruelle. 

C'est  l'enquête  dont  il  fut  l'objet,  retrouvée  par 
nous  dans  un  des  rares  registres  qui  nous  aient  été 
conservés  des  audiences  de  l'officialité,  que  nous 
reproduisons  ci-dessous.  Ces  documents  ont  une  sa- 
veur particulière,  on  y  verra  dez  détails  curieux  sur 
les  mœurs  de  certains  clercs  au  xvF  siècle,  et  l'ar- 
chéologue pourra  peut-être  y  glaner,  pour  l'histoire 
de  la  cathédrale  de  Sens,  quelques  indications  utiles. 


I 


PREMIER   INTERROGATOIRE   DE   LAURENT    LIIOMME 
CLERC    DU   TRÉSOR 

(19  juillet  15/flJ 

L'an  mil  v<^  quarente  el  ung,  le  xxie  jour  de  juillet. 

Laurent  Lhoninie  a  esté  inlerrogé,  assavoir  s'il  est  l'ung 
des  clercs  du  trésor  de  l'église  de  Sens. 

Dict  que  ouy;  et  sous  feu  maistre  Jehan  Guerin  (1)  et 
maistre  Françoys  Richard  (2),  sacrisles,  quatre  ans  aura  aux 
Roys  prouchenement  venans    y  a  esté  commis  et  receu. 

Interrogé  si  lors  qu'il  fut  receu  et  admis  a  lestât  du  tré- 
sor, soubz  les  sacristes  susdictz,  si  luy  déclarèrent  poinct  les 
charges  esquelles  il  estoit  tenu. 

Dict  que  ouy  et  que  premièrement  luj'  dirent  qu'il  cou- 
cheroit  au  trésor  de  l'église  de  Sens  journellement,  avec  le 
clerc  député  par  l'autre  sacriste,  et  qu'il  falloit  qu'il  se  don- 
nast  garde  tant  du  trésor  d'en  bas  que  celluy  d'en  hault,  et 
que  en  prenant  ceste  charge  luy  fut  baillée  une  clef  de 
l'huis  de  la  porte  d'Abraham  pour  entrer  et  sortir  en  l'église 
dudict  Sens  quant  il  se  vouldroit  retirer  au  soir  pour  aller 


(1)  «  Jean  Guérin,  chanoine  du  Thrésor,  se  trouve  au  feci  di  l'année 
1338  pour  la  première  fois.  Il  mourut  vers  la  fin  du  mois  de  juillet  de  la 
mesme  annce.  »  (Fenel,  Catalogue  manuscrit  des  Chanoines  de  Sens.  f-SSl.) 
Arch.  de  lYonnc,  G  700. 

(2)  (•  François  Richard,  chanoine  du  Thrésor,  se  trouve  au  feci  de  1539 
pour  la  première  fois.  Il  avoit  esté  eslu  le  30  juillet  ISSS.  après  la  mort  de 
M.  Guérin,  et  avoit  pris  possession  le  2  aoust  suivant.  Il  se  démit  pure- 
ment et  simplement  entre  les  mains  du  Chapitre  en  fjô".   ■>    Ibid.  {-33\.v'. 
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coucher  audict  trésor,  comme  pour  en  yssir  quant  il  en  au- 
roitbesoing;  et  pareillement  auroit  deux  clefz  du  trésor 
den  bas  et  deux  du  trésor  d'en hault. 

Interroge  quelles  charges  luy  donna  ledict  Richard. 

Dict  que  entre  autres  charges  luy  donna  charge  des 
deux  chandelliers,  deux  cnccnsouers,  de  la  navette,  de  la 

cueilliere,  des  deux  potetz  et  troys ,  le  tout  d'argent;  et 

aussi  des  chappes  et  généralement  de  toutes  autres  choses 
estans  au  trésor,  et  pour  les  admini:  trer  a  ceulx  qui  offi- 
cient, quant  il  en  est  besoing. 

Interrogé  si,  satisfaisant  ausdictes  charges,  a  toujours 
couché  audict  trésor. 

Dict  que  ony,  depuys  ledict  temps,  s'il  n'a  esté  malade  ; 
et  n'}'  a  aucun  commis  pour  luy,  au  moj'en  que  la  charge 
est  tropt  grande. 

Interrogé  si,  ccste  nuyt  passée,  il  a  couché  audict  trésor. 

Dict  que  ouy.  Et  entra  en  l'église  peu  après  neuf  heures 
du  soir,  et  illec  arrivé,  alla  par  les  elles  de  leglise,  comme 
il  a  de  coustume,  pour  veoir  s'il  trouveroit  quelcun  en  l'église 
caché  ;  et  ne  trouva  personne,  mais  ne  regarda  si  les  portes 
du  cueur  estoient  fermées,  pour  que  ce  n'est  pas  sa  charge. 
Ce  faict,  se  retira  en  la  chambre  du  trésor,  en  laquelle  il  a 
de  coustume  de  coucher,  en  laquelle  trouva  son  compai- 
gnon  couché  en  ung  lict  séparé  ;  ne  scait  sil  dormoit,  car  il 
ne  parla  a  luy. 

Interrogé  si  cesle  nuyt  a  ouy  bruit  en  l'église. 
Dict  que  non,  ne  sur  le  matin. 

Interrogé  à  quelle  heure  il  sest  levé. 

Dict  que,  incontinent  qu'il  a  ouy  sonner  la  messe  coppe- 
tée,  il  est  sorti  pour  prendre  sa  robbe  qui  estoit  au  trésor 
d'en  bas;  et  a  laissé  son  compaignon  au  lict,  qui  ne  c'est 
levé,  sinon  après  que  le  derrenier  coup  de  matines  ayt  été 
sonné. 
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Interrogé,  quant  il  est  sorty,  quclz  gens  il  a  trouvé  en 
l'église. 

Dict  qu'il  y  avoit  environ  demye  douzaine  de  personna- 
ges, qu'ilz  se  promenoyent  pendant  qu'on  sonnoit  ladicte 
messe. 

Interrogé,  alors  que  les  assistons  et  personnages  se  pro- 
nienoient,  se  sont  poinct  apperceuz  d'ung  sacrilège  commis 
en  l'église. 

Dict  que  non  et  qu  il  n'en  a  ouy  parlé  ;  et  voyant  qu'on  ne 
sonnoit  poinct  matines,  s'est  retiré  en  sa  chambre  et  mys 
dessus  son  lict. 

Interroge  si  son  compaignon  c'est  poinct  levé  ceste  nu3't. 
Dict  qu'il  ne  scayt  et,  si  ce  fust  levé,  il  eust  bien  ouy. 

Interrogé  savoir  s'il  oirroit  bien  marcher  en  l'église  de 
son  lict. 

Dict  que.  si  on  faisoit  grant  bruyt,  comme  forcer  une 
porte  et  frapper  d'ung  marteau,  oy,  le  pourrait  ouyr. 

Interrogé  comment  a  non  son  compaignon. 
Dict  qu'il  se  nomme  Estienne  Mâchefer. 


II 


IXTEliROG.VrOIRE   DE   ETIENNE   MACHEFER.    CLERC   DU    TRÉSOR 

(19  juillet  1541J 
Lcdictjour. 

Messire  Estienne  Mâchefer,  prebstre,  aagé  de  xxvans,  in- 
terrogé depuys  quel  temps  il  est  clerc  au  trésor. 

Dict  qu'il  y  aura  quatre  ans  a  la  Sainct  Martin  d'Yver 
prouchene,  soubz  messire  Jehan  Robert  (1),  prebstre,  cha- 
noine du  trésor  de  l'église  de  Sens. 

(1)  «  Jean  lîoljort,  résignataire  de  M.  Fritart,  prit  possession  du  [second 
canonicat  du  Tlirésor  le  2,')  février  1533  (v.  s.1.  suivant  les  tables  du  chœur, 
et  fut  installé  aparté  sinistra.  Il  se  trouve  i)oiir  la  dernière  fois  au  /eci  de 
1542,  estant  mort  dans  ce  temps  après  avoir  résigné  en  faveur  de  M.  Voy- 
sin.  »  (Fenel,  op.  cit.  ï°  .•?35.)  Arch.  de  l'Yonne  G  700. 
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Interrogé  a  quelles  charges  il  a  esté  mys  clerc  audict  tré- 
sor. 

Dict  qu'il  a  esté  mys  par  ledict  Robert  a  la  charge  de  gar- 
der les  calices,  potelz,  et  encensiers  et  autres  choses  estant 
audict   trésor  et  selon  linvcntaire  qui  est  par  devers  son 

maistre,  dont  il  a  eu et  icclles  choses  garder,  tant  jour 

que  nuyt  ;  pourquoy  faire  luy  a  baillé  une  clef  de  la  porte 
d'Abraham  pour  entrer  en  ladicte  église,  et  encores  deux 
clefz  du  trésor  d'en  bas  et  deux  du  trésor  d'en  hault,  fer- 
mans  a  deux  serrures,  avec  quatre  clefz  des  aulmaires  du- 
dict  trésor  d'en  bas,  pour  distribuer  et  administrer  les 
chappes  et  autres  choses  quant  il  est  besoing. 

Interrogé  si,  depuys  ledict  temps  de  la  charge  par  luy 
ainsi  acceptée,  il  a  par  chacune  nuyt  couché  audict  trésor. 

Dict  que  ouy,  luy  estant  en  la  ville. 

Dict,  sur  ce  interrogé,  que  hier  au  soir,  a  l'heure  de  neuf 
heures  et  demye,  partit  de  la  maison  des  enfans  de  cueur, 
entra  en  l'église  en  laquelle  feist  son  oraison  devant  le  cru- 
cifix seullement,  et  ne  regarda  es  elles  d'icelle  église  pour 
vcoir  s'il  y  avoit  quelcun  caché;  mais  incontinent  s'en  alla 
couché  tout  seul  et  ne  trouva  son  compaignon. 

Interrogé  s'il  veit  arriver  en  sa  chambre  son  dict  compai- 
gnon et  s'il  y  a  couché  et  a  quelle  heure. 

Dict  qu'il  ne  scait  quant  il  vint  couché  ne  a  quelle  heure, 
parce  qu'il  ne  le  veit  ne  ouyt.  ïoutesfois  scayt  qu'il  y  a 
couché,  pour  ce  que  peu  avant  les  appeaulx  de  matines  le- 
dict Robert,  son  maistre,  a  frappé  fort  rudement  à  Thuys 
dudict  trésor  ou  luy  qui  parle  estoit  couché  ;  au  moyen  de 
quo)^  son  dict  compaignon  s'est  levé  de  son  lict  pour  ouvrir 
l'iîuys  au  dict  Robert,  son  maistre. 

Interrogé  si,  quant  son  dict  compaignon  s'est  levé,  estoit 
couché  dedans  le  lict  et  s'il  estoit  habillé  ou  deshabillé. 

Dict  qu'il  estoit  chaussé  et  estoit  couché  sur  le  lict  avec 
ses  chausses;  ne  scayt  s'il  avait  robbe  ou  pourpoinct  ;  ne 
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scayt  aussi  si  s'estoit  habillé  devant  que  son  maistre  frappast 
ou  s'il  s'est  couché  tout  habillé. 

Interrogé  à  quelle  heure  il  s'est  levé. 
Dict  qu'il  s'est  levé  peu  après  que  son  maistre  est  la  venu, 
et  n'a  ou}'  aucun  bruyt  ceste  nuyl  en  l'église. 


III 


SECOND   INTERROGATOIRE  DE  LAURENT  LHOMME 

[21  juillet  15UJ 

Du  xxie  juillet  v'  xli. 

Interrogé   ledict  Lhomme  a  quelle  heure  il  s'en  alla  cou- 
cher. 
Dict  que  ce  fut  ung  peu  après  neuf  heures. 

Renionstré  au  dict  Lhomme  comme  ce  peult  accorder  a 
l'interrogatoire  faicta  son  compaignon,  qui  a  dict  et  déposé 
qu'il  partit  de  chez  le  maistre  des  enfans  après  la  demye  de 
neuf  sonnée,  et  toutesfoys  il  ne  trouva  il  qui  présentement 
parle  ne  autre  et  se  coucha  tout  seul. 

Respond,  que  puys  qu'il  fut  entré  en  l'église,  il  tourna  par 
les  allées,  achevant  ses  compiles  qu'il  n'avoit  dictes, 
puys  il  s'en  vint  en  leur  chambre  ou  il  couche,  ou  de  la  se 
retira  au  trésor  d'en  hault  pour  dire  ses  vigilles  devant  les 
sainctes  reliques,  comme  il  a  accoustumé  ;  et  peult  estre 
que  son  compaignon  lors  estoit  allé  a  ses  affaires  nécessai- 
res, qui  s'en  alla  couché  pendant  qu'il  disoit  ses  vigilles. 

Interrogé,  quant  il  arriva  à  l'huj^s  de  leur  chambre  ou  il 
couche,  s'il  trouva  l'huys  ouvert. 

Dict  que  non,  mais  la  clef  estoit  dedans. 

Et  si,  pendant  qu'il  fut  a  dire  ses  vigilles  au  trésor  d'en 
hault,  il  entendit  poinct  retourner  son  dict  compaignon  et 
entrer  en  sa  dicte  chambre. 

Dict  que  non,  et  qu'il  ne  s'en  donna  poinct  de  garde. 
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Interrogé  si  l'huys  faict  pas  bruyt  quant  on  l'ouvre  ou  on 
le  ferme. 

Dict  que  ouj',  mais  toutesfoys  on  le  pourroit  si  doubce- 
ment  ouvrir  qu'on  ne  le  pourroit  pas  ouyr  de  la  chambre 
des  sonneurs  qui  [est]  en  bas,  viz  a  viz  du  trésor. 

Interrogé  qu'il  le  meut,  mardi  derrenier  matin,  se  lever  de- 
vant son  compaignon. 

Dict,  comme  il  a  faict  cy  devant,  que  c'estoit  pour  avoir 
sa  robbe  et  son  surpeliz  qui  estoient  au  trésor  d'en  bas,  de 
paour  d'estre  surpris  et  qu'il  ne  se  peust  esveiller  quant  on 
sonneroit  matines. 

Interrogé  si  descendit  en  chemise. 

Dict  que  non,  mais  qu'il  avoit  sa  robbe  courte  sur  ses 
épaules  et  tout  habillé  de  chaulses  et  de  pourpoinct. 

Interrogé  si,  devant  qu'il  prist  sa  robbe  longue,  alla  pas 
par  l'église  devant  que  entrer  au  trésor  d'en  bas. 

Dict  que  ouy  et  qu'il  alla  presque  a  la  porte  près  la  chap- 
pelle  Notre-Dame  ;  et  veit  alors  cinq  ou  six  hommes  en  la- 
dicte  église,  tant  en  la  nef  que  aux  elles  que  soubz  les  clo- 
ches. 

Interrogé  s'il  veit  poinct  Ihuys  qui  est  vers  l'arcevesché 
estre  ouvert  et  s'il  parla  poinct  aus  dictz  personnages  qui 
estoient  en  ladicte  église. 

Dict  que  non,  et  ne  scayt  lequel  des  sonneurs  sonnoit  la 
cloche  de  la  messe  coppetée. 

Interrogé  si  parla  poinct  au  dict  sonneur. 
Dict  que  non. 

Interrogé  s'il  alors   il  alla  poinct  a  la  porte  de  la  Com- 
mune. 
Dict  que  non,  ne  saillit  alors  hors  de  l'église. 

Interrogé  s'il  s'en  veut  rapporter  aux  tesmoings. 
Dict  que  ouy. 
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Interrogé  s'il  sceut,  alors  que  sortit  du  dict  trésor,  que  le 
sacrilège  faict  en  l'église  eust  esté  faict. 

Dict  que  non,  et  n'en  sceut  rien,  sinon  après  que  Messire 
Jehan  Robert  vint  frapper  a  Ihuys  du  dict  trésor,  comme  il 
a  ja  déposé. 

IV 

INTERROGATOIRE    DE    JEHAN    SERPEDIEU,    VICAIRE    DE    l'ÉGLISE 

DE    SENS 

,22  juillcl  15U) 

In  loco  capitulari,  corain  domino  Boucher,  andilore,  pre- 
sentibiis  dominis  Michel  et  Maçon,  canonicis  ecclesie  Senonen- 
s/s,  die  wiv^julii.  feslo  béate  Marie  Magdelene,  anno  Domini 
millesimo  qningentesimo  quadragesinio  primo,  dominns  Jo- 
hannes  Serpedieu,  presbyter  Belvacensis  diocesis,  vicarius  ha- 
bitiiatns  ecclesie  Senonensis,  etatis  (piadraginta  annornm  vel 
circa,  adjuratas  in  verbo  sacerdotis,  déposait  que  sequuntur. 

Interrogé  si  n'estoit  pas  intabulé,  mardy  dernier,  pour  cé- 
lébrer la  première  messe  coppetée  qui  se  dit  du  matin. 
Dict  que  oy. 

Interrogé  a  quelle  heure  il  vint,  ce  dict  jour  de  mardy,  a 
lesglise  de  Sens  pour  soy  acquiter  et  célébrer  la  dicte 
messe. 

Dict  qu'il  se  leva  environ  trois  heures  du  matin,  se  trouva 
a  la  porte  d'Abraham  demye  heure  après  les  dictes  trois 
heures. 

Dict  plus,  sur  ce  interrogé,  qu'il  ne  trouva  la  dicte  porte 
ouverte,  ou  séjourna  quelque  peu  de  temps  disant  ses  heu- 
res. Survint  l'un  des  sonneux  de  la  dicte  esglise,  qu'il  con- 
gnoist  de  veue,  et  estoit  boiteux,  et  qu'il  a  veu  ordinaire- 
ment sonner.  Ouvrit  l'huys  d'icelle  porte  d'Abraham,  entrè- 
rent ensemble  en  lesglise,  adorèrent  le  crucifix.  Ce  faict,  le 
dict  sonneulx  boiteux  ouvrit  l'huys  de  la  chapelle  Nostre 
Dame,  alla  appeller  a  la  chambre  des  sonneux,  assise  et 
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estant  entre  deux  pilliers  de  la  dicte  esglise,  assavoir  entre 
le  trésor  et  le  grand  autel;  et,  voyant  le  dict  sonneulx  qu'on 
ne  luy  fist  aucune  responsc,  ouvrit  Fhuys  de  la  diclc  cham- 
bre, ou  il  prist  ung  trosseau  de  clefz,  desquelles  ouvrit  la 
porte  du  cueur  près  et  du  cousté  d'icelle  chambre,  ung  pil- 
lier  entre  deux  ;  se  mist  a  genouz  devant  le  grand  autel  près 
la  chaise  de  ;\Lonseigneur  de  Sens,  et  après  sa  dévotion  qui 
fut  assez  courte,  ferma  le  dict  huys  a  clef  et  s'en  alla  a  la 
porte  que  est  du  cousté  de  l'archevesché,  tenant  le  dict 
trousseau  de  clefs,  hastivement.  Et,  incontinent  que  fut  a  la 
dicte  porte,  ovra  a  diligence  le  guj'chet,  ne  scet  s'il  y  mist 
la  clef  ou  s'il  estoit  ouvert;  entra  le  dict  sonneux  boiteulx 
en  la  court  de  l'archevesché,  ou  illec  demoura  peu  de 
temps;  et  pour  ce  qu'il  alloit  hastivement,  le  suyvit  luy  qui 
dépose,  comme  soy  doubtant  qu'il  fust  pressé  d'aller  a  l'es- 
bat  ou  autres  affaires;  vid  icelluy  déposant  que  le  dict  son- 
neur boiteux,  incontinent  qu'il  fut  entré  en  la  dicte  esglise 
par  la  dicte  porte,  ferma  a  clef  le  dict  huys  ou  guychet;  le 
scet  pour  l'avoir  veu  entrer,  saillir  et  mettre  la  clef  ou  dict 
guychet. 

Enquis  de  la  manière  de  la  prière  que  fist  le  dict  sonneur 
au  cueur,  et  s'il  avoit  l'euil  au  grand  autel  et  si,  depuys  qu'il 
fut  hors  du  cueur,  dict  au  dict  déposant  que  le  cyboirc  fust 
pris  et  emporté. 

Dict  Que  non;  mais  incontinent  qu'il  eust  refermé  le  dict 
huj's,  se  retira  vers  la  porte  de  l'archevesché,  ainsi  que 
dessus  a  dict. 

Interrogé  si  ce  dict  jour  de  mardy  du  malin  il  n'aperccut 
point  ung  nommé  Laurent  Lhomme,  clerc  du  trésor  de  la 
dicte  esglise. 

Dict  que  oy,  pendant  qu'on  sonnoit  la  dicte  messe  coppe- 
tée,  ung  peu  au  dessus  de  l'autel  Saincte  Croix,  vestu  de 
sa  robbe  courte,  sans  surpeliz,  lequel  vid  entrer  en  l'osglise 
par  la  porte  Saincte  Croix.  Parla  a  luy,  demandant  dont  il 
venoit;  fist  response  qu'il  venoit  de  la  ville.  Luy  fust  repli- 
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que  par  luy  :  «  Tu  n'as  donc  pas  couche  céans?  »  Lequel 
Lhomme  fist  rcsponse  que  non;  et  lors  se  retira  vers  le 
trésor,  auquel  depuys  a  oy  dire  qu'il  se  gccta  sur  son  lict  ou 
dict  trésor,  faignant  y  avoir  couché  h\  nuyt. 

Dict  plus,  sur  ce  interrogé,  qu'il  apercent  en  la  dicte  es- 
glise,  es  chaises  depenitencerie,  Messire  Loys  Plateau,  vi- 
caire, faisant  sa  dévotion  avec  une  roubbe  longue;  sans  sur- 
peliz,  et  ce  au  commancement  du  son  de  la  dicte  messe 
coppetée,  luy  disant  :  «  Messire  Loys,  dont  venez  vous  cy 
matin?  Longtemps  a  que  ne  vous  vidz  cy  matin  en  ceste  es- 
glise.  »  Fist  response  le  dict  Plateau  qu'il  avoit  quelque  fâ- 
cherie et  avoit  couché  hors  la  ville,  près  la  porte  Nostre 
Dame,  sans  luy  dire  le  lieu. 

S'il  vid  parler  les  dictz  Lhomme,  boyteux  sonneur  ou 
aultres  avec  le  dict  Plateau. 
Dict  qu'il  n'en  est  memoratif. 
Ne  scet  si  le  dict  Plateau  fut  ce  dict  jour  a  matines. 


INCAUCERATIOX,    NOUVEL   IXTEUROG.\TOIRE   ET   AVEUX 
DE    LAURENT  LHOMME 

(23  juillet  lôilj 

Sabbati  seqiienli  XXIII'  jiilii 
Laurent  Lhomme,  dyacre,  clerc  du  ti-esor  de  l'esglise, 
aagé  de  vingt  et  trois  a  vingt  et  quatre  ans,  dict  et  confesse 
comme  ja  a  déposé. 

Environ  dix  heures  a  esté  envoyé  ledict  Laurent  es  pri- 
sons de  Messieurs  de  Chappitre  par  M.  l'Auditeur  et,  ce  dicl 
jour,  environ  cinq  heures  après  mydy,  presens  M.  Michel 
et  le  Promoteur,  a  esté  admené  par  devant  nous,  auditeur 
de  Chapitre,  ledict  Laurent  Lhomme. 

Premièrement  interrogé  ou  il  souppa  lundi  derrenier. 
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Dict  qu'il  souppa  avec  ung  nommé  maistre  Guillaume 
des  Quatrevaulx,  vicaire  de  Teglise  de  Sens,  au  logis  ou  il 
faict  sa  résidence,  qui  est  près  les  Cordeliers,  avec  raessire 
Jehan  Serpedieu,  ung  sergent  demeurant  près  les  Celestins 
et  le  chapelain  et  vicaire  Sainct-Martin-du -Tartre;  et  com- 
mencèrent a  soupper  après  la  prossession  de  Feglise.  qui  fut 
faicte  environ  huit  heures  de  seoir;  et  souperent  a  la  chan- 
delle et  n'aresterent  gueres  a  soupper.  Et,  incontinant  qu'il 
eut  souppé,  se  départit  pour  s'en  venir  tout  seul  a  l'église; 
et,  luy  estant  près  la  maison  de  l'Espinga}'  (1),  oyt  l'orologe 
qui  sonnoit  et  compta  neuf  heures,  et  dès  lors  sans  arrester 
s'en  alla  tout  droict  a  l'église.  Et,  comme  il  a  si  devant  dict 
et  confessé,  si  tost  qu'il  fut  entré  en  l'église,  alla  faire  sa  dé- 
votion devant  le  crucifix,  puys  circuit  la  nef  d'icelle  église 
par  les  bas  elles  jusques  a  la  grande  porte  et  continuant  jus- 
ques  derrière  Nostre  Dame,  pour  veoir  s'il  y  avoit  personne 
en  la  dicte  église,  comme  il  a  accoustumé,  jusques  a  la  porte 
des  elles  joignant  la  chapelle  Nostre  Dame,  pour  se  retirer 
en  la  chambre  du  trésor  pour  s'en  aller  coucher;  et  trouva 
l'une  des  dictes  portes  du  costé  du  cueur  toute  ouverte. 
Entra  en  la  chambre  ou  il  couche  ung  peu  devant  dix  heures, 
ou  il  mist  sa  robbe  et  ses  clefz  ;  et  depuj's  se  retira  au  trésor 
d'en  hault  pour  dire  ses  vigilles  devant  les  sainctes  reliques 
qui  reposent  audict  trésor. 

Interrogé  si  son  compaignon  cstoit  ja  arrivé  et  couché  en 
la  dicte  chambre. 

Dict  qu'il  n'y  prist  garde  et  ne  regarda  poinct  a  son  lict, 
mais  pense  qu'il  fust  couché  parce  qu'il  veit  ses  clefs  dessus 
son  cotfre  ;  et  dict  qu'il  avoit  une  chandelle  de  cire  allumée. 

Interrogé  combien  il  demoura  au  dict  trésor  a  dire  ses 
vigilles. 

Dict  que  autant  seullement  qu'on  mect  a  dire  ses  vigilles. 
Ce  faict,  renlra  en  sa  dicte  chambre   pour  s'en  aller  cou- 

(1)  Cette  maison  était  rue  de  la  Parcheminerie,  aujourd'hui  rue  Thénard, 
non  loin  de  la  porte  du  cloître. 
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cher,  avec  sa  chandelle  allumée;  ne  vcit  ne  apperceut  que 
son  compaignon  cstoit  couché  ou  non.  El  quant  a  luy,  se 
coucha  en  son  lict  et  depuys  qu'il  fut  couché  n'ouyt  aucun 
bruyt  ne  ouvryt  Ihuys  de  sa  dicte  chambre  et  ne  parla  a 
son  dict  compaignon,  ni  entrant  dans  la  dicte  chambre  ne 
luy  estant  couché. 

Interrogé  a  quelle  heure  il  se  leva  du  matiu. 

Dict  que  quant  il  ouyt  sonner  la  messe  coppelée  se  leva  et 
s'en  alla  au  trésor  d'en  bas,  sans  parler  a  son  compai- 
gnon. 

Interrogé  pourquoy,  ne  au  couché  ne  au  levé,  ne  parla  a 
son  compaignon. 

Dict  que  quant  le  premier  est  couché  l'autre  n'esveille  son 
compaignon.  Confesse  que  en  se  levant  la  première  fois  il 
l'aperceut  couché  au  lict. 

Luy  a  esté  remonstré  qu'il  le  povoit  aussi  bien  veoir  au 
couché  comme  au  levé,  attendu  qu'il  avoit  de  la  chandelle 
allumée,  et  s'il  avoit  hayne  a  luy. 

Dict  qu'il  n"a  poinct  de  hayne  a  luy  et  ne  prist  garde  a  luy 
et  dict  qu'il  dévala  en  bas,  au  trésor  d'en  bas,  pour  prandre 
sa  robbe  et  son  surpelyz. 

Dict,  sur  ce  interrogé,  que  depuys  qu'il  fust  descendu,  il 
s'en  alla  jusques  a  la  dicte  porte  des  elles  près  la  chapelle 
Noslre  Dame,  ne  passa  oultre  et  ne  veit  la  porte  du  costé  de 
Monseigneur  de  Sens  ne  Ihuys  d'icelle  ouverte.  Bien  veit 
cinq  ou  six  personnes  qui  se  promenoient  en  l'église,  les- 
quelz  ne  cognoist,  et  n'y  veit  lors  aucun  homme  d'église,  ne 
messire  Loys  Plateau,  ne  Serpedieu;  bien  a  ouyt  dire  que  le 
dict  Serpedieu  chanta  la  messe  coppetée.  Ce  faict,  se  retira 
au  dict  trésor  et  se  gecta  sur  son  lict  en  chausse  et  en  pour- 
poinct.  Et  a  cette  heure  qu  il  fut  rentré,  luy  demanda  son 
compaignon  que  c'estoit  qu'on  sonnoit;  luyfeit  réponse  que 
c'estoit  la  messe  coppetée.  Et  tost  après  survint  Messire 
Jehan  Robert,  heurtant  a  Ihuys.  Luy  ouvrit  Ihuys  et,  l'on- 
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verture  faicte,  liiy  recita  qu  on  avoit  desrobé  le  cyboire  de 
Feglise.  Au  moj'en  de  quoy  prist  sa  robbe  legierement,  vi- 
sita le  cucur  ou  ne  vcit  le  dict  ciboire.  Et  scait  certaine- 
ment, sur  ce  plusieurs  fois  [interrogé],  que  la  messe  cop- 
petée  estoit  dicte  et  célébrée.  De  la  se  retira  au  trésor  et,  en 
se  retirant  du  dict  trésor  ou  ne  leit  que  entrer  et  sortir, 
trouva  le  dict  Plateau  se  promenant  devant  le  dict  trésor, 
luy  disant  que  c'estoit  une  grosse  fortune  advenue  ;  et  n'es- 
toient  encores  matines  sonnées  pour  le  premier  coup.  Et  en 
passant  oultre  par  bas,  rencontra  le  dict  Serpedieu  qui  sor- 
toit  de  la  chappelle  Xostre  Dame. 

Enquis  s'il  parla  au  dict  Serpedieu. 

Dict  sur  ce,  plusieurs  foix  interrogé,  qu'il  n'en  est  records, 
pour  ce  qu'il  estoit  troublé.  Bien  est  souvenant,  pendant 
qu'on  sonnoit  les  matines,  il  parla  au  dict  Serpedieu  dedans 
le  cueur  ou  aux  elles  près  le  trésor,  mais  scayt  certaine- 
ment, comme  il  dit,  n'avoir  vcu  le  dit  Serpedieu  jusques 
après  la  messe  coppetée  chantée,  et  que  icelluy  Serpedieu 
sortoit  de  la  dicte  chappelle  Nostre  Dame.  Confesse  que, 
eulx  estans  devant  le  dict  trésor,  le  dict  Serpedieu  lui  de- 
manda sil  avoit  couché  au  trésor;  dict  que  oy. 

Interrogé  s'il  estoit  vestu  et  quelle  robbe  il  avoit. 

Dict  qu'il  avoit  la  robbe  qu'il  a  de  présent  vestue,  qui  est 
longue  et  de  couleur  noire. 

Et  sur  les  interrogatoires  a  lui  faictes,  dict  qu'il  s'en  rap- 
porte au  dict  Serpedieu  et  autres  gens  de  bien. 

Dict,  sur  ce  interrogé,  que  quant  il  entra  en  l'église  lundi 
derrenier,  environ  l'heure  neuf  heures  et  demve  de  soir 
par  la  porte  d'Abraham,  qu'elle  estoit  fermée  et  non  ouverte. 

Luy  a  esté  remonstré  qu'il  ne  dict  vérité  en  ce  qu'il  dict 
avoir  couché  au  dict  trésor  et  y  estre  venu  de  soir,  entré  et 
sorty  en  la  sorte  qu'il  a  dict  cy  devant. 

A  quoy  a  maintenu  et  soustenu  que  ce  que  dessus  est  es- 
cript  estoit  véritable. 
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A  esté  mandé  messire  Estienne  Mâchefer,  conipaignon  du 
(lict  Lhomiiie,  par  cy  devant  interrogé  et  examiné,  et  luy  a 
esté  leue  sa  déposition,  en  laquelle  il  a  persisté.  Et  oullre  a 
dict  qu'il  estoit  vigillant  et  ne  dormit  jusques  a  unzc  heures 
sonnées;  et  si,  auparavant  les  dictes  unze  heures,  Icdict 
Lhomme  fust  arrivé  ou  entré  en  la  dicte  chambre,  l'eust 
bien  veu  et  entendu,  par  ce  aussi  qu'il  avoit  toujours  de  la 
chandelle,  luy  estant  dedans  le  lict. 

Depuj'S  a  esté  mandé  ledict  Serpedieu  en  présence  dudict 
Lhomme  pour  luy  confronter.  Et,  ce  pendant,  luy  a  esté  re- 
monstré  qu'il  navoit  dict  la  vérité  et  que  le  contraire  se 
trouveroit  par  gens  de  bien. 

Et,  icelle  remonstrance  taicte,  a  dict  :  «  Messieurs,  je  me 
subm'etz  a  vous  ;  je  ne  vous  osoys  dire  que  je  n'avoys  couché 
au  trésor,  pour  ce  que  j'en  ay  la  charge;  mais  la  vérité  est 
que  je  n'y  ay  poinct  couché.  » 

Interrogé  ou  il  avoit  couché  le  dict  jour  de  lundi. 

Dict  qu'il  coucha  avec  messire  Jean  Giret,  vicaire  de 
l'église,  qui  se  tient  près  les  Cordeliers;  et  se  couchèrent 
entre  neuf  et  dix  heures. 

Interrogé  s'il  y  avoit  autre  couché  avec  luy  et  ledict  Giret. 
Dict  que  non  et  s'en  rapporte  ou  dict  Giret. 

Interrogé  quant  il  se  leva. 

Dict  que  quant  il  oyt  sonner  la  messe  coppettée  il  se  leva 
et  entra  en  l'église  par  la. porte  Saincte  Croix  et  en  entrant 
rencontra  le  dict  Serpedieu  devant  la  chapelle  Saincte  Anne, 
qui  luy  dict  :  «  Laurent,  tu  n'as  pas  couché  céans?  »  Dict 
que  n'y  avoit  couché  voyrement.  Et  alors  avoit  sa  courte 
robbe.  Et  de  la  s'en  alla  au  trésor  d'en  bas  prendre  sa  robbe 
longue,  monta  en  sa  chambre,  se  coucha  sur  son  lict  en  at- 
tendant matines.  Et  n'estoit  lors  bruyt  qu'on  eust  desrobé  le 
cyboire  de  l'église. 

Si  depuys  qu'il  fut  levé  parla  a  personne  ou  alla  autre 
part  que  venir  premièrement  en  l'église. 
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Dict  qu'il  vint  droict  a  l'église  par  la  rue  de  l'Autruce  (1), 
et  sans  parler  a  personne. 

Enquis  si,  auparavant  ledictjour  de  mardi,  avoit  quel- 
que temps,  et  par  quelle  espasse,  délaissé  a  coucher  audict 
trésor. 

A  dict  que  depuysdemy  an  il  n'a  failly  a  coucher  audict 
trésor. 


INTERROGATOIRE  DE  JEAN  GIRET,  VICAIRE  DE  L  ÉGLISE 

DE  SENS 

[2^  juillet  1541 J 

Du  XXIIII^  juillet  yc  XLI 

Messire  Jehan  Giret,  prebstre,  vicaire  de  l'esglise  de  Sens, 
natif  de  Sillé  le  Guillaume,  diocèse  du  Mens,  aagé  de  vingt 
et  cinq  ans  ou  environ,  interrogé  ou  il  souppa  lundy  der- 
nier. 

Dit  par  serment  qu'il  souppa  en  la  maison  de  messire  Je- 
han Dupré,  son  hoste,  avec  maistre  Jehan  Pernier;  et  après 
soupper  il  alla  a  Ihuys  de  la  chambre  de  messire  Guillaume 
de  Quatrevaulx,  aussi  vicaire  de  l'esglise  de  Sens,  ou  il 
trouva  Lhorarae  qui  sortoit  de  la  dicte  chambre  pour  s'en 
aller  coucher.  Et  luy  dist  qu'il  demoureroit  pour  coucher 
avec  luy;  ce  qu'il  fist.  Et  couchèrent  ensamble  en  son  lict, 
ou  demoura  ledict  Lhomme  jusques  au  lendemain  au  matin 
que  la  messe  coppetée  commança  a  sonner,  qui  se  leva  et 
habilla  et  s'en  alla  a  l'esglise  comme  il  pansse. 

Interrogé  s'il  y  avoit  aultre  couché  avec  eulx. 

Dict  que  non  et  qu'il  ne  sache  homme  qui  les  veid  ensem- 
ble, par  ce  qu'il  estoit  tard  quant  ilz  se  retirèrent. 


(1)  La  rue  de  l'Autruche,  ainsi  appelée  d'une  maison  qui  avait  cette  en- 
seigne, est  aujourd'hui  la  rue  du  Tambour  -  d'.\rgent.  Voir  .\rch.  de 
l'Yonne,  G  1  J.'S?,  fol.  6,  357. 
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Interrogé  s'il  entra  jusques  dedans  la  chambre  du  dictde 
Quatrevaulx. 

Dict  que  non  pas  du  commanccment,  obstans  quelzques 
parolles  qu'il  avoit  eu  ce  dict  jour  avec  ledict  de  Quatre- 
vaulx. Quoy  voyant,  le  dict  de  Quatrevaulx  se  adressa  a  luy, 
luy  disant  :  «  Vien  ça,  messire  Jehan.  Que  t'ai-je  faict,  »  — 
ou  autres  parolles  semblables.  —  «  que  tu  ne  daigne  entrer 
céans?  »  Ce  voyant,  entra  en  la  dicte  chambre  et  luy  de- 
manda alors  le  dict  de  Quatrevaulx  s'il  vouloit  pas  laisser 
coucher  ung  homme  d'esglisc  avec  luy,  qui  estoit  avec  le 
dict  de  Quatrevaulx  en  sa  dicte  chambre.  Auquel  fist  res- 
ponse  que  non,  pour  ce  qu'il  estoit  yvre  et  quil  ne  le  con- 
gnoissoit  et  qu'il  eust  peu  prendre  quelque  querelle  avec 
luy. 

Interrogé  si  le  dict  Lhomme  est  coustumier  de  coucher 
avec  liiy  et  s'il  y  a  couché  autres  fois. 

Dict  que  oy,  par  plusieurs  fois,  mesmes  depuys  ung  moys 
et  depuis  trois  ou  quatre  moys,  et  qu'il  n'en  scet  le  nom- 
bre. 

YII 

DERNIER  INTERROGATOIRE  DE  LAURENT  LHOMME 

(25  juillet  Î5U) 

XXV^jiilii 

Ledict  Laurent  examiné  et  enquis  quant  il  fist  ung  ban- 
quet et  quel  jour  il  beut  et  manga  au  trésor. 

Dict  qu'il  y  a  aujourd'huy  huit  jours,  qui  fut  le  jour 
sainct  Arnoul,  environ  deux  heures  après  mynuji,  il  se  partit 
de  la  tour  ou  sont  les  cloches,  ou  il  estoit  allé  après  les 
sonneurs,  pour  leur  aider  a  sonner  pour  le  temps,  a  cause 
que  faisoit  de  l'orage,  sans  en  estre  prié  ne  requis  toutesfois 
des  diz  sonneurs,  mais  de  son  propre  mouvement,  pour 
aller  sonner  se  leva  de  son  lict  au  trésor  de  l'esglise  ou  il 
estoit  couché  près  de  son  compaignon,  luy  demandant  s'il 


—  24  — 

vouloit  point  aider  a  sonner  ans  diz  sonneurs;  qui  Uiy  dist 
que  non  et  denioura  en  son  lict.  Et  luy  qui  parle  s'en  alla 
a  la  dicte  tour.  Les  dictes  deux  heures  passées,  voyant  que 
le  temps  estoit  cédé,  descendirent  luy  qui  parle,  les  deux 
sonneurs  Nicolas  Maublanc  et  Guillaume  Pelle,  avec  deux 
garsons,  l'ung  nommé  Gasteau  et  ung  autre  petit  qui  a  ung 
bonnet  rouge  dont  ne  scet  le  nom.  Et  s'en  allèrent  droict  a 
la  chambre  des  dictz  sonneurs  ou  commancerent  a  dire 
qu'ilz  estoient  altérez  a  cause  du  travail  de  ladicte  sonnerie 
et  qu'ilz  buroient  voulentiers.  A  quoy  se  accordèrent  tous 
Et  s'en  partirent  de  la  dicte  esglise  tous  cinq,  c'est  assavoir 
il  qui  parle,  les  diz  deux  sonneurs  et  les  dix  deux  garsons, 
de  la  dicte  esglise  pour  aller  quérir  du  vin  cheulx  la  veufve 
feu  Mathieu  Baillet.  Et,  en  passant  par  la  Poissonnerie,  ap- 
pelèrent a  l'huis  de  André  Barreau,  rotisseur.'luy  disant  que  se 
levast  et  qu'ilz  alloient  quérir  messire  Jehan  Giret  pour  dire 
une  messe  qui  luy  avoit  promis  dire  ce  matin.  Et  ne  scet  si 
le  dit  Barreau  les  entendit,  parce  que  ne  leur  fit  response. 
Et,  ce  faict,  tirèrent  a  la  maison  de  la  dicte  vefve  Baillet  ou 
le  dict  Colas  Maublanc  fit  tirer  trois  pinctes  de  vin,  comme 
il  disoit.  Et  pendant  qu'on  tiroit  le  dict  vin,  il  qui  parle,  le 
dit  Guillaume  Pelle  et  les  deux  garsons  s'en  allèrent  en  la 
maison  ou  se  tient  messire  Jehan  Giret,  lequel  ilz  firent 
lever  et  l'emmenèrent  quant  et  eulx  à  la  dicte  esglise,  pre- 
nant ledict  Maublanc  en  la  maison  de  la  dicte  vefve,  qui 
porta  le  dict  vin  et  du  pain  qu'il  prist  en  la  dicte  maison.  Et 
quant  ils  y  furent  arrivez,  entrèrent  ou  dict  trésor  d'en  bas 
ou  ilz  desjunerent  tous,  fors  le  dict  Giret  qui  s'en  alla  dire 
ses  heures  atout  de  la  chandelle  que  luy  bailla  luy  qui 
parle.  Et  dit  que  en  desjunant  chantèrent,  se  rejoirent  et 
chantèrent  Te  Deiim  laiidamus  pour  l'amour  de  Sainct  Arnol, 
qui  estoit  ce  dict  jour,  et  pour  ce  resjoir;  et  depuis  a  dict 
que  ce  ne  fut  pour  l'amour  de  sainct  Arnol  et  que  c'estoit 
pour  leur  rejoir.  Et  quant  ilz  curent  dcjuné,  estoit  jour.  Et 
s'en  allèrent  les  sonneurs  sonner  la  messe  coppetéc,  et  le 
dict  Giret  s'en  alla  a  l'autel  Sainct  Pierre  préparer  pour  dire 
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sa  messe,  ce  quil  fistet  qu'il  commança  avant  la  messe  cop- 
petée. 

Interrogé  si  scet  poincl  que  les  (iiz  sonneurs  entrassent 
ou  cueur  de  l'esglise  pendant  qu'ils  dejunerent  ou  aupara- 
vant. 

Dict  que  non  et  que  ne  s'en  apparceut. 

Et  si  en  desjunant  ilz  eurent  quelques  propos  r.us  diz 
deux  garçons. 

Il  dict  que  non,  pas  par  parolles,  sinon  comme  on  parle 
les  ungs  aux  autres,  sans  paroles  ou  propos  de  conséquence. 

Interrogé  si  Messire  Estienne  Mâchefer,  son  compaignon, 
estoit  point  présent  au  dict  desjuncr  et  s'il  en  a  sceu  aucune 
chose. 

Dict  qu'il  n'estoit  présent,  mais  que  bien  luy  peult  avoir 
recité  après  qu'il  fut  levé,  kiy  disant  que  Monsieur  Thion 
luy  donnoit  blasme  de  ce  qu  il  navoit  dict  la  messe  coppe- 
tée  :  «  Je  esté  sonner,  »  et  luy  monstra  ses  mains  ou  y  avoit 
des  empolles.  Luy  dist  que  s'il  eust  esté  levé,  il  eust  desjuné 
avec  eulx  et  qu  ilz  avoient  faict  grand  chère  après  avoir 
sonné.  Mais  ne  scet  si  ce  fut  incontinent  qu'il  [l'Jeut  trouvé 
au  matin,  en  descendant  de  leur  chambre,  ou  peu  après  au 
trésor  ou  au  cueur  de  l'esglise. 

Interrogé  davantage  s'il  scet  combien  de  fois  il  a  couché 
avec  ledit  Giret,  puj's  un  mois  ou  trois  moys  ou  denn'  an. 

Dict  qu  il  ne  scet,  disant  qu'il  y  a  couché  par  plusieurs 
fois,  dont  ne  scet  le  nombre,  mesmes  pujs  un  moys  en  ça; 
car  aucunes  foys,  quant  ilz  estoient  tard  ensemble,  il  qui 
dépose  le  prioit  d'aller  coucher  avec  luy  au  trésor,  qui  lu}' 
faisoit  response  :  «  Il  est  bien  tard,  demourons  ic}';  tu 
pourras  trouver  des  gens  qui  te  feront  encombre  et  te  ous- 
teront  tes  clefs.  »  Et  lors  il  y  demouroit  et  couchoient  en- 
semble. 
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VIII 

SENTENCE  DE   l'OFFICIAL    CONTRE    LAURENT   LHOMME 

(  3  septembre  îôM  J 

Sabbati  post  fesliim  Sancli  Liipi,  tercia  mensis  septembris 
Inter  proniotorem  causarum,  officii  curie  nostreactorem, 
ex  una,  et  Laurentium  Lhonime,  dyaconum,  alterum  cleri- 
corum  thesauri  ecclesie  Senonensis,  reum,  prisionarium  ac- 
lualiter  dctentum  ex  alia,  partibus,visisactons  proposito,rei 
confessionibus,  rcsponsionibus  et  variationibus  dictique 
promotoris  conclusionibus,  cum  acto  ad  jus  super  illis  au- 
diendum,  reum  predictum,  pro  et  ex  causis  de  quibus  liquet 
per  processum,  a  cuslodia  thesauri  predicte  ecclesie  Seno- 
nonensis  et  a  vicariatu  dicte  ecclesie  perpetuo  privamus, 
ipsum  in  emendam  trium  librarum  cere,  fabrice  predicte  ec- 
clesie Senonensis  applicandarum.  et  ad  tenendum  carcerem 
clausum  in  pane  doloris  et  aqua  tristicie  usque  ad  satisfac- 
tionem  predicte  emende  et  in  expensis  promotoris,  taxa 
nobis  reservata,  condemnamus,  salva  tamen  in  hiis  domino- 
rum  gracia. 

Lata  III'  septembris,  anno  Domini  millesimo  quingente- 
simo  quadragesimo  primo.  Cui  quidem  sentencie  reus  ac- 
quie\Mt  et  consensit;  expense  ideo  taxabuntur.  Deinde  com- 
paruit  dominus  Thion  qui  eumdem  reum  de  dictis  tribus 
libris  cere  caucionavit  et  pro  eo  fidejussit  dictamque  ce- 
ram  primo  loco  solvere  promisit.  Ideo  fuit  reus  a  carceribus 
expeditus. 

Arch.  (If  l'Yonne,  G.  009.  (Reijistrc  de.t  audiences  de  l'OjficialitéJ 


Charles   POREE 


LES 

ANCIENS   HOTELS  DE  VILf.E 

DE    SENS 


Il  y  a  un  certain  intérêt  cFactualité,  au  moment 
où  s'élève  à  Sens  un  nouvel  hôtel  de  ville,  à  recher- 
cher quels  ont  été  les  divers  emplacements  occupés 
aux  siècles  précédents  par  la  maison  commune  ou 
municipale. 

■  J'ai  recueilli  sur  ce  sujet  quelques  notes  sommai- 
res, mais  qui  suffiront  cependant  pour  donner  une 
idée  des  nombreuses  vicissitudes  qu'éprouvèrent 
les  installations  successives  de  nos  édiles. 

On  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  déterminer  s'il  exis- 
tait à  Sens  un  hôtel  de  ville  dès  la  fin  du  xn^  siè- 
cle, après  la  création  de  la  commune  (1).  Nous 
savons    seulement   que   les  assemblées   des  habi- 


(1)  Une  mention  de  l'ancien  livre  appelé  Moreaii,  existant  encore  dans 
les  archives  de  la  ville  lors  de  1  inventaire  de  ICCkS,  fait  connaître  <ju"il  y 
avait  à  Sens  un  hôtel  coniiiuin  en  l'an  i;i()().  (lîil)l.  de  Sens.  ms.  n°  St'.l. 


—  28  — 

tants  se  tinrent  d'abord  à  la  porte  de  Saint-Pregts, 
sur  laquelle  fut  construit  un  étage  après  1283 
et  qui  prit  le  nom  de  Porte-Commune. 

I.    PALAIS    DU    ROI 

Au  xivc  siècle,  la  Chambre  de  la  ville  se  réunis- 
sait dans  les  salles  du  Palais-du-Roi  au  Bailliage, 
mais  les  officiers  municipaux  ayant,  en  1389,  in- 
tenté un  procès  à  Colart  de  Calleville,  bailli  royal, 
celui-ci  refusa,  par  ressentiment.  Feutrée  du  palais 
aux  élus  de  la  ville  et  fit  jeter  dehors  le  mobilier 
appartenant  à  la  commune. 

II.    HOTEL    DE   GONTIER    COL 

Les  représentants  des  habitants  se  virent  alors 
réduits  à  louer,  dans  la  Grande-Rue,  au  carrefour 
de  l'église  Sainte-Colombe-du-Carrouge,  l'hôtel 
particulier  de  Gontier  Col,  secrétaire  du  Roi.  On 
trouve  dans  un  compte  rendu  par  Pierre  Oger,  re- 
ceveur de  la  ville,  en  1393,  la  mention  de  cette 
location  qui  est  consentie  pour  le  prix  de  6  écus 
par  an.  Cette  installation  provisoire  ne  dura  que 
quelques  années  pendant  lesquelles  furent  effec- 
tués d'importants  travaux  d'aménagement  à  la 
maison  dite  des  Quatre-Mares,  que  la  ville  avait 
achetée,  en  1373,  des  religieux  franciscains. 

III.    MAISON    DES    QUATHE-MARES 

Le  nouvel  immeuble  ac([uis  par  la  ville  formait 
un  petit  fief  en  franc  alleu   et  était  situé  rue  des 
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Trois-Rois,  en  face  de  la  rue  du  Saint-Esprit;  il  con- 
sistait en  deux  corps  de  logis  séparés  par  une  cour 
intérieure  :  le  premier  sélevail  sur  la  rue  des  Trois- 
Rois,  allant  de  la  place  du  Samedi  à  Téglise  Saint- 
Hilaire,  entre  les  maisons  de  Christophe  Guillaume 
de  Marsangy  et  de  l'élu  Antoine  Minager;  le  se- 
cond bâtiment  situé  au  fond  de  la  cour  était  adossé 
aux  murs  de  ville,  près  de  la  poterne,  connue  sous 
le  même  nom  des  Quatre-Mares  et  qui  subsiste  en- 
core. La  façade  de  l'hôtel  se  trouvait  vis-à-vis  de  la 
rue  du  Saint-Esprit  (aujourd'hui  Abailard),  dans 
l'axe  de  laquelle  s'ouvrait  un  grand  portail  en  pierre 
surmonté  de  trois  écussons  aux  armes  de  France, 
du  dauphin  et  de  la  ville  de  Sens.  11  apparaît,  pai 
le  compte  de  Guillaume  Fauvelet,  receveur  de  dé- 
cembre 1507  à  décembre  1508,  que  ce  portail  fut 
édifié  dans  le  courant  de  Tannée  1508;  IX^  de  sa- 
laire revinrent  «  à  Germain  Malgarny,  tailleur  de 
pierres  demeurant  à  Sens,  pour  avoir  par  luy  faict 
et  taillé  en  pierre  les  armes  du  Roy,  nostre  sire, 
celles  de  M'J'  le  Daulphin  et  celles  de  lad.  ville  qui, 
depuis,  par  l'ordonnance  de  nosd.  seigneurs,  ont 
été  mises  et  affés  sur  le  portail  neuf  de  IHostel  de 
lad.  ville  de  nouvel  faict  et  ediffié  (1).  ))  Le  compte 
rapporte  en  détail  tous  les  frais  de  cette  construc- 
tion. On  remarque  qu'à  la  même  époque  650  livres 
de  plomb  furent  employées  pour  recouvrir  Ihôtel 
de  ville  et  que  les  tr  crestes^  fleurs  de  lis  et  cou- 
ronne qui  est  sur  led.  hostel  »  coûtèrent  22**  12^. 

(1)  Archives  municipales,  CC  9, 
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Le  peintre  Evrard  Hympe  reçut  18*^  a  pour  avoir 
doré  la  plomlicrie  du  pignon  de  la  maison  estant 
sur  le  portail  (1).  y>  Des  vestiges  de  ce  grand  portail 
auraient,  paraît-il,  subsisté  jusqu'en  1792.  D'autres 
travaux  de  restauration  eurent  lieu  en  1540,  ainsi 
qu'en  témoignait  une  inscription  que,  d'après 
Tarbé,  l'on  voyait  encore  en  1790  :  Hœc  œdes  ca- 
diix  reparata  fait  anno  15W  (2). 

Cette  demeure  servit  d'hôtel  de  ville  pendant  le 
xve  siècle  et  la  plus  grande  partie  du  xvi^. 

IV.    HOTEL    DES    TOURNELLES 

Par  contrat  passé  le  8  mai  1570  devant  Baptiste 
Barreau,  notaire  à  Sens,  la  ville  acheta  de  l'ab- 
baye Saint-Pierre -le- Vif  une  grande  maison  si- 
tuée paroisse  Saint-Hilaire  et  appelée  l'hôtel  des 
Tournelles.  Une  sentence  du  vicaire  général  du  car- 
dinal de  Pellevé  confirma  l'aliénation  consentie  par 
les  religieux  de  Saint-Pierre-le-Vif,  et  des  lettres- 
patentes  du  roi,  du  24  avril  1571,  autorisèrent  cette 
acquisition  faite  moyennant  120*  une  fois  paj-ées 
et  100"  de  rente  annuelle  et  perpétuelle  (3). 

Cet  hôtel,  qui  avait  autrefois  servi  de  logis  aux 
abbés  de  Saint-Pierre-le-Vif,  se  trouvait  dans  la 
Grande-Rue,  devant  l'église  du  couvent  des  Corde- 
liers;  il  tenait  d'un  long  à  maîtres  Jehan  Pyot  et  Jehan 
Bourgoing,  d'autre  long  au  Jeu-de-Paume  de  la 
Salamandre  et  à  Etienne  Bouvier,  apothicaire,  le 

(1)  Archives  municipales,  CC  9. 

(2)  Théodore  Tardé,  Recherches  hist,  sur  Sens  (édit.  1888),  p,  79. 

(3)  Archives  municipales,  DD  2. 
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gendre  de  Jehan  Cousin,  d'un  bout  à  la  Grande- 
Rue  et  d'autre  à  Guillaume  Fauvelel,  arehidiacre 
de  Melun.  Ce  dernier  céda,  quelques  mois  plus 
tard  (2G  décenil)re  1570)  (1),  la  grange  contiguë  qui 
lui  appartenait. 

Au  moment  où  la  ville  en  fit  l'acquisition,  l'hô- 
tel des  Tournelles  tombait  en  ruine  et  l'on  dut  le 
restaurer  presque  entièrement.  Les  travaux  furent 
adjugés  au  rabais  le  25  février  1578  à  Jehan  Rous- 
sel, mo3'^ennant  666  écus  2/3,  et  couverts  en  partie 
par  les  320  écus  soleil  provenant  de  la  vente  faite 
la  même  année  à  Nicolas  Baltazard,  marchand 
bourgeois  de  Sens,  de  l'ancienne  maison  commune 
des  Quatre-Mares.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
prévus  au  devis  nous  remarquons  l'ouverture  d'une 
porte  au-dessus  de  laquelle  on  devait  (c  faire  et 
graver  trois  armoiries  :  deux  de  la  ville  de  Sens 
avec  la  devise  a  l'entour  d'icelles,  et  les  armoiries 
de  France  (2).  ))  L'aménagement  intérieur  et  l'a- 
meublement sont  décrits  sommairement  par  l'in- 
ventaire du  29  décembre  1589  conservé  dans  les 
archives  municipales  (3)  :  En  la  chambre  de  la 
ville,  une  cheminée  sous  laquelle  se  trouvaient 
deux  grands  chenets  en  fer,  avec  pommes  de  cui- 
vre, se  terminant  par  deux,  lions  également  en 
cuivre,  une  pelle  en  fer  ;  au  milieu  de  la  pièce,  une 
table  de  bois  «  en  façon  de  bureau  »  recouverte 
d'un  tapis  fort  usé,  2  bancs,  1  bureau  en  chêne, 

(1)  Archives  municipales,  DD  2. 

(2)  —  —  DD  2. 

(3)  -  -  n2. 
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1  encrier  de  plomb,  4  grands  bancs  à  dossiers,  le 
scel  et  contre-scel  de  la  ville,  2  cachets  d'argent, 
1  petit  bahut  couvert  de  cuir  noir,  un  bassin  d'é- 
tain,  etc.  En  la  salle,  2  ])ureaux  dont  un  grand 
fermant  à  trois  serrures  et  guichets,  2  bancs,  1  coffre 
à  deux  serrures  et  8  petits  canons  en  fer. 

Il  y  avait  aussi  un  magasin  qui  contenait  des  ar- 
mes et  de  l'artillerie,  car,  depuis  longtemps,  la  ville 
possédait  un  véritable  arsenal  pour  sa  défense  ;  les 
annalistes  sénonais  rapportent  que  les  premiers 
canons  furent  fondus  vers  1409,  par  les  soins  de 
Guillaume  Pasquier,  qui  en  livra  vingt-six  et  une 
bombarde.  Le  compte  de  Nicolas  Forestier,  rece- 
veur en  1512-1513,  constate  que  Jehan  Pyat,  fon- 
deur d'artillerie  à  Sens,  reçut  626"  pour  prix  de 
31  pièces  d'artillerie  appelées  «  hacquebutes  a  cro- 
chet avec  4  gros  canons,  le  tout  pesant  4  217  livres; 
70"^  7  '  pour  10  hacquebutes  a  crochet  et  2  faucon- 
neaux; 60^  pour  un  moule  de  cuivre  a  faire  plomb 
du  calibre  des  grosses  pièces  (1).  »  Nous  avons  re- 
trouvé, en  outre,  dans  un  registre  des  actes  passés 
devant  Jehan  de  la  Pousse,  tabellion,  un  marché 
conclu  le  21  mai  1512  (2)  entre  le  même  receveur, 
Jehan  Pyat,  fondeur,  et  Pierre  Bourgereau,  canon- 
nier  à  Sens,  pour  la  livraison,  à  Thôtel  de  ville,  de 
100  couleuvrines  à  crocs  et  tourillons  du  poids  de 
25  à  30  livres  chacune  et  de  4  faucons  pesant  6  à 
700  livres,  moyennant  le  prix  de  3-^'  par  chaque 


(1)  Archives  municipales,  CC  10. 

(2)  Reg.  (le  Jehan  de  la  Pousse,  Ch.  des  not. 
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livre  de  métal.  Pendant  les  guerres  de  religion  on 
mit  à  contribution  les  abbayes  et  maisons  religieu- 
ses de  la  ville  et  on  leur  acheta  tout  le  métal  néces- 
saire à  la  fonte  de  nouveaux  canons  ;  les  cloches  de 
Notre-Dame-du-Charnier,  de  Saint-Paul,  de  Saint- 
Bon,  servirent  à  cet  emploi.  Un  traité  fut  passé  le 
5  juin  1589  avec  Louis  Devinât  et  et  Nicolas  Pérou, 
fondeurs  et  canonniers  à  Sens,  qui,  d'après  le 
compte  du  receveur  Louis  Doussier  (1),  touchèrent 
1136  écus  14^^  pour  toutes  les  dépenses  relatives  à 
la  confection  de  l'artillerie  qui  devait,  l'année  sui- 
vante, protéger  les  remparts  contre  les  attaques  de 
l'armée  d'Henri  IV. 

Le  magasin  de  l'hôtel  des  Tournelles  renfermait, 
en  décembre  1589,  2  grosses  pièces  d'artillerie, 
5  pièces  mo3'ennes  appelées  faucons,  6  mortiers 
montés  sur  roues,  5  fauconneaux,  76  arquebuses  et 
mousquets,  des  moules  à  plombs  pour  les  pièces 
d'artillerie,  2  vieilles  arbalètes,  dgs  quantités  de 
cordes  à  arquebuse,  380  livres  de  métal  de  cuivre 
et  6  tonneaux  de  poudre.  Un  mortier  non  emboîté 
se  trouvait  dans  la  cour. 

V.   ANCIEN  COLLÈGE 

Après  avoir  occupé  pendant  quarante-cinq  ans 
environ  l'hôtel  des  Tournelles,  l'administration 
municipale  l'abandonna,  en  1623,  aux  Pères  Jésui- 
tes, arrivés  depuis  peu  à  Sens  pour  prendre  la  direc- 
tion du  collège.  Les  services  de  la  ville  furent  alors 

(1)  Archives  municipales,  CC  14 
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transférés  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  collège 
fondé,  en  1537,  par  le  chanoine  Philippe  Hodoard 
et  situé  rue  de  la  Parcheminerie  (aujourd'hui  rue 
Thénard)  vis-à-vis  du  couvent  des  Célestins  (aujour- 
d'hui le  lycée).  Ces  bâtiments,  donnés  à  la  ville  par 
le  fondateur  du  collège,  sont  indiqués  dans  la  Dé- 
claration des  héritages  appartenant  à  la  commu- 
nauté des  habitants  le  28  décembre  1574  (1)  comme 
libres  de  cens  envers  le  roi,  tenant  d'un  long  à  une 
ruelle  allant  aux  maisons  de  Yicilchastel,  d'autre  à 
la  veuve  Martin  Baucien  au  lieu  de  Jean  Baucien, 
d'un  bout  aux  enfans  feu  M^  Jehan  Garlin  au  lieu 
de  feu  M'-  Jehan  de  Boutigny  et  aux  enfants  de 
Jehan  de  Barbisy,  seigneur  de  Bellenave,  et  par 
devant  à  la  rue  de  la  Parcheminerie. 

Nous  allons  voir  combien  était  modeste  pour 
l'époque  la  nouvelle  installation  communale  ;  la 
ville  avait  évidemment  consenti  un  grand  sacrifice 
en  abandonnaiTt  aux  Jésuites  l'hôtel  des  Tournelles 
dans  l'espoir  que  son  collège  prendrait  une  plus 
grande  extension,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  surtout 
que  commençait  pour  Sens  une  période  de  véritable 
déchéance,  l'archevêché  venait  d'être  démembré, 
en  même  temps  le  bailliage,  qui  avait  été  l'un  des 
plus  grands  de  France,  diminuait  chaque  jour  d'im- 
portance, le  Langrois,  le  Bassigny,  le  Barrois,  Com- 
pertrix  et  la  baronnie  de  Baye  allaient  encore  être 
soustraits  complètement  à  sa  juridiction,  la  renom- 
mée et  l'influence  morale  de  la  vieille  cité  étaient 

(1)  Archives  municipales,  DD  1. 
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profondément  atteintes,  elle  perdait  le  mouvement 
et  l'activité  du  monde  des  affaires  civiles  et  ecclé- 
siastiques qui  entretenait  le  commerce  local  et,  con- 
séquence inévitable  de  tous  ces  amoindrissements, 
la  population  décroissait  rapidement  pour  tomber, 
en  1789,  au  chiffre  minimum  de  5700  habitants. 

La  maison  commune  installée  dans  l'ancien  col- 
lège comprenait  uniquement  une  cour  sur  la  rue, 
jardin  derrière,  une  grande  salle,  deux  chambres 
hautes,  quatre  cabinets,  un  grenier,  un  petit  pavil- 
lon servant  de  logement  au  concierge  avec  une  vinée 
derrière,  et  une  chapelle  affectée  plus  tard  à  la  ju- 
ridiction consulaire. 

En  entrant  dans  la  cour,  ainsi  que  le  constate 
l'inventaire  dressé  le  16  février  1663  (1),  on  aperce- 
vait deux  gros  canons  sans  affûts,  quatre  autres 
moyens,  et  huit  autres  plus  petits  également  sans 
affûts;  la  chambre  haute,  où  se  réunissait  le  bureau 
de  la  ville,  avait  pour  tout  mobilier  trois  grands 
bancs  et  deux  tables,  dont  une  grande  recouverte 
d'un  tapis.  Le  magasin  des  armes  se  trouvait  dans 
le  grenier  situé  au  dessus  de  cette  chambre  haute, 
il  contenait  encore,  à  cette  date,  deux  petites  pièces 
de  campagne,  six  fauconneaux  à  moitié  brisés,  deux 
mortiers  de  fonte,  quatre-vingt-onze  mousquets, 
quarante-six  arquebuses,  deux  arbalètes  de  fer, 
deux  moules  et  cent  quarante  boulets,  enfin  seize 
casques  de  fer,  vingt-cinq  corps  de  cuirasses,  un  bi- 
chet  de   soufre  et  un  boisseau  de  salpêtre;  trois 

(1)  Archives  municipales,  H  2, 
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mortiers  de  fonte  et  douze  roues  provenant  sans 
doute  d'anciens  afTuts,  avaient  été  déposés  dans  la 
chapelle  (1). 

Dès  la  fin  du  xvii«  siècle  presque  loule  l'artille- 
rie appartenant  à  la  ville  avait  disparu  ;  on  raconte, 
en  effet,  qu'en  1683  (2)  Louis  XIV  aurait  fait  tran- 
sporter douze  des  plus  grosses  pièces  en  Franche- 
Comté,  d'où  elles  ne  revinrent  plus,  et  que  vingt  à 
vingt-deux  petites  pièces  furent  retrouvées,  en  jan- 
vier 1718,  enterrées  à  trois  pieds  de  profondeur 
dans  une  cave  de  l'hôtel  de  ville  ;  nous  n'avons  pu 
contrôler  l'exactitude  de  cette  assertion  rapportée 
par  Guichard  et  Mauclerc;  toutefois,  le  grenier  de 
la  mairie  ne  renfermait  plus,  en  1734,  ainsi  que 
nous  l'apprend  un  inventaire  du  25  octobre  de  cette 
année  (3),  que  trois  petits  fauconneaux,  quelques 
mauvais  canons  d'arquebusade,  quelques  casques 
et  soubassements  de  cuirasses,  on  remarquait  seu- 
lement, d'après  le  même  inventaire,  une  couleu- 
vrine  montée,  de  10  pieds  de  longueur,  aux  armes 
de  Sens  et  à  la  date  de  1591  ;  mais,  par  contre,  la 
salle  des  séances  s'était  enrichie  d'un  mobilier 
beaucoup  plus  confortable,  les  murs  étaient  tendus 

(1)  La  chapelle  de  l'ancien  collège  fut  converlie,  vers  1007,  en  une  grande 
salle  où,  à  partir  de  cette  époque,  siégea  la  juridition  consulaire  installée 
auparavant  rue  Ilautle-I'ied,  l'autel  avait  été  enlevé  par  M«'  de  Gondrin. 
Tahiîk,  p.  58.  D'après  le  livre  des  actes  des  juges-consuls  conservé  aux  Arch. 
dép.  (15  40)  les  travaux  d'installation  de  cette  juridiction  à  l'Hôtel  de.Ville 
n'auraient  été  etlectués  qu'en  1671  sous  la  direction  de  Guillaume  Joyneau, 
voyer  au  bailliage  de  Sens. 

(2)  Iîil)l.  de  Sens,  nis  u'99.  I>e  curé  Rousseau  estime  cette  pei-le  à  10000  li- 
vres tournois  de  fonte  et  avec  la  fa(;on,  à  plus  de  100  000  francs.  Bibl.  de 
Sens,  nis  n»  60,  p.  638. 

(3)  Archives  municipales,  n.2. 
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de  tapisseries  semées  de  fleurs  de  13'^s  et  de  tours 
qui  sont,  on  le  sait,  les  attributs  des  armes  de 
Sens,  un  grand  tableau  dans  un  cadre  sculpté  et 
doré  représentant  Louis  XIV  peint  par  Dapremont 
était  placé  au-dessus  de  la  cheminée,  une  grande 
table  recouverte  d'un  tapis  vert,  deux  ])ancs  de 
cuivre  à  deux  bras  cliacun,  dix-sept  chaises  et  douze 
tabourets  en  tapisserie  semblable  à  celle  de  la  ten- 
ture se  trouvaient  dans  cette  pièce  où  il  y  avait  en- 
core une  table  pliante  en  bois  blanc,  une  armoire 
en  forme  de  buffet  à  deux  battants,  des  flambeaux, 
etc.  En  1740,  une  pendule  à  grandes  vibrations,  «  ou- 
vrage de  prix  et  morceau  précieux,  d  fut  donnée  par 
un  sieur  Le  Bon,  ancien  horloger  de  Paris,  pension- 
naire de  l'Académie,  retiré  depuis  quelques  années 
à  Sens  ;  en  reconnaissance  de  ce  présent,  la  mu- 
nicipalité l'exempta  du  logement  des  gens  de 
guerre  (1). 

Si  l'immeuble  de  l'ancien  collège  de  la  rue  de 
la  Parcheminerie  n'était  ni  spacieux,  ni  de  grande 
apparence,  il  semblait  à  la  rigueur  suffisant  pour 
les  besoins  de  l'administration  municipale  qui 
exigeaient  d'autant  moins  de  place  que  l'importance 
de  la  ville  diminuait  chaque  jour,  comme  nous 
l'avons  vu;  cependant  quand  vers  le  milieu  du  xvhf 
siècle  on  s'aperçut  que  la  vétusté  des  constructions 
et  leur  mauvais  état  d'entretien  rendaient  indis- 
pensables des  travaux  assez  importants  de  restau- 
ration, plusieurs  projets  de  translation  de  l'hôtel 
de  ville  furent  étudiés. 

(I)  Archives  nninicipales  BB  2,  (lélil)i'ration  <'.u  1"  octobre  ITKi. 
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On  se  préoccupait  déjà  de  cette  question  en  1753; 
à  l'Assemblée  générale  des  habitants  qui  eut  lieu 
le  5  août  de  cette  année,  le  maire,  Michel  Sallot 
de  Yarennes,  s'adressait  en  ces  termes  aux  habi- 
tants :  ft  Vous  n'ignorez  pas,  Messieurs,  Fétat  dans 
lequel  se  trouve  Thostel  de  ville,  nous  y  sommes 
assemblés,  la  petitesse  de  cette  salle  est  une  de  ses 
moindres  impei'fections,  il  est  comme  impossible 
de  s'y  réunir  pour  une  assemblée  générale,  on  n'y 
parvient  que  par  un  escalier  informe,  impraticable 
et  qui  menace  ruine,  la  partie  du  bâtiment  occupée 
par  le  concierge  seroit  tombée  si  nous  ne  l'avions 
fait  étayer  et  tout  le  bâtiment  menace  ruine,  il  y  a 
pour  plus  de  trois  mille  livres  de  réparations  à  faire 
pour  le  rendre  praticable  et  avec  cette  dépense  ce 
seroit  toujours  un  très  vilain  bâtiment  et  d'une 
très  petite  étendue  pour  servir  d'hôtel  à  une  ville 
aussi  considérable  que  celle-ci  qui  est  décorée  par 
un  archevêché  des  plus  anciens,  des  plus  considé- 
rables et  des  premiers  du  royaume,  et  de  tous  les 
tribunaux  de  justice  qui  se  trouvent  dans  les  plus 
grandes  villes,  si  on  en  excepte  la  cour  souve- 
raine... »  Le  maire  terminait  en  proposant  de  re- 
noncer à  des  réparations  trop  onéreuses  eu  égard  à 
la  situation  financière  de  la  ville  et  insistait  pour 
que  l'on  fit  l'acquisition  de  la  maison  de  la  veuve 
et  des  héritiers  Soubiran,  qui  présentait  tous  les 
avantages  désirables  d'emplacement,  de  solidité  et 
de  dimensions  (1). 

(1)  Archives  municipales.  BB  2,  p.  40  et  suiv. 
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L'assemblée  des  habitants  approuva  cette  propo- 
sition, mais  aucune  suite  ne  put  y  être  donnée, 
limmcuble  en  question  ayant  été  adjugé  sur  lici- 
tation  à  la  veuve  Sou])iran  qui  continua  à  l'habiter; 
la  ville  ne  devait  l'acquérir,  comme  nous  le  ver- 
rons, que  soixante-neuf  ans  plus  tard,  en  1822. 

Un  autre  projet  ayant  pour  but  le  transfert  des 
services  communaux  dans  IHôtel-Dieu  fut  encore 
agité,  mais  sans  plus  de  succès,  de  1778  à  1785  (1). 
Finalement  l'administration  municipale  demeura 
pendant  la  longue  période  de  cent  soixante-cinq 
années  dans  l'ancien  collège  de  la  rue  de  la  Parche- 
minerie. 

VI.  ANCIEN  GRAND  SÉMINAIRE 

Cependant  le  cardinal  de  Luynes  ayant  vendu  au 
domaine  royal  le  27  mai  1786  (2)  moyennant  30  000*^ 
les  bâtiments  du  grand  séminaire  qui  occupaient 
tout  l'emplacement  compris  entre  la  Grande-Rue, 
la  rue  du  Tambour-d'Argent,  la  rue  des  Cordcliers 
et  la  petite  rue  de  la  Bertauche,  l'intendant  de  la 
généralité  de  Paris  offrit  de  les  céder  à  la  ville  pour 
y  établir  la  maison  commune  et  les  diverses  juri- 
dictions locales  telles  que  l'élection,  la  juridiction 
consulaire,  etc  ;  un  arrêt  du  Conseil  du  30  juillet  1787 
approuva  la  cession  et  détermina  les  combinaisons 
financières  qui  permettraient  à  la  ville  de  réali- 
ser ce  projet,  l'ingénieur  de  Montfeu  établit  un  devis 
s'élevant  à  23  638^5',  mais  dans  lequel  l'installation 

(1    Archives  municipales,  DD  3. 
i2)  Archives  immicipales,  DD  3. 
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de  l'hôtel  de  ville  seul  n'entrait  que  pour  859^  et  les 
travaux  furent  adjugés  le  15  novembre  1787  au  S>" 
Jean  Malherbe  moyennant  23  300'  (1).  La  restaura- 
tion du  corps  de  bâtiment  affecté  à  la  mairie  était 
terminée  dès  1789;  le  27  décembre  de  cette  année 
fut  placé  en  grande  solennité  en  présence  de  la 
milice  a  tambours  battants,  drapeaux  déployés  ->->, 
le  buste  du  marquis  de  Chambonas,  commandant  de 
la  garde  nationale  et  quelques  jours  plus  tard  maire 
de  la  ville.  Ce  buste  était  l'œuvre  d'un  artiste  nommé 
Pierson  (2).  Presque  en  même  temps  une  lettre  du 
duc  de  Luynes  avait  annoncé  (18  décembre  1789) 
l'envoi  d'un  buste  du  cardinal  de  Luynes  également 
destiné  à  l'hôtel  de  ville  (3).  Un  inventaire  du  3  fé- 
vrier 1790  constate  d'ailleurs  que  la  plus  grande 
partie  du  mobilier  de  la  ville  avait  été  transportée 
dans  le  bâtiment  neuf  de  l'ancien  grand  séminaire 
et  que  les  services  municipaux  s'y  trouvaient  ins- 
tallés à  cette  époque.  Cette  occupation  ne  devait 
être  que  transitoire,  les  conditions  prévues  par 
l'arrêt  du  Conseil  du  30  juillet  1787  ne  purent  être 
remplies,  la  révolution  survint,  et  les  locaux  de 
l'ancien  séminaire  furent  abandonnés. 

VIL  ARCHEVÊCHÉ 

Les  bureaux  de  la  ville  se  trouvèrent  transférés 
dès  1792  dans  le  palais  de  l'Archevêché,  délaissé 
par  Loménie  de  Brienne  qui  s'était  retiré  à  Saint- 

(1)  .\ri-liivi-s  municipales,  DD  3. 

(2)  Archives    municipales,    BB   4.   Pierre  -  Gcdéon    Pierson,    archilecle 
sculpteur  à  Sens. 

(3)  Archivés  municip;ues.  U  3. 
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Pierre-lc-Vif;  ils  occupèrent  avec  le  District,  puis 
le  Tribunal,  non  seulement  les  appartements  de 
l'Archevêché,  mais  encore  toutes  les  dépendances, 
y  compris  la  salle  synodale.  Un  décret  de  1811 
affecta  ces  ])àtiments  à  la  ville  et  au  département. 
Cependant  le  siège  archiépiscopal  de  Sens  fut  rétabli 
en  1817,  toutefois  Ma-'  de  la  Fare,  quoique  nommé 
cette  annnée  même,  ne  prit  possession  que  le  28 
décembre  1821.  La  mairie  dut  vers  cette  époque 
évacuer  les  bâtiments  de  FArchevéché  qui  revin- 
rent à  leur  première  destination. 

YIII.    HÔTEL  DE  LA   RUE  DU  CHEVAL-ROUGE 

(aujourd'hui  rue  rigault) 

La  ville  acheta  le  22  mars  1822  l'hôtel  actuel  de  la 
rue  du  Cheval-Rouge,  aujourd'hui  rue  Rigault,  et 
réalisa  ainsi  le  désir  exprimé  dès  1753  par  le  maire 
Sallot  deVarennes.  Cet  immeuble  avait  été  possédé 
dans  la  première  moitié  du  xvh^  siècle  par  Palamè- 
des  de  Foudriat,  procureur  du  roi,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Sens  depuis  février  1647  et 
maire  de  la  ville  en  1651,  puis  par  Gabriel  de  Ros- 
signy  qui  le  vendit  en  1694  à  François  Vezou,  autre 
lieutenant  général  du  bailliage.  Dans  cet  acte  de 
vente,  l'hôtel  est  ainsi  désigné  :  <(  Un  grand  corps  de 
logis  avec  deux  ailes  tenant  d'un  long  aux  masures 
du  Petit-Hôlel-Dieu,  d'autre  au  S'  Grassin  de  la 
Pacaudière,  d'un  bout  a  la  rue  du  Cheval,  d'autre 
bout  a  plusieurs.   )> 

François  Vezou  y  réunit   en  1700   deux  petites 
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maisons  en  ruines  occupées  autrefois  par  le  Petit- 
Hôtcl-Dieu  qui  se  trouvait  entre  cet  hôtel  et  l'église 
Saint-Pierre-le-Rond,  c'est  l'emplacement  du  nou- 
veau musée  construit  en  1890. 

A  la  mort  de  François  Vezou,  arrivée  le  5  décem- 
bre 1713,  l'immeuble  revint  à  son  fils,  Jacques 
Edme,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  et  pré- 
sident au  bailliage  de  Sens  (1);  ce  dernier  disparut 
à  son  tour  vers  1734  et  ses  héritiers  (2)  vendirent 
l'hôtel  le  12  janvier  1737  à  Jean-Jacques  Soubiran, 
conseiller  du  roi,  élu  en  l'élection  de  Sens  et  avocat 
en  Parlement,  moyennant  six  cents  livres  de  rente 
foncière.  Il  consistait  alors  en  a.  une  grande  maison 
((  size  rue  et  paroisse  Saint-Pierre-le-Rond,  une 
(c  grande  cour  en  entrant  par  la  porte  cochère,  le 
((  corps  de  logis  et  deux  aisles  de  bâtiment  régnant 
((  des  deux  côtés  de  la  grande  cour,  jardin  et  par- 
ce terre  derrière  et  corps  de  logis  a  costé  duquel  il  y 
«  a  de  part  et  d'autre  des  vinées  pour  mettre  un 
((  pressoir  et  des  cuves  et  serrer  des  orangers,  et 
((  une  petite  maison  contiguë  et  jointe  ausdits  basti- 
«  mens,  ayant  aus.sy  une  issue  par  ladite  rue  Saint- 
ce  Pierre-le-Rond  et  aboutissant  à  la  basse  court 
«  de  ladite  maison  où  sont  des  vinées  et  écuries  et 
((  une  sortie  du  costé  de  la  grande  porte  de  ladite 


(1)  Jacques-Ednie  Vczou  fui  inslalh''  comme  lieutenant  y;énéral  le 
21  avril  1714. 

(2)  Les  héritiers  qui  lij^urent  à  !  acte  de  vente  élaient  François  Durieu. 
maître  chirurgien  à  Estaing,  chel-licu  de  canl.,  arr.  dEspalion  (Avcyron). 
Louis  l'rat,  avocat  et  notaire  royal  à  Estaing.  .Ican  Durieu,  marchand  dans 
la  même  localité,  etc.  Archives  municipales,  M  33,     . 
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d  éi^lise  Saint- Pierre -le -Rond,  le   tout   fermé  de 
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((  murs.   » 


En  1753,  après  le  décès  de  Jean- Jacques  Soubiran, 
cette  habitation,  mise  en  licitation,  fut  adjugée  le  3 
septembre  à  Marie  Thody,  veuve  Soubiran,  qui  la 
conserva  jusqu'à  sa  mort.  Les  héritiers  de  cette 
dernière  (1)  la  louèrent  d'abord  à  Jacques  Baltazard 
du  Bouys  de  la  Villatte,  ancien  capitaine  d'infante- 
rie, puis  la  vendirent  le  8  janvier  1773  (2)  pour 
neuf  mille  livres  et  quatre  cents  livres  de  rente 
foncière  aux  entrepreneurs  (3)  de  la  manufacture, 
royale  de  velours  de  coton  établie  à  Sens  depuis 
quelques  années.  On  sait  que  cette  manufacture, 
installée  à  ses  débuts,  vers  1760,  dans  une  maison 
de  la  Grande-Rue,  ne  fit  pas  de  brillantes  affaires  et 
dut  bientôt  suspendre  ses  opérations.  Dès  1785  à 
peine  quelques  ouvriers  travaillaient-ils  encore  dans 
l'hôlel  de  la  rue  du  Cheval-Rouge,  et  les  intéressés 
de  la  manufacture,  forcés  de  liquider,  abandon- 
nèrent cet  immeuble  le  23  juin  de  la  même  année 
pour  17  000^  à  César-Pierre  Foacier,  écuyer,  con- 


(1)  Voici  les  noms  dos  héritiers  de  Marie  Thody  :  dame  Anne  Pierre  de 
Saint-Bons,  veuve  de  "SI'  Claude  Reynard,  procureur  au  bailliage  de  Sens, 
Sinion  Pierre  Guyon  de  Chanteloup,  bourgeois  de  Paris,  et  dame  Char- 
lotte Louise  Pierre  de  Saint-Bons,  son  épouse,  demeurant  à  Paris,  Joseph 
Marie  Duché,  avocat  nu  Parlement,  demeurant  à  Auxerre,  et  dame  Made- 
leine Michelle  Pierre  de  Saint-Bons,  son  épouse. 

(2)  Minutes  de  Cave,  notaire  à  Sens. 

(3)  L'entrepreneur  de  la  manufacture  représentant  la  société  était  eu  177;î 
Jacques  Sauvalle,  négociant  demeurant  à  Sens,  juge-consul  en  exercice. 
A  la  vente  du  2.3  juin  178."),  figurent  Louis  Fossard-Dumesnil,  directeur  des 
Fermes,  demeurant  à  Paris,  l'un  des  intéressés,  M.  Richard  le  Jeune, 
directeur  de  ladite  manufacture,  et  Jean  llolker.  intéressé. 
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seillcr  du  roi,  receveur  particulier  des  finances  en 
l'élection  de  Sens;  celui-ci,  étant  devenu  payeur 
général  du  département  de  l'Yonne,^  loua  en  1792, 
puis  l'année  suivante  céda  l'usufruit  de  l'habita- 
tion et  du  mobilier  à  Barthélémy  Etienne  le  Coû- 
teux, ancien  seigneur  de  Vertron,  et  le  13  juin 
1795  en  vendit  la  nue  propriété  à  Pierre  Simon 
Yver,  négociant  à  Villeneuve-sur-Yonne,  moyen- 
nant vingt  mille  livres  pour  le  fonds  et  treize  mille 
livres  pour  le  mobilier.  Possédé  ensuite  par  la  fille 
de  ce  dernier,  M'"e  Sophie  Yver,  femme  de  Char- 
les Joachim  Charié-Yver,  juge  d'instruction  à  Joi- 
gny,  l'immeuble  fut  loué  en  1809  et  1813  à  la  régie 
des  droits  réunis  (contributions  indirectes)  et  en 
1818  à  M.  Jules  Ferrand,  sous-préfet  de  Sens,  enfin 
le  22  mars  1822  (1)  la  ville  représentée  par  Jacques 
Théodore  Leroux,  maire  et  notaire  royal,  en  faisait 
l'acquisition  pour  le  prix  de  vingt-deux  mille  deux 
cents  francs. 

Tel  est  en  quelques  mots  le  passé  de  ce  dernier 
hôtel  de  ville  qui  depuis  quatre-vingts  ans  sert  de 
maison  commune  et  où  la  Société  archéologique 
tient  ses  réunions  mensuelles.  L'avenir  appartient 
maintenant  au  nouvel  et  grand  monument  qui  doit 
être  prochainement  inauguré. 

Le  Chesnoy,  3  août  1903. 
Maurice  Roy. 


(1)  Archives  municipales,  M  33. 


CLAUDE -ETIENNE   DEGHA.MBRE 

ET  QUELQUES  AUTRES  VICTIMES  DES  ÉPIDÉMIES 

DE  1812  ET  1814 

DANS  LE  PERSONNEL  DES  HOSPICES  DE  SENS 


Claude  Dechambre,  dont  le  nom  vient  d'être 
donné  à  l'une  de  nos  rues,  était  un  Sénonais,  et 
cependant  il  n'était,  récemment  encore,  connu  que 
de  bien  peu  d'habitants  de  Sens  ;  aujourd'hui  même 
beaucoup  de  personnes  le  confondent  avec  son 
fils,  le  docteur  Amédée  Dechambre  auteur  du  Dic- 
tionnaire encyclopédique  des  sciences  médicales.  Il 
m'a  donc  paru  à  propos  de  présenter  à  la  Société 
archéologique  le  résultat  des  recherches  que  j'ai  pu 
faire  sur  notre  compatriote. 

Claude-Etienne  Dechambre,  né  à  Sens  le  24  no- 
vembre 1773,  était  fils  d'Etienne  Dechambre  (dé- 
cédé le  4  avril  1787)  et  de  Marie  Rodot  ;  il  a  épousé, 
le  22  février  1808,  Cécile-Charlotte  Hédiard,  dont  il 
eut  deux  fils,  Paul-Edouard  et  Amédée  Decham- 
bre; par  son  mariage,  il  était  le  beau-frère  de 
Charles  Hédiard,  marchand  mercier,  et  de  Prospcr 
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Hédiard,  marchand  épicier;  il  habitait  rue  de  la 
Vannerie,  aujourd'hui  rue  Jean-Cousin. 

Le  docteur  Lereboulet,  dans  sa  Notice  sur  le  doc- 
teur A  médée  Dcchambrc,  dit  que  Claude  Dechanibrc 
était  employé  comme  secrétaire  à  la  sous-préfec- 
ture; ceci  n'est  pas  absolument  exact,  car,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  dans  V Histoire  des  sièges  de  Sens, 
par  M.  Joseph  Perrin,  c'est  M.  Rardin  qui  était  se- 
crétaire de  la  sous-préfecture  en  1814  et  qui  rem- 
plaça le  sous-préfet,  M.  de  la  Tour  du  Pin,  après 
son  départ  le  5  mars.  Quant  à  Claude  Dechambre, 
il  était  employé  à  la  sous-préfecture,  comme  il  est 
dit  dans  son  acte  de  mariage,  et  c'est  encore  ce  titre 
qui  lui  est  donné  dans  une  note  de  son  neveu, 
A.  Hédiard,  administrateur  des  hospices  en  1854. 
On  comprend,  du  reste,  que  le  sous -préfet  ait, 
comme  nous  allons  le  voir,  proposé,  pour  les  fon- 
ctions d'économe  des  hospices,  son  employé  et 
non  pas  son  secrétaire^  dont  il  se  serait  difficile- 
ment privé  dans  des  moments  aussi  troublés. 

C'est,  en  efîet.  le  5  mars  1814,  quelques  heures 
avant  la  seconde  occupation  de  la  ville  par  les  trou- 
pes alliées,  que  Claude  Dechambre  est  nommé  éco- 
nome des  hospices,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  la  délibé- 
ration suivante  : 

(c  L'afTaire  mise  en  délibération,  la  commission, 
après  en  avoir  conféré  avec  M.  le  sous-préfet  et  vu 
l'urgence,  nomme  provisoirement  pour  économe 
M.  Dechambre,  dont  la  i)robité  et  les  talents  sont 
connus,  lequel,  mandé,  a  accepté  et  promis  de 
remplir  cette  place  avec  tout  le  zèle  dont  il  était 
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susceptible,  et  arrête  que  copie  de  la  présente  déli- 
bération sera  adressée  à  M.  le  préfet.  »  Signé  :  C.  de 
Laurencin,  Formanoir,  Blanchet  et  Billebault. 

Les  fonctions  qu'acceptait  ainsi  Claude  Decliam- 
bre  étaient  particulièrement  difliciles  et  périlleuses  : 
lors  de  la  prise  et  du  pillage  de  Sens  par  les  Wur- 
tembergeois,  le  11  février  précédent,  «  Fhospice, 
qui  s'était  déjà  ressenti  du  bombardement  et  dont 
les  toits  étaient  en  partie  découverts  par  un  siège  de 
douze  jours,  ne  fut  pas  exempt  de  pillage  ;  il  fut  en- 
levé beaucoup  de  mobilier,  les  plus  précieux  in- 
struments de  chirurgie,  les  drogues  de  la  pharma- 
cie, tous  les  comestibles  furent  dilapidés  »  (procès- 
verbal  de  la  séance  du  26  mai  1814)  ;  aussi  pouvait- 
on  craindre  que  l'hôpital  ne  fût  menacé  d'un  pa- 
reil sort  par  le  retour  des  troupes  des  alliés,  si  bien 
que  la  plus  grande  partie  du  personnel,  dont  l'éco- 
nome, avait  quitté  cet  établissement  â  par  la  crainte 
d'essuyer  encore  de  mauvais  traitements.  »  (J. 
Perrin,  loc.  cit.) 

De  plus,  le  typhus  sévissait,  la  mortalité  était 
considérable  (72  décès  enregistrés  en  janvier,  111  en 
février,  155  en  mars  et  131  en  avril;  soit  472  en 
quatre  mois)  et  le  nombre  des  malades  de  l'hôpital 
était  évalué  à  plus  de  300.  On  pourrait  croire  exa- 
géré ce  chitïre  indiqué  par  le  procès-verbal  du 
2  juin  1814,  mais  on  peut  voir  sur  le  registre  des 
délibérations,  qu'il  avait  été,  auparavant,  fortement 
dépassé  et  qu'il  s'était  même,  en  1812,  élevé  à  500. 

Dechambre  faisait  donc  preuve  d'un  réel  dévoue- 
ment en  acceptant  la  place  d'économe  de  l'hôpital  ; 


_  48  — 

il  promit  de  s'acquitter  de  ses  nouvelles  fonctions 
avec  tout  le  zèle  dont  il  était  capable  et  il  n'a  pas 
failli  à  cette  promesse. 

Malheureusement,  «  il  n'a  pu  supporter  le  far- 
deau, il  a  succombé  sous  le  poids  »  (procès-verbal 
de  la  séance  du  17  mai  1814);  il  contractait  la  ma- 
ladie qui  faisait  tant  de  victimes  autour  de  lui  et  il 
décédait  le  le'"  avril,  à  l'âge  de  quarante  et  un  ans, 
laissant  une  veuve  et  deux  enfants  en  bas  âge. 

Un  tel  dévouement  ne  doit  pas  rester  dans  l'ou- 
bli ;  l'exemption  de  la  rétribution  universitaire  ac- 
cordée aux  fils  de  Claude  Dechambre  par  M.  le  pré- 
sident de  la  commission  royale  d'instruction  publi- 
que, la  remise  du  droit  communal  qui  leur  fut 
d'abord  faite  par  le  conseil  municipal,  puis  les 
deux  demi-bourses  du  collège  qui  leur  furent  attri- 
buées par  délibération  du  conseil  municipal  du 
8  avril  1823  n'étaient  pas  suffisantes  ;  cet  homme 
qui  ft  se  livra  tout  entier  et  par  zèle  et  par  humanité 
au  soin  des  malades,  d  et  qui  n'hésita  pas  à  suppor- 
ter les  plus  grandes  fatigues  et  à  sacrifier  sa  vie 
pour  accomplir  un  devoir  qu'il  n'était  pas  forcé 
d'assumer,  mérite  bien  d'avoir  son  nom  inscrit  sur 
nos  murs,  et  il  est  bon  que  la  société  archéologique 
conserve  le  souvenir  de  ces  faits. 

Il  paraît  juste  de  parler  en  même  temps  de  quel- 
ques autres  personnes  qui  furent  aussi  victimes  de 
leur  dévouement  dans  des  circonstances  analogues, 
et  je  crois  devoir  dire  aussi  quelques  mots  de 
M.  Dufois,  de  M.  et  M'^^  Damien  et  de  M.  Lacave. 

Louis-Philippe-Augusle  Dufois,  né  en  1753,  fils  de 
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Philippe  Dufois    et   de    Marie-Madeleine    Pinguet, 
])eaii-frère  de  Jean-Louis  Chardon,  commissaire  de 
police,     et,     par    suite,     arrière -grand -oncle     de 
M.  Alexandre  Chardon,  de  Villeneuve-l'Archevêque, 
propriétaire,  demeurant  à  Sens,  rue  Saint-Didier, 
avait  été  appelé,   en  1806,  à  remplir  les  fonctions 
d'administrateur  des  hospices.  Il  s'occupa,  non  seu- 
lement du  secrétariat  et  de  la  surveillance  des  biens, 
mais,  en  outre,   ((  il  visitait  chaque  jour  l'Hôtel- 
Dieu  et  entrait  dans  le  détail  de  tous  les  soins  que 
l'on  donnait  aux  malades;  »  c'est  surtout  vers  la  fin 
de  l'année  1811,  alors  que  l'hôpital  était  rempli  de 
plus  de  cinq  cents  mililaires  espagnols  et  que  i)lu- 
sieurs  Sœurs,  accablées  de  fatigue,   succombaient 
à  de  graves  maladies,  qu'il  déploya  le  plus  grand 
zèle  en  secondant  de  tout  son  pouvoir  les  Sœurs  qui 
restaient.  11  dirigea  la  succursale  qui  avait  été  éta- 
blie, conformément  à  la  délibération  du  21  décem- 
bre 1811,  dans  la  caserne  sur  la  place  Saint-Etienne 
(ancien  Hôtel-Dieu),  pour  recevoir  les  prisonniers 
espagnols  des  dépots   de  Sens  et  d'Auxerre  et  de 
passage  à  Sens,   succursale  qui  contenait   de  cent 
cinquante  à  deux  cents  malades  ;  il  veillait  à  ce  que 
l'on  procurât  aux  malheureux  qui  jetaient  tous  les 
secours  que  réclamaient  leur  état  et  leur  misère.  11 
ne  voulut  pas  écouter  ses  collègues  qui  l'engageaient 
à  modérer  son  zèle  et  à  ne  pas  se  livrer  imprudem- 
ment, comme  il  le  faisait,  au  milieu  d'un  aussi  grand 
nombre  de  malades  ;   il  ne  ménagea  pas  sa  santé 
qui  était  déjà  afï'aiblie  depuis  plusieurs  mois  ;  rien 
ne  l'arrêta,   et  il  fut  enlevé  en  dix  jours  par  une 
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fièvre  ataxique,  dont  il  avait  pris  le  germe  au  milieu 
des  prisonniers  espagnols.  (Extraits  du  procès- 
verl)al  de  la  séance  du  20  février  1812.)  Il  succomba 
le  18  lévrier  1812,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans. 

Un  service  solennel  pour  le  repos  de  son  âme  fut 
célébré,  le  16  mars  suivant,  en  l'église  Saint-Etienne, 
l'église  de  THôtel-Dieu  étant  alors  occupée  par  les 
prisonniers  espagnols,  et  l'on  relata,  sur  le  registre 
des  bienfaiteurs  des  hospices,  les  services  rendus 
par  cet  administrateur,  qui,  malgré  son  âge  déjà 
avancé  et  le  mauvais  état  de  sa  santé,  voulut  faire 
plus  que  son  devoir  et  soigner  avec  le  même  zèle 
Français  et  étrangers. 

Si  nous  revenons  en  1814,  nous  voyons  que  l'épi- 
démie fit  d'autres  victimes  que  Dechambre  dans  le 
personnel  des  hospices,  et  nous  constatons  que 
M.  et  M'"''  Damien  et  M.  Lacave  furent  emportés  en 
moins  de  trois  mois. 

L'affluence  considérable  des  militaires  envoyés  à 
riiopital  de  Sens  avait  nécessité  la  nouvelle  créa- 
tion d'une  succursale  à  la  fin  de  novembre  1813, 
car  rhopital  ne  pouvait,  d'après  le  procès-verbal 
du  25  novembre  1813,  qui  diminua  probablement 
volontairement  les  chiffres,  contenir  que  deux  cents 
à  deux  cent  vingt  malades  M.  de  Laurencin  fut 
chargé  de  l'administration  de  cette  succursale 
(28  novembre)  et  M.  Rétif  en  fut  nommé  chirurgien 
pour  aider  M.  Soûlas,  chirurgien  en  chef  de  llio- 
pilal  depuis  1764,  qui  ne  pouvait  pas  soigner  les 
malades  des  deux  établissements. 

a.  M.  Nicolas  Damien,  ex-cnpitaine  pensionné,  et 


—  51  — 

retiré  dans  cette  ville,  et  la  dame  Marie-Jeaiine 
Dclavacquerie,  née  à  Paris,  son  épouse,  sage- 
femme,  demeurant  avec  lui  se  sont  empressés,  l'un 
et  l'autre,  dofTrir  leurs  services  lors  de  l'élahlisse- 
ment  de  cet  hospice  militaire,  dont  le  sieur  Damicn 
fut  l'économe  et  le  premier  employé.  Ils  ont,  par 
un  zèle  et  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge, 
rendu  les  plus  grands  services  à  cet  établissement. 
Lors  du  siège  et  du  bombardement  qui  a  éprouvé 
la  ville,  ils  n'ont  cessé  de  s'acquitter  de  leurs  péni- 
bles et  périlleuses  fonctions,  prodiguant  leurs  se- 
cours même  au  risque  de  leur  vie.  La  dame  Damien, 
épuisée  par  des  travaux  au-dessus  de  ses  forces, 
atteinte  elle-même  de  la  maladie  qui  avait  déjà 
enlevé  beaucoup  de  monde  autour  d'elle,  et  dont  le 
principe  existait  dans  le  mauvais  air  qu'elle  y  res- 
pirait journellement,  est  morte  à  l'hospice,  victime 
de  cette  même  maladie,  >^  le  17  mars  1814,  à  l'âge 
de  trente-neuf  ans. 

«  Son  mari,  après  cette  perle  irréparable,  n'en 
a  pas  moins  continué  ses  soins  et  ses  travaux  aux 
deux  hôpitaux  alternativement,  et  a  succombé  lui- 
même  sous  le  poids  des  fonctions  qu'il  s'était  si 
généreusement  imposées,  »  le  13  juin  1814,  à  Ihos- 
pice,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans. 

Le  sieur  et  la  dame  Damienlaissaient  deux  enfants 
d'un  âge  peu  avancé  et  sans  fortune  ;  le  conseil 
municipal,  par  délibération  du  15  juin  1814,  arrêta 
que  les  administrateurs  de  l'hospice  seraient  invi- 
tés à  recevoir  provisoirement  ces  deux  enfants, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  pourvu  ultérieurement  à  leur 
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sort.  Le  procès-verbal  de  la  commission  des  hos- 
pices du  29  août  1811  nous  apprend,  en  effet,  que 
le  jeune  Damien  fut  logé  provisoirement  dans  la 
même  ciiambre  que  M.  Cassin,  commis  aux  écri- 
tures (1),  et  qu'il  mangeait  au  réfectoire  avec  le  cha- 
pelain, l'économe,  le  pharmacien  et  le  commis  aux 
écritures. 

Enfin,  Biaise  Nicolas  Lacave,  (2)  né  à  Sens,  le  15 
juin  1771,  fils  de  Biaise  Lacave,  taillandier,  et  de 
Anne  Vinot,  marié  le  15  l)rumairean  IX  (7  novem- 
bre 1800)  avec  Louise  Bellaguet,  officier  de  santé, 
médecin  adjoint  des  hospices  depuis  1801,  avait  été 
((  nommé  médecin  en  chef  par  délibération  du 
2  décembre  1813  et  chargé  du  service  tant  de  l'hos- 
pice que  de  la  succursale;  ce  galant  homme,  dont 
on  ne  peut  que  louer  le  zèle  et  l'exactitude,  a  suc- 
combé par  la  maladie  contagieuse  des  hôpitaux,  )) 
le  26  mars  1814,  à  l'âge  de  quarante -deux  ans. 
(Procès-verbal  de  la  séance  de  la  commission  des 
hospices  du  26  juillet  1811,  nommant  M.  Crou  mé- 
decin en  chef.) 

Le  récit  de  ces  faits  est  certainement  le  plus  bel 


(1)  Cassin  Eugène,  philantrope  français,  né  à  Sens,  le  11  décembre  179G, 
mort  le  14  février  1844.  Sorti  d'une  famille  obscure,  il  ne  dul  qu'à  sa  persé- 
vérance dans  le  travail  la  position  honorable  (ju'il  occupa  plus  tard.  Après 
s'être  fait  remarquer  par  les  soins  assidus  qu'il  prodigua  aux  malades  de 
l'hôpital  de  Sens,  où  il  était  entré  comme  employé,  il  vint  à  Paris,  et  de- 
vint dès  lors  Tun  des  membres  les  plus  actifs,  un  des  principaux  agents  de 
toutes  les  sociétés  dinsti  uction  et  île  toutes  les  associations  de  bienfai- 
sance. Son  nom  fut  donné  à  l'ancienne;  rue  du  Filoir. 

(2)  Claude-i:tienne  Dechambre  et  I5!aise-\icolas  Lacave  furent  élèves 
du  collège  de  Sens,  et  leurs  noms  figurent  parmi  ceux  des  lauréats  des 
distributions  de  prix  de  1787,  1788,  1789,  179,),  171)1  et  i;92. 
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éloge  que  l'on  puisse  adresser  au  personnel  des 
hospices  de  Sens,  qui  s'est  dévoué  avec  tant  de  zèle 
et  d'abnégation  au  soin  des  malades  pendant  ces 
cruelles  années  où  le  typhus  faisait  de  nombreuses 
victimes,  et  la  Société  archéologique  se  fera  un 
honneur  de  préserver  de  l'oubli  l'exemple  de  ces 
braves  gens  qui,  simplement  et  courageusement, 
ont  exposé  et  sacrilié  leur  vie  pour  soulager  les 
malheureux  malades. 

Di"   R.   MOREAU. 


INVENTAIRE  DU  MOBILIER 

DU   PRIEURÉ  DU  JOIGNY 

MAI  1418 


Le  prieuré  Notre-Dame  de  Joigny  fut  fondé,  en 
1080,  par  Geofiro}',  comte  de  Joigny. 

Ce  comte  donna  aux  moines  de  la  Charité-sur- 
Loire,  de  l'ordre  de  Cluni,  l'église  Sainte-Marie,  si- 
tuée hors  du  château  de  Joigny.  Il  leur  donna  aussi 
l'église  paroissiale  Saint-Jean  et  les  chapelles  Saint- 
Martin  et  Saint-Thibault.  Les  moines  avaient  dans 
leurs  bourgs  et  dans  toute  terre  qu'ils  posséde- 
raient, tout  droit  de  justice  et  de  coutume,  le  droit 
de  pèche  dans  l'Yonne,  etc.  La  charte  de  donation 
fut  approuvée  par  Richer,  archevêque  de  Sens 
de  1062  à  1096. 

En  1085,  le  même  Richer  fait  la  dédicace  de 
l'église  du  monastère,  cornm  mililibiis  et  populo. 

En  1144,  Armand,  prieur  de  Notre-Dame  de  Joi- 
gny, donne  à  Guillaume,  archidiacre  de  Sens,  i)our 
sa  vie   soulement,    quelques  ceusivts  appartenant 


55 


au  monastère  dans  la  paroisse  de  Guerchy,  à  charge 
de  lui  payer  chaque  année  une  rente  de  20  sols, 
monnaie  de  Provins.  L'archevêque  de  Sens,  Hugues 
de  Toucy,  ratifie  ce  traité  par  lettres  datées  de  l'ab- 
baye de  Dilo. 

Les  seigneurs  de  Joigny  ne  furent  pas  les  seuls 
qui,  dans  les  commencements,  donnèrent  aux 
moines  de  Notre-Dame  des  marques  de  leur  libéra- 
lité. Guy  de  Noyers,  qui  avait  succédé  à  Guillaume 
aux  Blanches-Mains  comme  archevêque  de  Sens, 
étant  venu  à  Joigny  en  1178,  Aimé  le  Riche  et  Eli- 
sabeth son  épouse  lui  mirent  entre  les  mains  l'acte 
de  la  donation  qu'ils  faisaient  au  prieuré  d'un  quar- 
tier de  vigne  et  de  deux  rentes,  l'une  de  10  sols, 
l'autre  de  18,  à  la  charge  de  célébrer,  chaque  année, 
leur  anniversaire. 

Les  offrandes  des  églises  de  Joigny  constituaient 
une  partie  des  revenus  du  prieuré,  et  étaient  consi- 
dérables. 

De  bonne  heure  il  y  eut  des  difficultés  entre  le 
prieur  et  les  curés.  En  1201,  Manassès,  archidiacre, 
et  Guillaume,  trésorier  de  lEglise  de  Sens,  furent 
choisis  comme  arbitres  et  adjugèrent  la  moitié  des 
offrandes  au  prieur,  l'autre  moitié  aux  curés. 

Au  xive  siècle,  quoiqu'il  y  eût  trois  paroisses  dans 
la  ville,  il  n'y  avait  d'autre  cimetière  que  celui  de 
Saint-André,  où  le  prieur  percevait  un  droit  pour 
chaque  sépulture.  Le  directeur  de  l'hôpital,  regar- 
dant comme  une  servitude  fâcheuse  l'obligation 
de  porter  à  ce  cimetière  les  corps  des  pauvres  qui 
mouraient  à  son  hôpital,  fit  enclore  de  murs   un 


—  56  — 

terrain  voisin  et  le  fit  bénir,  en  1318,  par  Guil- 
laume de  Melun,  archevêque  de  Sens. 

Pierre  de  Beaujeu,  alors  prieur,  n'avait  pas 
attaché  d'importance  à  cette  entreprise  ;  mais  son 
successeur,  Nicolas  de  Percy,  plus  atlentif  à  la  con- 
servation de  ses  droits,  et  craignant  d'être  insen- 
siblement dépouillé  du  revenu  qu'il  tirait  du  cime- 
tière de  Saint-André,  s'adressa  à  l'archevêque  de 
Sens  pour  faire  examiner  ses  titres.  Ils  furent  recon- 
nus bons,  et  défense  fut  faite  au  maître  de  l'hô- 
pital d'enterrer  dans  son  cimetière  d'autres  per- 
sonnes que  les  pauvres. 

A  peine  cette  affaire  était-elle  terminée  qu'une 
autre  toute  pareille  se  présenta. 

Jeanne  de  Joigny,  héritière  du  comté,  qui  avait 
épousé  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe  de  Va- 
lois, roi  de  France,  fonda  avec  son  mari,  en  1336, 
un  nouvel  hôpital  avec  une  chapelle  et  un  cimetière. 
Le  prieur  fit  part  de  ses  craintes  à  la  comtesse 
de  Joigny,  qui  lui  accorda  comme  dédommagemoit 
60  sols  de  rente  à  prendre  sur  les  revenus  de  l'hôpi- 
tal et,  en  plus,  la  moitié  des  oblations  faites  à  l'oc- 
casion des  sépultures  des  personnes  riches  qui 
se  feraient  enterrer  à  l'hôpital. 

Le  comte  Geoffroy,  en  fondant  le  prieuré,  avait 
donné  aux  moines  toutes  les  dîmes  de  Joiiïnv. 
Pour  percevoir  plus  facilement  ces  dîmes,  les 
prieurs  furent  obligés  d'en  abandonner  un  quart  aux 
seigneurs.  Malgré  cela,  de  nombreuses  difficullés 
s'élevèrent  et,  en  1374,  le  bailli  de  Villeneuve-le-Roi 
était  choisi  comme  arbitre  par  les  parties. 
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En  1392,  Jean  Roquere,  dont  nous  avons  retrouvé, 
à  la  Bibliothèque  nationale,  linventaire  après  décès, 
était  prieur  de  Notre-Dame. 

Il  vend,  cette  année-là,  à  Philippe  Toussaint, 
curé  de  Migennes,pour  100  sols  tournois,  des  héri- 
tages situés  à  Buss3^-en-0tlie,  qui  lui  étaient  venus 
de  la  succession  de  Paul  Drot,  homme  de  main- 
morte du  prieuré. 

Jean  Roquere  eut  des  difficultés  avec  les  comtes 
de  Joigny,  malgré  la  sentence  qui  avait  été  rendue, 
en  1374,  par  le  bailli  de  Villeneuve-le-Roi,  ainsi  qu'il 
résulte  de  plusieurs  transactions,  notamment  d'une 
de  1394,  sur  la  dîme  des  grains. 

Il  eut  aussi  des  contestations  avec  Antoine 
de  Clermont,  seigneur  de  Longueron,  au  sujet  de 
la  justice  qu'il  avait  dans  cette  paroisse.  Par  acte 
de  1403,  le  prieur  Jean  Roquere  renonça  à  la  haute 
justice,  et  ne  se  réserva  que  la  moyenne  et  la 
basse. 

Le  premier  abbé  commendataire  fut  messire 
Odoart  Hennequin,  en  1518.  Il  eut  un  procès  avec 
les  paroissiens  de  Saint- André,  lesquels  voulaient 
faire  bâtir  une  chapelle  attenant  à  la  nef  de  l'église 
du  prieuré  qui  leur  servait  de  paroisse. 

Le  prieur  Ferrand  s'opposa  à  ce  que  les  hospita- 
liers de  Joigny  fissent  prêcher,  sans  sa  permission, 
le  vendredi  saint.  Par  acte  notarié  du  23  avril 
1528,  le  maître  reconnaît  ({u'il  n'a  aucun  droit  de 
prêcher  ou  de  faire  prêcher  sans  la  permission  du 
prieur. 

Le  prieuré  perdait  beaucoup  de  son  importance. 
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Lors  d'une  visite  faite  par  dom  Florent  Legendre, 
visiteur  de  l'ordre  de  Cluni,  le  17  mars  1564,  la  com- 
munauté n'était  composée  que  de  trois  religieux 
de  chœur,  y  compris  le  prieur  et  un  religieux  oblat. 
En  l'absence  du  prieur  des  Brosses,  le  visiteur 
ordonne  que  les  couvertures  et  les  voûtes  de  l'église 
soient  réparées.  Ces  réparations  ne  furent  pas  faites 
ou  le  furent  très  mal,  car  la  tour,  qui  menaçait 
ruine  depuis  longtemps,  s'écroula  en  1596. 

De  nombreuses  contestations  s'élevèrent,  au 
xviF  siècle,  entre  le  prieur  et  les  curés  de  Joigny, 
au  sujet  de  la  préséance  dans  les  processions,  ou 
des  enterrements. 

En  1792,  il  n'y  avait  plus  qu'un  abbé,  sans  aucun 
religieux. 

De  l'église  du  prieuré,  il  ne  reste  que  quelques 
colonnes  avec  chapiteaux  à  feuillage  placées  actuel- 
lement les  unes  dans  l'église  de  Looze,  qui  les  a 
achetées  en  1844,  les  autres  dans  l'enclos  de  l'ancien 
prieuré  où  elles  soutiennent  un  berceau,  au-dessus 
d'une  tourelle  des  anciens  murs  de  la  ville,  sur  le 
chemin  de  la  Guimbarde. 

Charles  VIGNOT. 


IXVENTOIRE  faicte  par  moij  Ganchicr  Barre,  ch'rc  juré  de 
lescriptiire  de  la  prévosté  de  Joignij,  apelle  avec  moij 
Estienne  le  Riche ,  tabellion  juré  du  labellionnage  de  Joi- 
gnij,  des  biens,  meubles,  trouvés  en  l'ostel  du  j)rinré  dudit 
Joignij,  deniorés  par  le  désès  et  trespassement  de  feu  Jehan 
Roquere,  en  son  vivant  prieur  dudit  prioré,  ledit  inventoire 
fait  du  commandement  de  Ma''  le  comte  de  Joigny  et  à  la 
requeste  du  procureur  dudit  seigneur,  le  samedi  veille  de 
Pentecoste,  XIIII'-  jour  de  may  l'an  mil  IIII^  et  dix-huit, 
présens  à  ce  faire  Poncet  de  Corans,  esouier,  messire  Lu- 
rent Billart,  chapellain  et  secrétaire  dudit  Ms''  le  comte, 
Gilet  le  Blanc,  procureur,  et  Guy  de  Forest,  receveur  dudit 
seigneur,   les  religieux  dudit  prioré  et  plusieurs  autres. 

Premièrement,  ou  trésor  dudit  prieur  ont  esté  trouvez 
une  robe  de  drap  gris  brun  fourrée  daigneaulx  noirs  ;  une 
autre  robe  de  drap  pers  noir  doublé  de  sarge  noire  ;  ung 
manteau  de  drap  vert  brun  doblé  de  mesme  drap  ;  une 
robe  de  drap  sur  coleur  de  noir,  doblée  de  mesme  drap, 
laquelle  ne  vault  guères;  une  aumuce  noire;  ung  autre 
manteau  à  plainfons  sur  longe  moison,  lequel  est  de  drap 
de  bonete  bien  bon. 

Item,  une  chape  de  longue  moyson  de  drap  noir  et  garnie 
d'un  chaperon  de  mesme  drap  ;  ung  chaperon  de  drap  vert 
brun  sans  cornete. 

Item,  quatre  dras  de  lit  de  deux  lez  et  demi  et  tels  comme 
ils  sont,  lesquels  sont  de  chamvre;  ung  table  de  chanvre 
ouvré  a  l'euvre  de  Bourgogne,  de  six  aulnes  ou  environ  de 
long;  unç  table  de  lin  à  l'euvre  dessus  dite,  bien  bonne  et 


—  ()0  — 

de  la  longueur  qucle  est  ;  et  ung  table  de  chanvre  de  petite 
valeur. 

Item,  oudit  trésor,  avait  cl  y  ont  esté  trovées  liuit  taccs 
d'argent  pesans  environ  ung  marc  chascune  pièce,  lesqucles 
estaient  dedans  un  estuit  de  cuir,  et  6  cuillers  d'argent  pe- 
sans environ  quatre  onses  d'argent. 

Et  cedit  jour  duy,  sur  la  requcste  faicte  ausdiz  religieux 
parles  dessus  nommés  officiers  dudit  monseigneur  le  comte 
c'est  assavoir  sur  ce  que  iceulx  officiers  ont  requis  et 
demandé  ausdiz  religieux  qu'ilz  monstracent  toutes  les 
lettres  obligatoires  appartenant  audit  deffunt,  Dom  Jehan 
Pelit-jehan  a  respondu  que  pour  le  présent  il  n'y  vacaroit 
point  e  n'y  poroit  entendre,  et  les  autres  religieux  ont  res- 
pondu ensemble  qu'ilz  n'en  savait  nulles. 

Item,  en  la  chambre  ou  gisait  ledit  defTunt,  atenant  du 
mur  ou  les  chambres  povres  sont  avait  ung  cofre  ouquel 
ont  esté  trové  les  choses  qui  s'ensuivent. 

Primo.  —  Unes  lettres  passées  soubz  le  seel  de  la  prevosté 
de  Joigni,  par  lesqueles  Jehan  Bertelot,  Guillaume  Jubran, 
Jehan  Berault  et  Tevenin  Moreau  prirent  à  rente  annuelle  et 
perpetuele,  dès  le  VI^  jour  de  janvier  1111'^^  et  XV,  certains 
desers  seans  ou  finaige  de  Loze,  pour  X  sols  tournois  de 
rente  qu'ils  en  promisrent  audit  prior. 

Item,  unes  autres  lettres  données  le  dix-huitieme  jour 
d'aoust,  audit  an  IIII^  XV,  par  lesqueles  Droin  Pertuis  doit 
audit  prieur  XVI  setiers  de  blé,  moytié  forment  et  moytié 
avoine,  avec  XL  sols  tournois  pour  la  maison  des  dismes 
dudit  Joigni  de  ladite  année. 

Item,  unes  autres  lettres  passées  soubz  le  seel  de  ladite 
prevosté  données  le  jour  des  Brandons  mil  IIll^^^  et  XIII  par 
lesqueles  Jehan  Gaupillat,  Tevenin  Thouart  et  Gilet  Gaupil- 
lat,  de  Joigni  la  ville  prennent  du  prieur  de  Joigni  une  pièce 
de  l)ois  audit  prieur  nparlenant  pour  le  prix  de  XII  livres 
XV  sols  tournois,  et  pour  sertains  termes  passés. 

Item,  unes  autres  lettres  passées  soubz  ledit  seel,  par  les- 
(pieles  Thevenin  le  cha])elicr  et  Ysabcau,  sa  femme,  doivent 
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audit  prieur  VIII  livres  VII  sols  VI  deniers  tournois  avec 
XX  setiers  de  vin  pour  les  causes  contenues  esdites  lettres. 

Item,  unes  autres  lettres  passées  soubz  le  seel  de  Cen- 
quoins,  par  lesqueles  Ciuillaunic  (x)lon,  nuisnicr,  deiîiorant 
aus  pays  Dangelon,  doit  audit  prieur  IIII  livres  tournois 
pour  les  causes  tenues  esdites  lettres. 

Item,  unes  autres  lettres  soubz  le  seel  de  la  cort  de 
Mgr  rofficia  de  Sans,  par  lesqueles  messire  Estiennc  Mo- 
reau,  prestre,  doit  audit  prieur  XX  setiers  d'avoine  et  ung 
setier  fourmant,  pour  les  causes  contenues  esdites  lettres. 

Item,  unes  aultres  lettres  passées  soubz  le  seel  de  la  pré- 
vosté  de  Joigni,  par  lesqueles  Jehan  Atrocbart,  de  Migene, 
doit  audit  prieur  soixante  sols  tournois,  pour  les  causes 
contenues  esdites  lettres. 

Item,  plusieurs  aultres  lettres  scellées  tant  du  seel  de  la 
prévosté  de  Joigny  comme  autres,  avec  plusieurs  reoles, 
papiers  et  mémoires,  lesqueles  ont  esté  mises  audit  cofre. 

Item,  en  ladite  chambre  et  en  ung  autre  cofre  avait  pu- 
sieurz  autres  lettres  de  petite  valeur,  tant  scellées  que  non 
scellées. 

Item  en  ladite  chambre,  avait  ung  lit  garni  de  coeste, 
cuissin,  une  couverture  percé  et  deux  draps  de  lit  garni 
d'un  docier  et  chevecier  de  bois  chambrillé. 

Item,  en  ladite  chambre,  avoit  encoir  avec  les  deux  cof- 
fres desus  nommés  deux  autres  cofTres  esquelz  navait  riens 
dedans. 

Item,  avait  en  ladite  chambre  quatre  chandeliers  de  cui- 
vre de  pusieurs  façons  et  telz  comme  ils  sont. 

Item,  deux  chens  telz  comme  ilz  sont  ;  une  tenaille  de  fer 
et  une  chiére  de  bois  tele  qu'elle  est. 

Item,  en  la  boteillerie  dudit  hostel  lez  ladite  chamlire 
avait  une  met  de  bois  fermant  à  clef,  une  grant  doloere, 
ung  bondonnct  et  ung  broqucreau  à  percier  muis  à  nietrc 
vin. 

Item,  en  la  cuisine  dudit  hostel  avait  et  ont  esté  trovés 
deux  pos  de  cuivre,   une  lèchefrite,   un  gril,  ung  tripier, 
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deux  chenez,  une  broche  à  rostir  et  une  peele  de  l'cr  et  tele 
comme  il  estoient. 

Item,  deux  peeles  darin  sans  queue,  ung  paalon  darin  à 
queue,  une  égace  à  boire  eaue,  ung  basin  à  laver  mains  et 
deux  chaferetcs. 

Item,  ung  mortier  tournant  et  ung  molin  à  faire  mostarde 
telz  qu'il  sont. 

Item,  XI  escueles  destain,  trois  plas  d'estain,  une  escuele 
d'estain  à  pié  appellée  l'escuele  Dieu,  deux  salieretes  d'es- 
tain, trois  quartes  d'estain  lesqueles  sont  à  soing,  deux 
grands  lîintes  et  une  chopine  d'estain. 

Item,  une  petite  table  et  deux  tresteaulx  de  bois  avec  deus 
petites  formes  et  deux  seles  à  seoir. 

Item,  en  la  grant  sale  dudit  liostel,  avait  trois  grans 
vieilles  tables  et  quatre  treteaulx,  un  grant  vieil  banc,  une 
grande  forme  de  bois,  une  scabelle,  ung  escran,  ung  dres- 
souer  de  bois  et  deux  grands  chênes  de  fer. 

Item,  ou  grenier  dudit  hoslel,  avait  et  ont  este  troés  par 
stimation  fait  par  les  dessus  nommés  environ  deux  cents 
biches  formant. 

Item,  oudit  grenier  par  stimation  fait  aussi  par  les  dessus 
nommés,  avait  environ  cinquante  biches  avoine. 

Item,  oudit  grenier  avait  quarante  toisons  de  laine  tant 
blanches  que  noires  et  quatre  peaulx  d'aigneaulx. 

Item,  en  la  sale  basse  dudit  hostel,  attenant  du  cloître  du- 
dit prieuré,  avait  et  i  ont  esté  troez  deux  lis  garnis  de  coes- 
tes,  cuissins,  deux  chaslit  de  bois,  trois  orellier  dont  l'un 
est  ovré  avec  une  vieille  arche  toute  despessée. 

Item,  en  ungs  aultres  greniers  estans  à  l'antrée  dudit  hos- 
tel, avait  et  ont  esté  trouvés  euvirou  XII  biches  orge. 

Item,  aussi  avait  en  l'eslable  dudit  hostel,  une  haquenée 
soubzpoil  blanc,  garnie  de  sele  culière  et  poilral  avec  unes 
bride  toutes  d'unes  fasson. 

Le  dimanche  ensuivant  présens  les  dessuz  dis. 

Ou  trésor  dudit  hoslel  d'iselc  prioré,  et  en  deux  petits 
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coffres  estans  en  iseluy,  ont  esté  troees  lettres  dont  la  dé- 
claration s'ensuit  cy  après  ;  c'esi  assavoir  : 

Et  premièrement  unes  lettres  faictes  et  passées  soubz  le 
seel  de  la  prevosté  de  Joigny,  par  lesqueles  messire  Es- 
ticnne  Ledru  prêtre,  procureur  des  habitans  de  Joigni,  doit 
audit  feu  prieur  cinquante  livres  tournois,  pour  les  causes 
contenues  esdites  lettres. 

Item,  unes  aultres  lettres  passées  soubz  le  seel  de  Mf?  lof- 
ficial  de  Sens  par  lesqueles  Jeban  Blanchart  le  jeune  de 
Nulli  doit  audit  prieur  un  millier  de  scrcles  de  coudre  par 
XXX  quarterons. 

Item,  unes  aultres  lettres  d'execucion  de  la  ccrl  de  M>'  de 
Sens  contre  Henriet  Renauldot  de  la  somme  de  xii  livres 
tournois  qu'il  doit  audit  prieur. 

Item,  unes  aultres  lettres  soubz  le  seel  de  la  prevosté  de 
Joigni  par  lesqueles  Jehan  Pxoulet  dit  Patroquet  prist  ja  pieça 
dudit  prieur  de  Joigni  une  nacele  au  pris  de  six  livres  tour- 
nois de  chacte. 

Item,  unes  aultres  lettres  passées  sous  seel  de  Mn'  lofficial 
de  Sens  par  lesqueles  fu  messire  Jehan  Cudan  devait  audit 
prieur  x  livres  tournois  et  Garante  livres  de  sire. 

Item.,  unes  aultres  lettres  de  cognoisense  données  soubz  le 
seel  de  la  prevosté  de  Joigny  par  lesqueles  Deniset  Dubois 
doit  au  prieur  de  Joigny  xii  sols  vi  d.  t.  pour  les  causes  con- 
tenues esdites  lettres. 

Item  unes  aultres  lettres  données  soubz  les  seaulxde  mes- 
sires  les  religieux  abbé  et  couvent  de  Dilon  par  les- 
queles iceulx  religieux  abbé  et  couvent  sont  tenus  et  doi- 
vent audit  prieur  la  some  de  six  sols  tournois. 

Item,  unez  aultres  lettres  passées  soubz  le  seel  de  la  pre- 
vosté de  Joigni  par  lesqueles  Jehan  le  Maistre,  demeurant  à 
Nulli,  est  tenuz  et  doit  audit  prieur  la  somme  de  IX  livres 
tournois  pour  les  causes  contenues  esdites  lettres. 

Item,  unes  aultres  lettres  passées  soubz  le  seel  de  ladite 
prevosté  par  lesqueles  Jehan  Lalement  le  jeune  doit  et  est 
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tenuz  audit  prieur  en  la  somme  de  IIII  cscus  pour  les  causcR 
contenues  esdites  lettres. 

Item,  unes  aultres  lettres  passées  soubz  le  seel  de  ladite 
prevosté  par  lesqueles  Lois  Cliappuis,  Perrin  Regnault, 
Guillemin  Masquereau  et  aultres  jusques  au  nombre  de  neuf, 
de  la  ville  de  Migenne,  sont  tenus  et  doivent  audit  prieur  la 
somme  de  XXV  escus. 

Item,  unes  aultres  lettres  passées  par  devant  Esticnnc 
Charretier  par  lesqueles  les  habitans  de  la  ville  de  Joigny 
sont  tenus  audit  prieur  en  la  somme  de  VI^x  livres  tour- 
nois. 

Item,  unes  aultres  lettres  faites  et  passées  soubz  le  sccl  de 
la  prevosté  de  Joigny,  par  lesqueles  Jehan  Berthelot  amoi- 
sone  des  Noël  IIII'  et  XVI  de  Estienne  Charetier  certaines 
terres  seans  ou  finage  de  Lose  pour  cent  solz  tournois  de 
moison  et  laquelle  compette  audit  prieur. 

Item,  unes  aultres  lettres  données  soubz  le  seel  et  signées 
de  My  le  comte  de  Joigny,  par  lesqueles  ledit  M  '  le  comte 
doit  audit  prieur  cent  livres  tournois. 

Lesqueles  lettres  obligatoires  sy  desus  déclarées  ont  esté 
mises  ensemble  en  une  layecte  appellée  coffret,  et  iceUiy 
seellé  du  seel  de  l'un  d'iceulx  religieux,  lequel  coffret  a 
esté  baillé  et  est  demoré  par  devers  Poncet  de  Corans. 

Et  au  surplus,  esdiz  deux  coffres  avait  plusieurs  autres 
lettres  de  plusieurs  manières,  tant  Chartres  comme  autres 
avec  plusieurs  sédules,  mémoires,  rôles  et  autres,  lesqueles 
ont  este  remises  esdis  coffres  et  baillées  esdis  religieux. 

Sur  une  autre  feuille  de  papier  el  d'une  autre  écriture 

(Nota)  Que  le  comte  de  ouigny  priest  de  la  despoile  au  lïil 
prieur  dudit  lieu  de  Joigni  de  XVII  à  XVIII^:  piessez  d'or  ensy 
que  il  et  commune  renomeir  ou  prieure  et  en  ladite  ville  et 
se  pourvara  par  le  chapelcin  dudit  comte,  apelle  messirc 
Lauren  Billart,  et  par  le  prieur  de  Scnan,  apelle  dom  Phi- 
lippe de  Varenez,  et  par  le  prieur  de  Santeregnc,  a[)elle 
dom  Jehan  Petit  Jahan  par  celui  qui  piocha  la  ou  estait  ledit 
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or  et  par  ung  scrgen  dudit  comte  les  prieurs  dessus  dits 
savent  bien  lez  noms. 

Ilcm,  ledit  seigneur  rclinl  11  ohligacions,  l'une  de  \h^  es- 
cus  anquoy  les  linbilants  de  ladilc  ville  estoient  obligez 
oudit  prieur  et  Taulrede  C  escus  au  or,  anquoy  ledit  comte 
estoit  obligé  et  se  pourvara  par  l'inventoire  que  la  justisse 
fit  quant  le  prieur  fut  mort  et  par  l'esturmen  que  fut  prins 
quand  ledit  comte  rendit  les  autres  lettres  et  obligassions 
ou  procurour  de  Mons.  de  La  Charité,  lequel  ressut  tout  le 
demorant  par  inventoire  et  doivent  être  les  dessus  dis  in- 
ventoire  et  insturmant  avec  lez  noms  dez  témoins  dessus 
dis  aborgés  en  l'ostel  dudit  Mons.  de  la  Charité. 

(Bibl.  nat.,  fonds  latin  5461,  f"5.) 
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RAPPORT  SUR  LA  DEMOLITION 


D  UNE    PARTIE    DE 


L'ENCEINTE  ROMAINE  DE  SENS 

EN  1903 


L'un  des  principaux  ol)jets  de  la  sollicitude  de  la 
Société  archéologique  de  Sens,  depuis  sa  fondation 
en  1844,  est  la  conservation  des  précieux  débris 
d'édifices  antiques  exhumés  des  soubassements  de 
l'enceinte  gallo-romaine  et  le  développement  de 
son  Musée  lapidaire. 

Dans  son  premier  Bulletin,  publié  en  1846, 
M.  François  Laitier  écrivait  un  rapport  sur  l'état  de 
ces  murailles,  alors  livrées  aux  démolisseurs,  et  une 
étude  détaillée  des  trente-sept  pierres  sculptées,  ou 
décorées  d'inscriptions,  déjà  réunies  dans  le  jardin 
de  la  mairie. 

C'était  le  premier  fonds  du  Musée  qui  compte  ac- 
tuellement près  de  cinq  cents  numéros. 

C'est  dire  que,  depuis  1816,  des  brèches  nom- 
breuses ont  été  faites  aux  vieux  remparts,  et  que. 


—  G7  — 

fidèle  au  programme  tracé  par  ses  fondateurs,  la 
Société  archéologique  en  a  recueilli  avec  soin  toutes 
les  épaves  intéressantes  (1). 

A  l'appui  de  ses  Recherches  sur  les  nuirailles  gallo- 
romaines  de  la  ville  de  Sens,  M.  Lallier  a  donné  un 
plan  de  l'enceinte  telle  qu'elle  se  voyait  alors.  Des 
seize  tours  qui  figurent  sur  ce  plan,  quatre  seule- 
ment restent  aujourd  hui,  et  encore  une  seule  garde- 
t-elle  en  partie  son  aspect  primitif. 

On  ne  pouvait  songer  à  conserver,  dans  son  en- 
semble, le  rempart  séculaire  qui  enserrait  la  ville- 
Mais  il  est  regrettable  que  des  mesures  n'aient  pas 
été  prises,  dés  le  jour  où  fut  décidée  sa  destruc- 
tion (2),  pour  que  les  fouilles  fussent  pratiquées  jus- 
qu'à la  base  des  fondations.  Maintes  fois,  en  elfet, 
on  l'a  constaté  :  ce  sont  les  assises  inférieures 
qui  recèlent  les  morceaux  de  sculpture  les  plus  in- 
téressants. La  chose  s'explique  du  reste  aisément, 


(1)  Dès  le  XVI' siècle,  on  a  tiouvê,à  Sens,  des  sculptures  romaines,  comme 
en  témoigne  cette  note  empruntée  à  un  manuscrit  de  Balthazar  Taveau 
et  consignée,  au  xvii'  siècle,  dans  une  histoire  de  Sens  manuscrite,  par 
Cartault  : 

«  Au  mois  de  septembre  1549,  on  trouva  proche  ladite  porte  (Saint- 
Didier),  dans  le  fossé,  une  pierre,  haulte  d'environ  un  pied  et  demi  et 
large  de  deux  pieds,  qui  estoit  gravée  en  demi  bosse,  sur  laquelle,  du 
costé  gauche,  il  y  avoit  une  effigie  qui  représentoitune  déesse  vêtue,  ayant 
sur  la  teste  un  croissant,  et  tenant  en  sa  main  droite  une  forme  de  pla- 
tine, avec  une  corne  d'abondance  de  sa  gauche.  Et.  a  costé,  une  autre  ef- 
figie qui  représentoit  Mercure  tenant  un  caducée  dans  sa  main  gauche.  » 

Et  Cartault  ajoute  ;  c  II  n'est  point  parlé  dans  ce  manuscrit  qu  il  y  eut 
une  inscription  au  bas  de  celte  pierre  et  de  ce  qu'elle  est  devenue.  >•  (i5ibl. 
de  Sens,  ms  n'  G7,  p.  11.) 

(2)  Une  ordonnance  du  2  décembre  18,3()  autorisa  la  ville  à  rétrocéder  les 
murs  dont  la  propriété  lui  avait  été  octroyée,  en  1787,  par  le  roi  Louis  XVI, 
iBulletin  de  la  Sociélé  archéologique  de  Sens.  t.  Il,  p.  23.) 
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puisque  l'on  a  dû  mettre  en  œuvre,  en  premier  lieu, 
les  blocs  de  pierre  provenant  des  entablements, 
c'est-à-dire  des  parties  les  plus  ornées  des  monu- 
ments auxquels  on  empruntait  les  matériaux  ser- 
vant à  réditîcation  des  murs.  Or,  trop  souvent,  les 
acquéreurs  des  différents  lots  du  rempart  se  sont 
contentés  de  le  faire  raser  au  niveau  du  sol  du  bou- 
levard, laissant  ainsi  enfouies  sous  les  constructions 
nouvelles  deux  ou  trois  assises  du  gros  appareil 
gallo-romain. 

Les  plus  importantes  découvertes,  signalées  par 
M.  Gustave  Julliot  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  In- 
scriptions et  Monuments  du  Musée  gallo-ronmin  de 
Sens,  dont  le  texte  vient  de  paraître,  sont  celles  de 
1845,  près  de  la  porte  Daupbine,  qui  ont  donné  la 
presque  totalité  de  la  grande  inscription  de  Magi- 
lius  (nos  iG  à  38  et  208  du  Musée),  de  1850  (nos  82, 
109,  111,  130,  133,  136  et  137),  de  1864  (nos  6,  7,  8, 
9,  46,  47  et  63)  et  surtout  de  1891.  C'est  après  cette 
dernière,  occasionnée  par  le  prolongement  jusqu'au 
boulevard  de  la  rue  Amiral-Rossel,  et  grâce  aux 
nombreux  morceaux  de  sculpture  trouvés  à  cet  en- 
droit, que  M.  Julliot  a  pu  établir  sa  restitution  si  in- 
téressante de  la  façade  des  thermes  romains  dAge- 
dincum  au  i^i  siècle. 

Au  mois  de  janvier  1903,  la  ville  de  Sens  consen- 
tait une  nouvelle  aliénation  dune  portion  du  mur 
d'enceinte,  située  cours  Chambonas,  no  9,  et  clôtu- 
rant du  côté  du  boulevard  la  propriété  Mathé-Gail- 
lard,  récemment  acquise  par  M.  Lacaille. 

Le  nouveau  propriétaire  se  proposait  d'en  faire 
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al)attrc  la  partie  supérieure  jusqu'à  2 "'50  environ 
au-dessus  du  sol  et  d'asseoir  sur  le  reste  une  eon- 
struction  et  la  terrasse  d'un  jardin,  en  sorte  que 
l'antique  muraille,  qui  se  trouvait  en  retrait  du 
tracé  d'alignement,  devait  être  enfouie  pour  long- 
temps. 

La  Société  archéologique  pensa  qu'il  était  de 
son  devoir  d'intervenir  et  sollicita  l'autorisation 
d'explorer  les  assises  inférieures  pour  en  extraire 
les  fragments  sculptés  qui  devaient  se  rencontrer  à 
cet  endroit,  selon  toute  probabilité,  comme  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l'enceinte  précédemment 
détruites. 

Grâce  aux  bienveillantes  dispositions  du  proprié- 
taire, grâce  surtout  aux  subventions  accordées  par 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  par 
M.  le  maire  de  Sens,  ce  désir  vient  d'être  réalisé  et 
les  résultats  démontrent  suffisamment,  croyons- 
nous,  combien  il  était  fondé. 

La  section  du  mur  cédée  par  la  ville  de  Sens  à 
M.  Lacaille  mesurait  10 '"30  de  longueur  sur  une 
épaisseur  moyenne  de  2 '"64.  Son  élévation  au- 
dessus  du  sol  du  boulevard  était  exactement  de 
ô'"92,  non  compris  la  grossière  maçonnerie  mo- 
derne qui  la  surmontait.  A  la  base  se  voyaient  deux 
assises  de  gros  appareil  ;  la  plus  rapprochée  du  sol 
mesurant  0'" 75  de  har.teur;  la  suivante  0"'65.  Cha- 
cune de  ces  assises  éîait  composée  de  quinze  blocs, 
simplement  juxtaposés  sans  morlier. 

Au-dessus  commençait  le  parement  en  petit  ap- 
pareil, très  régulier,  otlVant  trois  zones,  hautes  cha- 
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ciine  de  1  '"25,  et  délimitées  par  une  cliaîne  de  larges 
briques,  disposées  sur  trois  rangs  et  noyées  dans  des 
joints  de  mortier  épais  de  0'"02. 

L'extraction  des  gros  blocs  du  soubassement  a 
commencé  le  9  mars.  La  première  assise  (nous  dé- 
signerons ainsi  la  plus  élevée]  ne  comportait  qu'un 
revêtement  de  gros  appareil  et  seulement  du  côté 
du  boulevard.  Le  reste  du  mur  était  formé  d'un 
blocage  de  moellons  bruts  et  de  mortier,  d'une 
consistance  telle  qu'il  fallut  employer  la  mine  pour 
le  briser.  Toutefois,  sans  doute  pour  mieux  relier 
toute  cette  maçonnerie  et  pour  donner  au  petit  ap- 
pareil une  assiette  plus  solide,  de  larges  dalles  de 
pierre,  de  0'°63  sur  0"i53,  et  des  marches,  longues 
de  l'"45  et  larges  de  0'"45  sur  0'"23  de  hauteur, 
avaient  été  disposées  horizontalement,  dans  l'épais- 
seur de  la  construction,  au  niveau  supérieur  de  cette 
première  assise. 

La  seconde  assise  présentait  exactement  la  même 
disposition  et  ne  contenait  que  les  quinze  gros  blocs 
formant  son  revêtement  extérieur.  Cependant,  dans 
le  blocage,  se  rencontraient  à  divers  endroits  des 
pierres  engagées  dans  la  troisième  assise  et  faisant 
saillie  dans  la  seconde.  Vers  l'extrémité,  à  droite 
notamment,  on  a  trouvé  un  amoncellement  de  frag- 
ments, longs  et  étroits,  semblant  provenir  de  me- 
neaux de  fenêtres,  ainsi  disposés. 

Presque  toutes  les  pierres  tirées  de  ces  deux  assi- 
ses sont  ornées  de  moulures,  sur  la  face  adhérente 
au  ])locage.  La  })lupart  ont  appartenu  primitive- 
ment à  des  soubassements  d'édifices  ou  à  des  pilas- 
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tres. Une  seule  est  un  fragment  d'cntahlement,  avec 
corniche  à  modillons:  mais  elle  est  très  mutilée. 
Aucune  ne  garde  trace  de  décoration  sculpturale 
quelconque.  On  a  conservé  pour  le  Musée  les  mor- 
ceaux les  mieux  ornés  (no»  26  à  37). 

La  troisième  assise,  dont  le  sommet  affleurait  le 
sol  du  boulevard,  contenait  un  double  parement 
de  gros  appareil,  l'un  à  Textérieur  du  rempart, 
l'autre  à  l'intérieur.  Le  milieu  du  mur  était  rempli 
par  de  la  maçonnerie.  Au  lieu  d'affecter,  comme 
aux  étages  supérieurs,  la  forme  de  cubes  à  peu  près 
réguliers,  les  blocs  compris  dans  cette  assise  étaient 
de  proportions  et  de  formes  très  diverses;  rectan- 
gulaires sur  la  face  apparente,  ils  offraient  des  con- 
tours très  variés  sur  les  côtés  noyés  dans  le  blocage. 


f 

[  I 

n 

1 

-J 

II 

rr 

■— 

y* 

^'■^^ 

>4^r>>^ 

S 

ih^Ù^ 

^ 

^^-A>rr>lM^n-S. 

'j\y\"i \  M^ V 

l^^-zy 

^ 

'itjT 

m^ 

^^ 

1 

T     4 

1  ? 

JA 

i 

1^ 

I   1  7 

A 

a 

Fig.  1.  -  -  Plan  de  la  troisième  assise. 

Une  certaine  méthode  a  toutefois  présidé  à  leur  dis- 
position. C'est  ainsi  que  les  pierres  de  moindre 
épaisseur  étaient  encadrées  de  blocs  énormes  pré- 
sentant dans  l'intérieur  du  mur  une  sorte  d'éperon, 
formant  queue. 

Les  plus  beaux  morcoaux  de  sculpture  recueillis 
au  cours  des  travaux  faisaient  partie  de  cette  troi- 
sième assise.  Le  plan  ci-dessus  indique  renq)lace- 
ment  occupé  par  chacun  de  ces  fragments. 

La  quatrième  assise  était  uniquement  composée 
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de  grosses  pierres  étroitement  serrées,  mais  sans 
scellement.  Des  soixante  morceaux  qui  en  sortirent, 
pas  un  n'offrait  la  moindre  ornementation;  mais  on 
pouvait  constater  que  presque  tous  avaient  été 
sapés,  sans  doute  pour  donner  une  adhérence  par- 
faite à  l'appareil,  en  supprimant  toutes  les  saillies, 
et  constituer  ainsi  à  la  construction  une  base  d'une 
solidité  à  toute  épreuve.  Cette  assise,  comme  la 
précédente,  mesurait  0™75  de  hauteur.  Cependant, 
si  tous  les  blocs  formant  le  revêtement  avaient  cette 
hauteur,  la  partie  médiane  avait  été  remplie  en 
plusieurs  endroits  par  d'énormes  dalles  superposées 
deux  à  deux,  épaisses  d'environ  0'"40,  taillées  en 
dos  d'àne  à  leur  partie  supérieure,  et  paraissant 
provenir  du  faîtage  d'un  édifice.  Ces  dalles  forment 
un  carré  de  1"'35  de  côté. 

La  cinquième  et  dernière  assise  était,  comme  la 
précédente,  faite  seulement  de  gros  blocs.  L'as- 
semblage toutefois  en  était  beaucoup  moins  régu- 
lier. Des  vides,  parfois  assez  larges,  existaient  dans 
les  joints,  indice  presque  certain  que  les  sculptures 
n'avaient  pas  été  systématiquement  brisées.  De  fait, 
cette  assise  a  donné  un  assez  grand  nombre  de  frag- 
ments de  sculpture  décorative,  d'une  admirable 
conservation  (nos  iQ^  \\^  13^  14^  15  à  24). 

Cette  assise  reposait  elle-même  sur  un  lit.  épais 
de  0"'60,  composé  d'une  couche  de  marne  ou  de 
craie  piléc,  d'une  couche  de  cailloux  et  d'une 
seconde  couche  de  marne,  hautes  chacune  de  ()'"20. 

Disons  enfin  que  la  fouille  qui  vient  d'être  prati- 
quée a  permis  de  constater  que  la  partie  du  mur 
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gallo-romain  attenant,  au  couchant,  à  la  section  ex- 
plorée présentement  a  été  détruite  jusqu'aux  fonde- 
ments. C'est  à  cet  endroit  que  fut  trouvé,  en  1847, 
le  fragment  d'architrave  et  de  frise  donnant,  en  bas- 
relief,  la  tête  colossale  d'Hélios  (n»  102  du  Musée). 
A  l'est,  au  contraire,  sous  la  maison  portant  le 
n"  11  du  cours  Chambonas,  les  assises  inférieures  du 
mur  romain  sont  restées  intactes.  On  y  a  noté  la 
présence,  dans  l'assise  inférieure,  d'un  fragment  de 
corniche  identique  aux  numéros  15,  16,  17  et  18,  et, 
placée  immédiatement  au-dessus,  une  pierre  haute 
deO^GO  et  longue  de  r"15,  ornée,  à  sa  partie  infé- 
rieure, dont  les  deux  tiers  sont  évidés^  de  larges 
feuillages  sculptés  en  relief,  encadrant  un  énorme 
fruit,  ressemblant  à  une  grenade.  Ce  fragment  est 
semblable  à  celui  déjà  recueilli  dans  le  Musée  et 
portant  le  n°  242  (1). 

DESCRH^TIOX    DES    FRAGMENTS 
RIîCUEir.LIS    POUR    LE   MUSÉE   LAIMOAIRE. 

I.    —   IXSCRn'TION 

1  (J;  (').  —  Longueur,  l'"28;  hauteur,  ()"'67; 
épaisseur,  0'" 50.  (PI.  I.) 

Fragment  d'inscription  provenant  d'un  édifice  pu- 
blic. Il  présente  une  seule  ligne,  occupant  à  peu  près 
le  miheu  de  la  pierre;  on  y  lit  les  lettres  suivantes  : 
PxATORVI...  Les  lettres  mesurentO'" 22 de  hauteur. 

(1)  G.  JuLLiOT,  Musée  gallo-roiuaiii  de  Hciis.  pi.  XX,  n-  5. 

(2)  Les  lettres  entre  parenlliéses  indiquent  la  cote  provisoire  marquée 
sur  les  iJierres  au  fur  et  à  mesure  de  leur  entrée  au  Musée, 
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Au-dessus,  séparée  par  un  intervalle  de  0'"17,  exis- 
tait une  autre  ligne,  dont  on  voit  l'extrémité  infé- 
rieure. Les  deux  dernières  lettres  sont  surmontées 
d'une  barre  horizontale  se  continuant  de  l'une  à 
l'autre.  Ce  détail  montre  qu'il  s'agit  d'une  salutation 
impériale,  mais  la  pierre  étant  brisée  immédiate- 
ment après  YI,  on  ne  peut  être  fixé  exactement  sur 
le  nombre  des  salutations  décernées  au  personnage 
auquel  est  dédiée  l'inscription. 

Les  caractères,  gravés  à  arête  vive  sur  une  pro- 
fondeur de  0"'02  et  une  largeur  égale,  ont  dû  rece- 
voir primitivement  des  incrustations  de  métal,  rete- 
nues par  des  attaches  profondes  de  0"'09,  ainsi 
qu'en  témoignent  les  trous  de  scellement  pratiqués 
au  sommet  et  à  la  base  de  chaque  lettre.  Enfin  des 
traces  de  peinture  rouge  permettent  de  supposer 
que  cette  inscription  se  détachait  sur  un  fond  pour- 
pre ou  même  doré.  On  a,  en  effet,  trouvé,  parmi  les 
moellons  employés  dans  la  maçonnerie  du  mur, 
plusieurs  morceaux,  notamment  un  fragment  de 
base  de  colonne,  encore  recouvert  de  dorure  sur 
fond  rouge  (voir  w  39). 

Le  Musée  de  Sens  ne  possédait  encore  aucune  in- 
scription en  lettres  incrustées. 

IL   —  BAS-RELIEFS 

2  (A).  —  Longueur,  l'"38;  hauteur,  0"'74;  épais- 
seur, à  la  base,  non  compris  les  reliefs,  ()|"44. 
(PI.  IL) 

Draperie  flottante,  à  plis  atreclant  la  forme  con- 
centrique, se  détachant  sur  une  énorme   coquille 
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concave.  Dans  récoinçon,  à  gauche,  un  génie  ailé 
soutient  un  ruban  ondulé  dont  le  nœud,  corres- 
pondant au  sommet  de  la  coquille,  marque  nette- 
ment l'axe  du  sujet.  On  en  peut  conclure  que  le  motif 
auquel  ce  fragment  appartient  avait  une  largeur  de 
2  ""08,  à  laquelle  il  convient  d'ajouter  de  chaque 
côté  une  bordure  sur  laquelle  se  terminaient  les 
jambes  du  génie.  Le  no  338  du  Musée  ('),  présente, 
de  chaque  côté  d'un  chapiteau,  les  amorces  de  bas- 
reliefs  contenant  des  jambes  de  génies  ailés. 

Les  divers  attributs  réunis  dans  ce  fragment  : 
Eros,  draperie,  coquille,  semblent  indiquer  que  le 
sujet  auquel  il  servait  de  couronnement  était  une 
Vénus  Anadyomène,  placée  peut-être  au-dessous  de 
l'un  des  groupes  de  chevaux  marins,  qui  occupent 
l'attique  de  la  façade  des  Thermes,  dans  la  reconsti- 
tution de  M.  Julliot(^). 

3  et  4  (C  et  F).  —  Deux  fragments  (^)  ;  hauteur, 
0'»7ô  ;  épaisseur,  à  la  base,  ()'"71,  sans  les  reliefs, 
O'i'll;  —  longueur  du  n»  3,  l"il3;  du  n»  4,  l"i085- 
(PI.  I.) 

Nymphe  à  demi  couchée,  appuyée  à  un  rocher 
d'où  jaillit  une  source  symbolisée  par  une  urne.  Le 
torse  est  entièrement  nu.  La  main  droite,  mutilée 
parce  qu'elle  était  en  plein  relief,  retient  à  la  hau- 
teur des  hanches,  une  draperie  enveloppant  étroi- 

(1)  Musée  galio-roniain  de  Sens,  pi.  XXXIX,  n"  2. 

(2)  G.  JuLLioT,  une  Façade  des  tliern}es  romains  élevés  au  commencement 
du  11'  siècle  dans  la  capitale  des  Senones,  dans  Mémoires  de  la  Société  natio- 
nale des  Antiquaires  de  France,  l.  LV,  p.  123  à  140.  pi.  II. 

(3)  (les  deux  fragnu-uts  ont  été  trouvés  dans  la  même  assise,  mais  sépa- 
rés. Voir  page  71,  fig.  1. 
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tement  les  jambes,  La  jambe  gauche  est  repliée  sur 
la  droite.  Les  pieds  sont  brisés. 

A  la  base,  une  plinthe,  haute  de  0  "'  18,  est  sobre- 
ment décorée  d'une  course  de  rinceaux  gravés  entre 
deux  filets.  Ce  détail  permet  de  rapprocher  le  pré- 
sent sujet  de  pièces  du  Musée  aux  proportions  iden- 
tiques et  d'un  art  aussi  parfait  ('). 

5  (G).  —  Longueur,  O"??  ,  épaisseur,  0  '"  60  ;  hau- 
teur, 0"'(K). 


Fig-  2.  —  Fragment  de  bas  relief  trouvé  dans  le  mur  d  enceinte  romain. 

Assise  inférieure  d'un  monument,  de  forme  car- 
rée irrégulière,  sculpté  en  bas-relief  sur  li-ois  faces. 
On  y  reconnaît  :  1°  une  source  coulant  d'un  rocher 


H)  N""  .■i2!)  et  :!.'',()  (voir  (i.  .Illmot,  [m^criiiHow  rt  iikiiiiiiiiciiIs  du  Musée 
(Idllo-ronuiiii  de  Sens,  p.  101,  pi  \I.UI),  CanynièOe.  —  N'-  81)  et  90  ,i7>/(/., 
p.  111,  pi.  VI),  Diane  et  ICndymion,  —  N°  l,'}?  (//'((/,  p.  10.',,  pi.  XIJi  Cluile 
d'Icare. 


et  un  arl)iiste;  2"  la  jaml)c  droite  d'un  personnage 
de  grandeur  naturelle,  debout,  ayant  un  chien  à 
ses  pieds.  Cette  jambe  porte  une  molletière,  ouverte 
sur  le  devant,  la  partie  supérieure  retombant  sur 
la  courroie  formant  attache^  et  la  partie  inférieure 
flottante.  Sous  la  molletière  s'entrecroisent  les  la- 
nières de  la  chaussure.  Il  ne  reste  plus  trace  de 
celle-ci,  car  le  pied  est  brisé  ainsi  que  la  jambe 
gauche  dont  on  voit  cependant  la  silhouette  dessi- 
née sur  le  fond.  (Fig.  2.) 

6  (H).  —  Hauteur  l'"55;  largeur,  O^GO;  épais- 
seur, à  la  base,  0-38,  au  sommet,  0™23.  (PI.  III.) 

Stèle  anépigraphe.  Abrité  sous  une  niche  creu- 
sée dans  l'épaisseur  de  la  pierre  et  cintrée  en  cul 
de  four,  un  personnage  en  relief.  Il  est  vêtu  d'une 
tunique  et  d'une  peiuila.  Le  bras  droit  et  le  genou 
ont  été  sapés  au  ras  de  la  niche.  De  la  main 
gauche,  il  tient  suspendues  à  un  cordon  des  ta- 
blettes ('). 

III.    —    SCULPTURE    ORNEMENTALE 

7  (B).  —  Longueur,  1  "■  15  ;  hauteur,  0  "  60  ;  épais- 
seur, 1  mètre. 

Chapiteau  de  colonne  engagée,  à  larges  feuil- 
lages. Nombreuses  mutilations.  A  rapprocher  du 
n"  424  du  Musée  ('). 

8  (D).  —  Longueur,  1  ""OS;  hauteur,  0  "  76;  épais- 
seur, 0"76. 

(1)  Cf.  G.  JuLLiOT.  Musée  (jallo-romain.  pi.  XU,  ir  1  bis;  pi.  XllI,  ii"  3  . 
pi.  XXII,  IV  2  ;  pi.  XXIX,  n"  1  et  1.  des  stèles  à  \tcu  près  semblables, 
{2)  Ilnd.,  pi.  XXXVII,  ir  2. 
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Chapiteau  à  feuillages  identiques  au  précédent. 
La  pierre  est  fendue  en  trois  morceaux. 

9(0).  —  Longueur,  ()'"97r);  hauteur,  O-'TG.); 
épaisseur,  0'"7L 

Fragment  de  frise,  orné  d'une  Heur,  au  calice  co- 
lossal, très  refouillée.  Ce  fragment,  qui  rappelle  le 
claveau  défrise  n°  235  du  Musée  ('),  semhle  appar- 
tenir au  prolongement  du  chapiteau  n"  217  du 
Musée  ('). 

10  (P).  —  Fragment  de  frise.  Les  parties  mar- 
quées G  et  E  sont  décorées  d'une  palme  ;  la  face  B, 
d'un  rinceau:  A,  F,  C,  D  sont  frustes. 
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11  (M).  —  Longueur,  0"'84;  hauteur,  0"'53; 
épaisseur,  0  "  80. 

Fragment  de  frise,  ou  sommet  d'un  has-relief  à 
feuillages,  ou  draperies.  La  sculpture  de  ce  mor- 
ceau est  très  mutilée. 

12  (I).  —  Assise  du  jamhage  d'une  porte  attribuée 
par  M.  G.  Julliot  à  un  édifice  militaire.  Sa  décora- 


(1)  //'/(/..  pi.  X,  irl. 
(2;  Ihid.,  1)1.  XXIV,  n"  1. 
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tion  est  identique  à  celle  des  ii-  302,  312,  313,  314, 
232  et  233  du  Musée.  En  A  (Rg.  4)  :  rameaux  de 
feuillages  montant  verticalement  et  séparés  par  un 
chapelet  de  perles.  En  B  :  bouclier  ('). 
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13  (Q).  —  Longueur,  1  '"  02  ;  hauteur,  0  "'  58  ; 
épaisseur,  0  "  05  ; 

Architrave  surmontée  d'un  talon  orné  de  rais  de 
cœur.  Les  bandeaux  sont  séparés  par  des  perles  et 
des  chapelets. 

14  (E).  —  Longueur,  1  mètre;  hauteur,  0'"465; 
épaisseur  :  au  sommet,  0  ™62  ;  au  lit  de  pose,  0°'45. 

Architrave  ornée  sur  les  deux  faces  de  simples 
plates-bandes.  Le  talon  supérieur  est  seul  décoré  de 
feuillages. 

15  (Y).  —  Longueur,  O'^Sl;  hauteur,  0'"51; 
épaisseur  :  au  lit  de  pose,  0  "•  48  ;  au  sommet,  1  "  20. 

Corniche  d'un  mur  isolé.  Les  deux  faces  sont  ri- 
chement ornées  de  feuillages  et  palmettes.  Les  cais- 


(1)  Voir  G.  JuLLJOT,  ouvrage  cité.  p.  130  et  131;  pi.  XI,  ii"  3  et  pi.  XXVI, 
n"  3. 
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sons,  entre  les  modillons,  sont  encadrés  de  chape- 
lets et  meublés  de  rosaces  variées,  le  tout  délicate- 
ment ciselé.  Sur  Tune  des  faces  seulement,  on  re- 
marque un  ressaut  correspondant  à  un  pilastre. 

Ce  fragment,  ainsi  que  les  trois  suivants,  appar- 
tient évidemment  au  même  monument  qui  a  déjà 
fourni  les  n-  244,  246,  247,  249  et  253  du  Mu- 
sée ('). 

16  (L).  —  Longueur,  0"'81.  Les  autres  dimensions 
comme  au  n°  15. 

Fragment  de  corniche  à  deux  faces,  identique  au 
n"  15. 

17  (N).  —  Longueur,  0™40.  Les  autres  dimensions 
comme  au  n^  15. 

Fragment  de  corniche  identique  au  n"  15. 

18  (R).  —  Longueur,  0'"  58.  Les  autres  dimensions 
comme  au  n°  15. 

Fragment  de  corniche  identique  au  n"  15. 

19  (Z).  —  Longueur,  0  ^  58  ;  hauteur,  0'n52; 
épaisseur  :  au  lit  de  pose,  ()'"48;  au  sommet,  0^64. 

Fragment  de  frise  semblable  aux  précédents  mais 
n'ayant  qu'une  face.  La  cimaise  offre  une  orne- 
mentation dilférente  de  celle  des  précédents  numé- 
ros ;  au  lieu  de  motifs  de  feuillages,  elle  est  rehaus- 
sée de  boucles. 

20  (W).  —  Longueur,  0"58;  hauteur,  0'»43; 
épaisseur  :  au  lit  de  pose,  0"'48;  au  sommet,  0'"80. 

Corniche  à  une  seule  face.  Décoration  identique 
au  n°  15. 

[l)  Voir  G.  .Ili.liot,  ouvrage  cité,  pi.  XX,  ii"'  l'ct  ."5:  pi    XIX.  iv  4. 
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21  (K).  —  Longueur,  0'"72;  hauteur,  0  "' 45  ; 
épaisseur  :  au  lit  de  pose,  0  '"74;  au  sommet,  1  »•  18. 

Fragment  de  corniche  à  double  face;  l'une  ri- 
chement décorée,  l'autre  simplement  monlurée 
avec  modillons  unis. 

22  (S).  —  Longueur,  0'»60;  hauteur,  On'54; 
épaisseur  :  au  lit  de  pose,  0"i45;  au  sommet,  1  mè- 
tre. 

Fragment  de  corniche  à  moulures  simples. 

23  (V).  —  Longueur,  0"'58;  hauteur,  0"'45; 
épaisseur  :  au  lit  de  pose,  0'»  80  ;  au  sommet,  1  ^  06. 

Fragment  de  corniche  à  une  seule  face  décorée 
de  simples  moulures  ;  la  cimaise  supérieure  seule 
ornée  de  feuillages. 

24  (X^  —  Longueur  maximum,  l'"28:  hauteur, 
0"i54;  largeur,  0m61  et  0'n47. 

Claveau  d'une  archivolte  mesurant,  y  compris 
l'épaisseur  des  claveaux,  5 '"36  de  diamètre.  Ce  cla- 
veau est  décoré  sur  les  deux  extrémités  qui  étaient 
apparentes  dans  la  construction  :  d'un  côté,  de 
plates-bandes  en  retraite,  encadrées  par  une  mou- 
lure ronde  très  en  relief;  de  l'autre,  d'un  beau  rin- 
ceau de  feuillages  en  relief. 

25  (T).  —  Assise  du  montant  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre,  avec  ébrasement.  Sur  l'angle  à  droite, 
reste  de  sculpture  ressemblant  à  une  source  jail- 
lissante. 

Longueur,  0"i65;  hauteur,  0"i60;  épaisseur, 
0"w2  et  0"i60. 

26  (AM).  —  Entablement  mouluré  dont  la  corni- 
che a  été  sapée. 

6 
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Longueur,  0"'77;  hauteur,  0 '"  72;  épaisseur,  à 
la  base,  Om77. 

27  (AN),  —  Entablement  très  mutilé,  avec  traces 
de  modillons. 

Longueur,  l'"02;  hauteur,  0"i60;  épaisseur, 
0  m  70. 

28  (AI).  —  Entablement  mouluré  avec  ressaut 
couronnant  un  pilastre  large  de  0  '»  47  et  faisant  une 
saillie  de  0^07. 

Longueur,  1  mètre  ;  hauteur,  0  m  65  ;  épaisseur, 
0  m  57. 

29  (AL).  —  Entablement  d'un  pilastre  large  de 
0'n725  et  saillant  de0'»13. 

Longueur,  l"il4;  hauteur,  0"'635;  épaisseur, 
0"!  55. 

30  (AA).  —  Partie  supérieure  d'un  soubassement 
mouluré. 

Longueur,    0'"85;    hauteur,    0'"32;    épaisseur, 

0  m  70, 

31  (AJ).  —  Base  d'un  pilastre  large  de  0m43,  sail- 
lant de  0^07. 

Longueur,    0'"70;    hauteur,    0"i58;    épaisseur, 

Om70. 

32  (AK).  —  Assise  d'un  pilastre  large  de  G '"745 
et  saillant  de  0"il0. 

Longueur,  0"w3;  hauteur,  0 '"  65  ;  épaisseur, 
0^82. 

33  (U).  —  Croisillon  d'un  meneau  décoré  sur  sa 
face  d'une  plate-bande  accompagnée  de  moulures, 
avec  feuillures  sur  les  tranches. 
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Largeur,  0  '»  50  ;  hauteur,  0  "i  40  ;  épaisseur, 
0'"98. 

34  (AB).  —  Assise  du  montant  du  même  meneau. 
Décoration  identique. 

Largeur,  à  la  partie  la  plus  développée,  0"i40; 
hauteur,  0"i67;  épaisseur,  0'"98. 

35,  36,  37  (AC,  AE,  AF).  —  Fragments  de  même 
nature  et  de  même  coupe  que  le  précédent. 

Hauteur,  0'»  40. 

38  (AP).  —  Fragment  de  chapiteau  décoré  d'oves 
et  de  perles. 

39  (AO).  —  Fragment  de  base  de  colonne  à  dou- 
ble boudin.  Cette  pierre  est  teintée  d'ocre  avec 
traces  de  dorure. 

40  (AD).  —  Fragment  de  base  de  colonne. 

41  (AS).  —  Fragments  de  marbre  et  de  brèche 
trouvés  dans  le  blocage  et  dans  les  interstices  du 
gros  appareil. 

42  (AT).  —  Moulure  de  marbre  blanc. 

43  (AV).  —  Fragment  de  pierre  sculptée  décoré 
d'une  fleur  à  volutes  symétriques. 

E,  Chartraire. 


FENÊTRE   A   MENEAU 

ET  A    CROISILLON 
DE  L'ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE 


Parmi  les  pierres  que  la  Société  archéologique  de 
Sens  a  fait  extraire  des  anciens  remparts,  au  piin- 
temps  de  1903,  et  dont  M.  l'abbé  Chartraire  a  déjà 
donné  la  description,  il  en  est  quelques-unes  qui 
proviennent  d'une  fenêtre  à  meneau  avec  traverse 
ou  croisillon  :  tel  est,  du  moins,  Favis  de  toutes  les 
personnes  qui  les  ont  examinées. 

L'emploi  des  meneaux  était  extrêmement  répandu 
au  moyen  âge,  aussi  bien  dans  les  édifices  civils 
que  dans  les  édifices  religieux,  mais,  ainsi  que  le 
dit  Viollet  le  Duc,  dans  son  Dictionnaire  d'architec- 
ture, ils  ne  commencèrent  à  être  usités  qu'à  la  fin 
du  xne  siècle,  lorsque  les  fenêtres  des  églises  venant 
à  s'agrandir,  il  fallut  disposer  dans  leur  surface 
vide  des  séparations  en  pierre  pour  maintenir  les 
vitraux.  Les  fenêtres  des  édifices  civils  possédaient 
aussi  des  meneaux,  lorsqu'elles  étaient  d'une  trop 
grande  largeur  pour  (ju'il  fut  possible  de  les  fermer 
avec  un  seul  ventait,  et,  jusqu'à  la  fin  du  xni^  siècle, 


) 


CCS  meneaux  consistaient  habituellement  en  une 
colonnette,  plus  ou  moins  ornée,  soulageant  le  lin- 
teau. 

On  en  voit  un  exemple,  remontant  au  xne  siècle, 
dans  la  statuette  de  la  Géométrie  ou  de  l'Architec- 
ture, adossée  à  une  colonne  qui  provient  de  l'ancien 
cloître  et  qui  a  été  placée  à  Tune  des  baies  de  la 
Salle  synodale,  du  côté  du  jardin. 

Si  les  meneaux  devinrent  très  fréquents  au 
moyen  âge,  ils  étaient,  au  contraire,  très  rares  dans 
les  édifices  romains;  Choisy  n'en  fait  pas  mention 
dans  lArt  de  construire  chez  les  Romciins,  et  j'avoue 
ne  pas  en  connaître  d'autre  exemple  que  celui  que 
possède  le  musée  de  Sens  et  dont  je  vais  parler. 

Je  ferai  tout  d'abord  remarquer  que  si  la  pre- 
mière partie  de  cette  étude  repose  sur  des  données 
à  peu  près  certaines,  la  seconde  s'appuie  sur  des 
conjectures  et  est  par  suite  susceptible  de  modifica- 
tions, son  but  n'est  pas  tant  de  hasarder  des  idées 
que  de  provoquer  la  discussion  et  les  recherches. 

Ceci  dit,  j'examinerai  successivement  le  meneau, 
les  pieds-droits,  le  linteau  et  l'appui  de  la  fenêtre. 

Meneau.  —  La  pierre,  qui  est  provisoirement 
marquée  U,  a,  dès  sa  découverte,  attiré  l'attention, 
etest,  en  effet,  lapins  intéressante.  Elle  présente  sur 
sa  face  externe  un  croisillon  bien  net  :  le  milieu  de 
celui-ci  est  occupé  par  une  plate-bande  dont  la 
branche  verticale  a  0'"10  de  largeur,  et  dont  la 
branche  horizontale,  un  peu  plus  étroite,  a0'"08; 
cette  croix  est  bordée,  sur  chacun  de  ses  côtés,  par 
une  doucine  de  0'"075,  et  deux  carrés  de  0"^045  et 
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de  0'"040;  la  portion  verticale,  c'est-à-dire  le  me- 
neau dont  on  va  voir  les  autres  parties,  a  donc 
0'"42  de  largeur,  tandis  que  la  traverse  qu'on  a  sans 
doute  voulu  faire  moins  lourde,  et  qui,  du  reste, 
avait  besoin  de  moins  de  force,  n'a  que  0"^40  de 
hauteur. 

A  droite,  cette  pierre  est  taillée  en  sommier  uni 
incliné  de  douze  degrés,  et  destiné  à  soutenir  la  tra- 
verse ;  à  gauche,  la  saillie  correspondante  a  été 
sapée. 

La  face  interne  a  été  aussi  mutilée,  mais  la  por- 
tion enlevée  doit  être  minime,  car  l'épaisseur,  qui  a 
été  conservée  et  qui  est  de  0'"98,  est  égale  à  celle 
d'un  autre  fragment  de  meneau  qui  est  intact. 

Cette  face  interne  forme  aussi  une  croix  dont 
les  branches  ont,  l'une  verticale,  0™22  de  large  et, 
l'autre  horizontale,  0'"20  de  haut,  la  pierre  ayant 
été  entaillée  sur  ses  quatre  côtés  successivement  en 
deux  endroits  pour  former  les  angles  de  feuillures 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

Le  pierres  AB  et  AE,  qui  ont  ()'"66  et  0'"43  de 
hauteur,  font  partie  de  ce  meneau  ou  d'un  meneau 
semblable  :  elles  ont,  en  effet,  la  même  largeur  que 
la  précédente,  leurs  moulures  correspondent  exac- 
tement à  celles  des  branches  verticales  du  croisillon 
et  les  feuillures  sont  disposées  de  même  sur  ces  di- 
vers fragments.  La  face  antérieure  de  ces  trois  por- 
tions de  meneau  paraît  avoir  été  recouverte  d'une 
peinture  grise. 

Pied-droit.  —  Les  pierres  AH  et  AC  appartiennent 
au  pied-droit,  car  leurs  moulures  verticales  n'exis- 
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tent  que  d'un  côté  de  la  platc-baiide,  celle-ci  se 
continuant  sans  interruption  avec  le  mur  voisin.  La 
première  de  ces  pierres,  qui  aO^^S?  de  hauteur,  ne 
présente  que  des  moulures  verticales;  la  seconde, 
qui  a  0"M0  de  hauteur,  offre,  outre  les  moulures 
verticales,  une  double  rangée  de  moulures  horizon- 
tales au-dessus  et  au-dessous  de  la  plate-bande  ho- 
rizontale; c'est-à-dire  qu'elle  forme  la  moitié  d'une 
croix  terminant  la  traverse;  celle-ci  s'appuyait  sur 
un  sommier  bien  conservé  et  semblable  à  celui  que 
l'on  voit  à  droite  du  croisillon  U.  Ses  moulures  res- 
semblent beaucoup  à  celles  du  croisillon,  cependant 
on  y  observe  quelques  différences,  notamment  pour 
la  largeur  des  carrés  ;  il  n'y  a  là  rien  détonnant,  car 
il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  les  constructions  ro- 
maines une  grande  variété  des  détails  s'alliant  à 
l'unité  des  grandes  lignes,  et  le  musée  de  Sens  offre 
de  nombreux  exemples  de  cette  diversité.  Ces  diffé- 
rences semblent  seulement  indiquer  que  le  pied- 
droit  appartenait  à  une  fenêtre  analogue;  il  est 
même  possible  qu'il  dépende  de  la  même  baie,  car 
l'on  découvre  même  sur  les  parties  symétriques  du 
meneau  des  irrégularités  aussi  bien  dans  les  dimen- 
sions des  moulures  que  dans  la  situation  des  feuil- 
lures et  dans  l'obliquité  des  carrés,  dont  certains 
ont  des  angles  de  70  degrés  seulement. 

La  pierre  AF,  qui  a  0'"49  de  hauteur,  paraît  de- 
voir être  aussi  rapprochée  du  pied-droit,  quoique 
ses  moulures  soient  beaucoup  plus  étroites  (0'"020, 
0»^025  et  0'»060,  au  lieu  de  0'"050,  0'"045  et 
0'"080). 


—  88  — 

Si  l'on  examine  la  face  interne  et  les  côtés  de  ces 
différentes  pierres  et  particulièrement  du  meneau 
AB,  qui  est  seul  intact,  on  voit  tout  d'abord  que  cette 
pierre  a  0'"98  d'épaisseur,  et,  par  conséquent, 
comme  il  a  déjà  été  dit  que  le  croisillon  U  a  été  à 
peine  sapé,  l'épaisseur  du  mur  était  au  moins  égale. 

Feuillures.  —  En  longeant  chacun  des  côtés  du 
croisillon,  du  meneau  et  du  pied-droit  correspon- 
dant aux  ouvertures  de  la  baie,  on  constate  l'exis- 
tence de  deux  rainures  très  prononcées,  lune  à 
0'"07,  l'autre  à  0'"35  de  la  face  interne  ;  je  noterai, 
sans  toutefois  y  attacher  d'importance,  que  l'une 
des  feuillures  du  meneau  AB  est  à  0'"37.  La  lar- 
geur du  meneau,  qui  est  de  0"^  42  à  la  face  externe, 
diminue  donc  successivement,  elle  est  de  ()'"31  entre 
les  deux  feuillures  et  de  0'" 22  depuis  la  feuillure 
interne  jusqu'à  la  face  intérieure,  sur  laquelle  on 
aperçoit  une  plate-bande  peu  saillante  de  0'"14  de 
largeur. 

Selon  toute  vraiseml)lance,  ces  feuillures  rece- 
vaient une  double  fermeture,  dont  une  partie  était 
peut-être  transparente  et  l'autre  opaque;  toutefois 
on  ne  découvre  ni  scellement  ni  trous  ayant  pu 
servir  pour  des  gonds,  des  verrous  ou  d'autres 
modes  d'attache.  Les  parties  correspondant  aux  ou- 
vertures présentent  toutes,  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
mutilées,  des  surfaces  unies,  qui,  à  certains  en- 
droits, paraissent  même  usées  par  un  frottement 
répété. 

Ces  différents  détails  ne  sauraient  se  rapportera 
un  simple  pilastre  destiné  à  soulager  le  linteau,  ils 
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révèlent  iiu  systùme  d'architecture  raisonné  et  l)icn 
étudié,  comportant  meneau,  croisillon  et  pied- 
droit. 

Deux  autres  pierres,  qui  ont  été  trouvées  en  même 
temps  et  dont  les  moulures  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  celles  des  précédents  fragments,  semblent  se 
rapporter  aussi  à  cette  fenêtre. 

Linteau.  —  La  première,  dune  hauteur  totale  de 
()'"33  et  d'une  largeur  totale  de  0'"92,  a  été  cassée 
obliquemment  à  droite.  Elle  présente,  au-dessous 
d'une  plate-bande,  une  doucine  et  deux  carrés 
ayant  les  mêmes  profils  et  les  mêmes  dimensions 
que  ceux  précédemment  décrits.  Le  retour  d'angle 
qui  se  voit  à  gauche,  se  prolonge  de  0"^07  au-des- 
sous du  carré  inférieur  pour  se  raccorder  avec  les 
moulures  du  pied-droit;  il  s'agit  donc,  suivant  toute 
apparence,  d'un  angle  supérieur  et  d'une  partie  du 
linteau  d'une  baie.  Ce  linteau^  qui  s'appuyait  à 
gauche  sur  le  pied-droit,  devait  reposer  à  droite  sur 
le  sommet  horizontal  du  meneau,  car  malgré  la  cas- 
sure et  l'absence  de  retour  d'angle  de  ce  côté,  il  est 
probable  que  celte  pierre  est  à  peu  près  entière  et, 
par  suite,  qu'elle  n'était  pas  taillée  en  claveau, 
comme  l'était  la  traverse  s'appuyant  sur  les  som- 
miers qui  ont  été  signalés. 

On  remarque,  enfin,  que  l'évidement,  qui  est  li- 
mité à  gauche  et  en  haut  parles  moulures,  s'arrête 
à  0'"08  de  profondeur;  à  partir  de  cet  endroit,  le 
plafond  se  confond  avec  la  partie  inférieure  de  la 
pierre  qui  est  unie.  Cet  abaissement  de  0'"07  du 
plafond  avait  sans  doute  pour  but  de  diminuer  la 
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hauteur  de  la  baie  à  rintérieur  sans  nuire  à  l'effet 
extérieur. 

On  peut,  il  est  vrai,  admettre  que  le  fond  de  cet 
évidement  était  au  même  plan  que  le  plat  du  mur, 
mais  dans  ce  cas  les  moulures  auraient  été  très  sail- 
lantes et  n'auraient  pas  pu  correspondre  à  celles  du 
pied-droit,  et,  au  lieu  d'appartenir  à  la  baie  elle- 
même,  elles  auraient  dépendu  d'un  second  encadre- 
ment placé  autour.  Ces  deux  hypothèses  différentes 
paraissent  acceptables,  toutefois  la  première,  d'a- 
près laquelle  il  s'agit  d'un  linteau,  est  plus  plausible. 

Pierre  d'appui.  —  Les  moulures  de  la  seconde 
pierre,  qui  a  0'"50  de  largeur  sur  0'"364  de  haut, 
sont  encore  du  même  genre,  quoiqu'un  peu  plus 
étroites  et  notablement  plus  profondes.  Elles  sur- 
montent un  évidement  qui  a  0"^08i  de  profondeur  et 
Oiiil4  de  hauteur.  Cette  disposition  fait  tout  d'abord 
songer  à  un  appui  de  fenêtre,  mais  les  inégalités 
de  la  surface  supérieure  et  le  trou  de  louve  qu'on  y 
rencontre  font  rejeter  cette  idée;  il  semble  plutôt 
qu'il  s'agit  d'un  fragment  de  cordon  faisant  suite  à 
la  pierre  d'appui,  d'autant  plus  que,  malgré  les  mu- 
tilations, le  dessus  de  la  partie  saillante  paraît  avoir 
été  uni. 

Baie.  —  Si  je  crois  pouvoir  affirmer  l'existence 
du  meneau  avec  croisillon,  dont  les  moulures  sont 
répétées  sur  le  pied-droit,  si  j'ai  réussi  à  indiquer 
avec  quelque  probabilité  le  linteau  et  l'appui  ou 
plutôt  le  prolongement  de  celui-ci,  j'aurais  voulu 
en  outre  donner  les  dimensions  de  la  baie.  Sans 
doute,  le  meneau  AB  montre  que  l'une  des  ouver- 
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turcs  avait  au  moins  ()'"GG  de  liauteur;  quant  à  la 
largeur,  faute  d'une  traverse  qui  permettrait  de  la 
mesurer  facilement,  le  linteau  fournit  quelques 
présomptions,  car,  en  admettant  comme  exactes 
les  suppositions  émises  à  son  sujet,  on  voit  qu'il  y 
a  un  intervalle  de  ()'"72  entre  le  retour  d'angle  et 
la  partie  inférieure  de  son  extrémité  malheureuse- 
ment mutilée  ;  le  pied-droit  et  le  meneau  se  trou- 
vaient donc  l'un  de  l'antre  à  une  distance  au  moins 
égale.  Ces  mesures  sont  probablcTnent  au-dessous 
de  la  vérité,  et  la  largeur  du  meneau  fait  songer  à 
des  baies  plus  vastes. 

Il  serait  enfin  très  intéressant  de  connaître  l'édi- 
fice qui  comportait  des  fenêtres  à  meneau  :  on  peut, 
à  cet  égard,  faire  deux  remarques  utiles.  Tout 
d'abord  il  est  permis  de  dire  que  les  ornements  qui 
accompagnaient  ces  baies  encadrées  par  des  mou- 
lures assez  simples  devaient  être  d'une  grande  so- 
briété et  différaient  notamment  de  ceux  qui  cou- 
vraient la  façade  des  thermes.  D'un  autre  côté,  on 
doit  noter  l'analogie  qui  existe  entre  ces  moulures 
et  celles  de  la  corniche  AM,  de  la  base  AK  et  des 
chapiteaux  AI  et  AL  de  pilastres  unis,  qui  ont  été 
découverts  en  même  temps. 

Il  y  a  sans  doute  encore  beaucoup  à  faire  pour 
présenter  une  restitution  complète  et  sûre,  mais, 
sans  attendre  ce  résultat,  il  est  bon  de  signaler  cet 
exemple  rare,  sinon  unique  jusqu'à  ce  jour,  d'une 
fenêtre  à  meneau  et  à  croisillon  datant  incontesta- 
blement de  l'époque  gallo-romaine. 

Docteur  R.  Moreau, 
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M.  Maurice  Prou,  ayant  présenté  cette  étude  à  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  M.  En- 
lart,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome, 
directeur  du  musée  de  sculpture  comparée  du  Tro- 
cadéro,  remit  la  note  suivante  : 

«  Je  n'ai  pas  réussi,  jusqu'ici,  à  trouver,  en 
France,  de  fenêtres  à  croisée,  de  date  certaine,  an- 
térieure à  1230,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
qu'il  n'en  existe  point;  on  rencontre  des  croisées 
dépourvues  de  tout  ornement  caractéristique  d'é- 
poque et  qui  s'ouvrent  dans  des  murs  que  rien  non 
plus  ne  permet  de  dater  avec  précision.  Il  peut 
s'en  trouver  de  telles  qui  soient  plus  anciennes 
que  les  premiers  exemples  dont  on  peut  préciser 
la  date. 

ft  II  n'est  même  pas  impossible  que  la  fenêtre  à 
croisée  soit  empruntée  à  l'antiquité,  soit  par  tra- 
dition, soit  par  retour  à  un  modèle  retrouvé  :  les 
exemples  de  l'un  et  l'autre  cas  abondent  dans  l'art 
du  moyen  âge. 

«  Il  ne  serait  pas  impossible  que  des  fenêtres  à 
croisée  aient  existé  très  anciennement  :  les  Grecs 
avaient  déjà  la  fenêtre  géminée  (Acipiez,  article 
fenestra,  du  dictionnaire  de  Daremberg  et  Saglio, 
fig.  2926,  empruntée  à  un  vase.) 

((  Les  fenêtres  romaines  à  carreaux,  dont  on  a 
trouvé  à  Herculanum  et  à  Pompéï,  avaient  des 
cbàssis  de  bois  ou  de  bronze  composés  de  mon- 
tants et  de  traverses,  et  un  bas-relief  de  sarco- 
pbage  chrétien,  publié  par  Bottari  (voir  ouv.  cité, 
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fig.   2946),  montre  une  suite  de  petites  fenêtres  à 
quatre  divisions,  c'est-à-dire  à  croisées. 

«  Lorsque  les  fenêtres  antiques  ont  eu  des  clô- 
tures de  lames  de  pierre  découpées  à  jour,  suivant 
des  tracés  géométriques  (clathri),  certains  dessins 
ont  pu  se  rapprocher  de  la  croisée. 

ft  Mais  il  existe,  dans  les  tombeaux  lyciens,  de 
véritables  croisées  de  pierre  dans  la  forme  et  dans 
les  proportions  de  celles  des  fenêtres  du  moyen 
âge.  Au  tombeau  de  Mausole,  les  extrémités  ont  des 
panneaux  qui  décrivent  une  croisée  aveugle.  Mais 
un  tombeau  bien  connu  de  Myra,  en  Lycie,  monu- 
ment creusé  dans  le  roc  {Revue  générale  de  l archi- 
tecture et  des  travaux  publics,  1887,  pi.  XXX),  pré- 
sente une  croisée  à  jour  surmontée  dun  entable- 
ment et  qui  ressemble  singulièrement  à  certaines 
fenêtres  de  la  Renaissance.  Cette  croisée  joue  le 
rôle  d'un  étrésillonnement  et  semble  n'avoir  jamais 
eu  de  châssis.  Le  monument  date  du  ii^  siècle 
après  Jésus-Christ. 

«  Il  est  manifeste  que  ce  monument,  comme  le 
tombeau  de  Mausole,  imite  une  construction  de  bois, 
et  si  l'on  examine  les  peintures  de  Pompéï  on  y 
trouve  des  exemples  de  croisées  dans  des  construc- 
tions en  pans  de  bois.  C'est  en  bois,  et  dès  une 
antiquité  peut-être  reculée,  qu'ont  dû  être  faites 
les  premières  fenêtres  à  croisée,  et  l'exemple  de 
Myra  prouve  que,  dès  le  n^  siècle  au  moins,  on  en 
fit  des  imitations  en  pierre. 

(c  Enlart.  ~d 


LA  NOUE 

ENTRE  LES  PONTS  DE  LYONNE 

A  SENS 


Messieurs, 

La  commission  que  vous  avez  chargée  de  surveil- 
ler les  travaux  d'élargissement  du  faubourg  d'Yonne 
a  suivi  la  besogne  des  démolisseurs  avec  attention  : 
mais,  à  part  le  vieux  pont  de  la  Noue,  elle  n'a 
trouvé  aucune  découverte  intéressante  à  vous  si- 
gnaler. 

Elle  m'a  chargé  de  faire  cette  petite  étude  quun 
autre  eût  peut-être  été  mieux  qualifié  que  moi 
pour  aborder. 

En  effet,  parmi  les  membres  de  notre  savante 
Société,  il  en  est  un  certain  nombre  qui  suivent  nos 
séances  avec  assiduité  et  s'intéressent  aux  travaux 
de  nos  érudits,  mais  ces  membres  ne  produisent  pas 
par  eux-mêmes,  soit  que  les  circonstances  ne  les  y 
invitent  pas,  soit  qu'ils  ne  possèdent  pas  cet  «.  esprit 
archéologique  )^  qui  fait  voir  et  comprendre  l'inté- 
rêt que  comportent  les  choses  du  passé,  qui  sem- 
blent, à  l'observateur  superficiel,  dénuées  de  tout 
charme. 
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Peut-être  serais-je  resté  longtemps  encore  dans 
cette  catégorie  de  vos  membres  si  notre  aimable 
président  n'était  venu  secouer  ma  torpeur  et  si 
notre  sympathique  vice-président  n'ayant  agi  à  son 
tour,  et  me  mettant  en  mains  une  bonne  partie  des 
documents  de  cette  étude  n'avait  facilité  ma  tâche 
dans  une  large  mesure. 

Je  lui  dois  donc  beaucoup  et  lui  adresse  ici  tous 
mes  remerciements. 

Messieurs, 

Les  travaux  qui  s'exécutent  en  ce  moment  au  fau- 
bourg d'Yonne  pour  Télargissement  de  la  voie  ont 
transformé  ce  quartier,  jadis  si  animé,  en  un  lieu 
désert,  en  un  amas  de  ruines,  qui  lui  donnent  l'as- 
pect de  quelque  cité  antique  retrouvée  sous  la  pio- 
che des  archéologues,  après  des  siècles  d'oubli. 

Ces  démolitions  ont  mis  à  jour  un  vieux  pont 
situé  sous  la  rue  du  Faubourg-d'Yonne  et  composé 
de  quatre  arches  en  plein-cintre,  la  première  située 
à  peu  de  distance  de  l'église  Saint-Maurice. 

Ce  pont,  dont  la  construction  paraît  remonter 
environ  au  xn^  ou  au  xnie  siècle,  était  établi  au- 
dessus  d'une  noue  ou  fossé  de  décharge,  qui  ne  de- 
vait vraisemljlablement  recevoir  d'eau  qu'au  mo- 
ment des  fortes  crues  ou  inondations. 

Les  arches  sont  d'inégales  grandeurs,  le  remlilai 
existant  au-dessous  ne  permet  pas  de  se  rendre 
compte  du  niveau  de  l'ancien  lit  de  la  Noue,  mais 
cependant  elles  semblent  toutes  quatre  avoir  un 
diamètre  variant  de  5  mètres  à  5 '"80;  les  piles  ont 
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2  mètres  à  2'"  10  de  largeur  et  sont  terminées,  du 
côté  amont,  par  un  avant-bec  carré  montant  en 
talus  vers  le  parapet;  du  côté  aval,  il  ne  reste 
qu'une  trace  vague  de  ces  avants-becs,  qui,  selon 
toute  vraisemblance,  devaient  être  de  même  forme. 

La  largeur  du  pont,  à  l'intérieur  des  arcs,  est  de 
7 "'25.  La  construction  est  assez  soignée;  les  retom- 
bées des  voûtes  sont  composées  de  plusieurs  assises 
en  pierre  de  taille  dure  d'appareil  plus  fort  que  les 
claveaux  supérieurs;  à  chaque  tête  se  trouve  un 
arc  appareillé  en  pierre  taillée,  composé  également 
de  sommiers  de  gros  appareil  en  nombre  variable, 
et  dont  le  premier  joint  au-dessus  de  celui  de  la  nais- 
sance est  horizontal:  le  surplus  de  l'arc  est  com- 
posé de  claveaux  très  petits  de  0"'15  à  0™20  de 
largeur  au  plus;  l'arc  est  extradossé  et  a  ()'"50  de 
lari^eur. 

Il  ne  reste  plus,  ou  du  moins  il  n'y  a  de  visible 
maintenant,  au  nord,  que  les  trois  arcs  de  tête  des 
arches  côté  est,  le  quatrième  arc  est  caché  par  des 
maçonneries.  Au  midi,  on  ne  peut  voir  que  l'arc  de 
la  deuxième  arche  à  partir  du  grand  pont. 

La  première  arche,  côté  est,  proche  l'emplace- 
ment de  l'hôtel  de  la  Toiir-d' Argent,  est  en  assez 
mauvais  état;  plusieurs  claveaux  sont  détachés, 
par  suite  d'infiltrations  qui  ont  laissé  couler  des  dé- 
pôts calcaires,  les  mortiers  sont  détrempés  par  les 
suintements,  et  il  est,  par  conséquent,  assez  difficile 
d'en  apprécier  la  qualité. 

Les  claveaux  de  la  voûte,  entre  les  arcs  de  tête, 
sont  de  longueur  très  variable;  nous  en  avons  me- 
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sure  qui  portaient  jusqu'à  l'"10  de  longueur,  mal- 
gré leur  peu  d'épaisseur. 

La  deuxième  arche  est  en  moins  mauvais  état, 
elle  porte  des  traces  de  réparations  modernes,  des 
joints  ont  été  faits  en  ciment,  et  on  en  remarque 
même  en  mortier  de  tuilots  ou  briques  pilées,  ces 
joints  nous  paraissant,  cependant,  avoir  été  faits  à 
une  époque  récente. 

La  troisième  arche  est  en  ])on  état,  elle  a,  d'ail- 
leurs subi  des  réparations  comme  la  précédente, 
l'appareil  est  très  irrégulier,  l'arc  de  tête  est  com- 
posé presque  à  moitié  de  grands  claveaux,  et  le  sur- 
plus de  claveaux  très  petits. 

On  remarque  même,  sur  pUrsieurs  de  ces  grands 
claveaux,  un  joint  figuré  au  ciseau  pour  donner 
l'aspect  de  pierres  de  petites  dimensions. 

A  l'intérieur,  l'appareil  de  la  voûte  est  aussi  très 
irrégulier,  et  on  voit  en  plusieurs  points  deux  as- 
sises correspondre  à  une  seule  dans  une  partie  de 
la  longueur  de  l'arche. 

Enfin  la  quatrième  arche  a  ses  arcs  de  tête  cachés 
par  les  murs  des  maisons  en  bordure  de  la  voie. 
L'extrados  de  la  voûte  est  encore  en  plus  petit 
appareil  que  les  précédents,  il  a  été  rejointoyé  ré- 
cemment. 

Les  tympans,  au-dessus  des  arcs,  sont  formés 
d'assises  de  moyen  appareil,  analogues,  comme  di- 
mensions, aux  pierres  de  retombée  de  la  voûte. 

Les  avant-becs  des  piles  ont  presque  tous  été  dé- 
molis lors  de  la  construction  des  murs  des  maisons 
du  faubourg  d'Yonne;  il  en  reste  cependant  encore 

7 


—  98  — 

des  parties  assez  importantes  pour  en  donner  les 
formes  et  dimensions  exactes. 

Le  dessin  que  nous  avons  dressé  complète  d'ail- 
leurs cette  description  et  indique,  avec  les  cotes 
aussi  approchées  que  possible,  la  situation  de  ces 
arches  par  rapport  au  grand  pont  et  leur  élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  photographies  de  M.  l'abbé  Chartraire  ajou- 
tent à  ces  renseignements  la  note  d'exactitude  et  de 
contrôle  de  ce  relevé. 

Llle  devait,  à  l'origine,  avoir  son  sol  à  un  niveau 
peu  élevé  au-dessus  de  celui  de  l'Yonne  et  être  ex- 
posé, par  conséquent,  à  de  fréquentes  inondations. 

Ce  n'est  qu'à  une  époque  récente  que  la  fausse- 
rivière  fut  canalisée  et  suivit  un  cours  certain,  la 
Noue  devait  donc  servir  assez  fréquemment  de  dé- 
charge à  la  grande  rivière,  et  le  pont  dont  nous 
parlons  avait  pour  but  d'assurer  d'une  façon  per- 
manente les  communications  entre  la  ville  et  la 
rive  gauche  de  l'Yonne,  le  pays  du  Gàtinais. 

Plus  tard,  quand  on  eut  pris  possession  des  rives, 
quand  la  population  s'accrut  et  sentit  le  besoin  de 
se  mettre  à  l'abri  des  inondations  trop  fréquentes, 
le  sol  de  1  île  fut  relevé  ainsi  que  la  voie,  et  le  pont 
sur  la  Noue  devint  inutile;  la  Noue  fut  comblée  et 
des  constructions  s'élevèrent  sur  son  emplacement. 

Des  études  fort  intéressantes  ont  été  faites  sur  les 
ponts  de  l'Yonne,  et  ceux  de  Sens  en  particulier, 
par  Tarbé,  qui  en  parle  dans  son  Histoire  de  Sens; 
par  M,  Quantin,  en  188."),  dans  son  ouvrage  sur 
l'Histoire  de  la  riiùère  d'Yonne:  par  M.  Julliot,  en 
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lcS91,  clans  son  Etude  des  ponts  de  t' Yonne  ci  Sens, 
et  plus  rc'ccmmcnl  encore  par  M.  Hol)lot. 

Le  plus  ancien  document  qui  mentionne  le  pont 
de  Sens  est  la  charte  de  519,  relative  à  la  fondation 
de  labbaye  de  Saint-Pierre-le-Yif  et  ce  à  propos  du 
droit  de  pêche  accordé  à  ce  monastère. 

Dans  les  documents  du  moyen  âge,  au  xiv  siè- 
cle, l'église  Saint-Maurice  est  désignée  sous  le  nom 
de  «  Saint-Maurice-entre-les-Ponts-de-rYonne.  >^ 

Cette  appellation  s'explique  encore  mieux  puis- 
que l'église  était  enserrée  entre  le  lit  de  l'Yonne  et 
la  Noue  sur  laquelle  était  établi  le  vieux  pont  objet 
de  cette  étude. 

Nous  avons  fait  des  recherches  aux  Archives  de 
l'Yonne  et  retrouvé  l'existence  de  cette  Noue  men- 
tionnée dans  les  actes  d'un  dossier  H  540,  conte- 
nant les  «  pièces  justifiant  la  propriété  de  six  de- 
niers de  censives  payables  le  jour  de  Saint-Rémy 
par  Françoise  Lavcniic.  veuve  Claude  Malherbe,  et 
aujourd'hui  par  la  veuve  Chrétien,  veuve  Mathé- 
Gaillard,  propriétaire  d'une  maison  numérotée 
première,  assise  audit  faubourg  d'Yonne,  et  où  pend 
pour  enseigne  la  Tour-dWrgcnt,  faisant  l'angle  de 
la  Grande-Rue  dudit  faubourg.   )) 

Dans  l'acte  du  10  avril  1499,  la  maison  est  dési- 
gnée comme  tenant  c  d'un  bout  à  la  Noue  de  la 
petite  Yonne.   » 

Cette  désianalion  se  retrouve  dans  les  actes  du 
20  juillet  1636,  du  11  décembi'e  1639  v  tenant  d'un 
bout  à  la  ruelle  allant  à  la  Noue,  «  22  décembre 
1686,    19   avril   1721    el   28  décembre   1719.   où    se 


—   100  — 

trouve  mentionnée  Taiiberge  de  la  Toiir-d' Argent, 
qui  existait  déjà  à  cette  époque. 

La  désignation  de  celte  maison  «  oîi  pend  pour 
enseigne  la  Tour-ci  Argent^  »  se  termine  ainsi  :  (c  Fai- 
sant le  coin  de  la  Grande-Rue,  du  faubourg  et  de  la 
rue  qui  descend  à  la  paroisse  Saint-Maurice,  tenant 
d'un  long  à  ladite  rue  allant  à  la  paroisse,  d'autre 
à  Claude  Félix,  dun  bout  par  devant  à  la  Grande- 
Rue,  d'autre  par  derrière  à  la  Noue  duquel  côté  il 
y  a  une  porte.  Item,  une  écurie  dépendant  de  ladite 
maison,  grenier  dessus,  sise  derrière  ladite  maison 
dans  ladite  Xoiie,  tenant  d'un  long  à  ladite  Notie, 
d'autre  au  sieur  Epoigny  le  jeune,  d'un  bout  à  la 
rue  allant  à  l'isle,  d'autre  à  ladite  Noue.  )^ 

D'autre  part,  le  chanoine  Fenel,  dans  une  lettre 
à  son  collègue  le  Beuf,  en  date  du  2  mars  1735, 
s'exprime  ainsi,  à  propos  de  ses  recherches  sur  le 
cours  de  la  grande  rivière  :  «  Tout  cela  prouve  au 
moins  que  ce  bras  de  rivière  a  changé  quelque  peu 
de  lit  et  s'est  avancé  du  côté  de  la  ville;  mais  ce 
qui  me  faisait  peine  dans  cette  supposition  est  que 
je  voyois  que  notre  premier  pont,  qui  est  très  an- 
cien et  tombe  de  vieillesse  (1),  ayant  l'ouverture  de 
ses  arches  tournée  du  côté  du  Clos-le-Roy  ou  à  peu 
près,  ne  permet  pas  de  croire  que  la  rivière  ait  pu 
avoir  autrefois  son  cours  tourné  autrement  qu'elle 
ne  l'a  maintenant. 

«  Cette  difficulté  que  je  me  faisois  fut  résolue  sur- 
le-champ  par  un  des  assistants  qui  me  dit  qu'au- 
trefoisle  pont  était  dans  le  milieu  de  File  Saint-Mau- 

(\)  Lr  pont  a  été  rcconslriiit  de  17.59  à  1712. 
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rice,  que  la  rue  était  encore  élevée  en  cet  endroit 
et  que  les  maisons  situées  en  ce  lieu  avoient  pour 
caves  les  arches  de  cet  ancien  pont,  qu'en  mémoire 
de  cela,  ces  maisons  pa voient  chacune  14  '  6-^  de 
rente  foncière  et  seigneuriale  au  domaine  ;  tous  ces 
faits  sont  certains,  comme  je  l'ai  appris  depuis,  de 
sens  dignes  de  fov.  Et  l'on  m'a  même  conté  qu'un 
homme  qui  avait  acheté  trop  cher  une  de  oes  mai- 
sons avoit  fait  casser  son  marché,  sous  prétexte  que 
le  vendeur  avoit  tu  ladite  rente  dont  elle  étoit  char- 
gée. y> 

Il  semblerait  résulter  de  la  comparaison  de  ces 
deux  documents  que,  antérieurement  à  1735,  des 
maisons  s'élevaient  sur  la  Noue,  en  bordure  de  la 
rue  (ou  pavé  royal)  mais  que,  derrière  ces  maisons, 
la  Noue  existait  encore. 

Les  Archives  de  l'Yonne  possèdent  un  plan  de  la 
ville  de  Sens  au  xni«  siècle,  plan  qui  a  été  repro- 
duit dans  YAimiiaire  de  i  Yonne  de  187^,  et  sur  le- 
quel se  trouve  iigurée  la  Noue  et  le  pont  qui  nous 
intéressent;  les  proportions  ne  sont  pas  très  obser- 
vées dans  cette  vue  perspective  où  la  ville  ne  sem- 
ble pas  beaucoup  plus  grande  que  l'île,  c'est  ce  qui 
explique  peut-être  pourquoi  l'auteur,  en  raison  du 
peu  d'espace,  n'a  indiqué  que  deux  arches  au  pont 
de  la  Noue,  au  lieu  des  quatre  existantes. 

Tarbé,  dans  ses  recherches  historiques  sur  la 
ville  de  Sens  et  ses  environs,  nous  dit,  à  propos  des 
ponts  de  Sens  : 

((  On  prétend  que  le  grand  bras  de  cette  rivière 
passait  sous  le  pont  au  Diable,  qu'un  second  bras 
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coulait  sous  les  ponts  Chrétien  et  Liébault,  et  qu'un 
troisième  bras,  plus  faible,  avait  sa  direction  au 
couchant  de  l'auberge  de  la  Tour-d Argent,  passait 
devant  la  porte  principale  de  l'église  Saint-Maurice 
et  dans  la  cour  de  la  maison  des  orphelines,  avant 
la  construction  de  toutes  les  habitations  actuelles. 

((  V\\  pont  large  de  24  pieds  existait  sur  ce 
bras,  et  l'on  en  reconnaît  encore  quatre  arches  de 
15  pieds  d'ouverture  qui  servent  de  caves  sous  les 
maisons  qui  sont  vis-à-vis  de  cette  même  auberge 
de  la  Toiir-d  Argent  ;  on  a  retrouvé  aussi,  le  long 
de  l'emplacement  de  cet  ancien  bras,  les  traces  d'un 
port  à  charbon.  » 

Enfin,  M.  Quantin,  dans  ÏHistoire  de  la  rivière 
d'Yonne,  mentionne  d'après  les  documents  visés 
plus  haut  : 

«  Il  y  avait  une  petite  Noue  entre  les  deux 
ponts,  sur  laquelle  s'élevait  une  maison,  et  le  cime- 
tière de  Saint-Maurice  en  était  voisin.   » 

De  l'ensemble  de  ces  documents,  il  paraît  donc 
résulter  que  l'existence  de  la  Noue  remonte  à  une 
époque  très  reculée,  et  que  le  pont  actuel  de  qua- 
tre arches  date  probablement  du  xw  ou  xm^  siècle 
et  que  ce  n'est  qu'au  xvnr'  siècle  que  la  Noue  fut 
comblée  et  que  des  habitations  s'élevèrent  sur  son 
sol. 

Au  moment  où  l'adminisli-ation  des  ponts  et 
chaussées  se  dispose  à  faire  disparaître  ce  j)etit 
édifice  et  à  en  ensevelir  les  derniers  vesli<<es  sous 
le  sol  de  la  nouvelle  voie,  il  nous  a  semblé  que  ces 
notes  et  relevé  pourraient   intéresser  nos  succès- 
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seurs,  et  qui  sait?  leur  faciliter  peut-être  un  jour  la 
compréhension  de  quelque  «^rave  événement  histo- 
ri([ue  dont  l'étude  de  nos  vieilles  archives  révélera 
l'existence,  et  qui  aurait  eu  pour  théâtre  le  pont  de 
la  Noue. 

Si  jamais  ce  plaisir  nous  est  donné,  nous  consi- 
dérerons que  nous  n'avons  pas  perdu  notre  temps 
en  consacrant  quelques  instants  à  cette  étude. 

Léon  Rousseau. 
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Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Trente-six  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  In  cl  adopté. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues 'pendant  le  mois  écoulé,  parmi  lesquelles  figure  la  Mo- 
no(jra])hi('  de  ('('(/lise  Notre-Ddnir,  cdlhâlrale  d'Amiens,  par 
Georges  Durand,  archiviste  de  la  Somme,  président  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  tome  II,  Mobilier  cl  Ac- 
cessoires. 

La  Société,  qui  possède  déjà  le  Uunc  b  "^  de  ce  magnifique 
ouvrage,  charge  son  secrétaire  de  transmettre  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  ses  vils  remerciements  et  auto- 
rise le  trésorier  à  engager  la  dépense  nécessaire  à"  la  reliure 
de  ce  second  volume. 

M.  le  président  signale  le  tome  IV  du  liecneil  des  Inscrip- 
tions de  Vancien  diocèse  de  Sens,  par  M.  Stein  et  le  regretté 
M.  P.  Quesvers.  C.e  volume  com[)rend  toutes  les  inscriptions 
recueillies  dans  les  paroisses  de  l'archidiaconé  du  Gàtinais 
(doyennés  de  Milly  et  du  Gàtinais). 

Il  communique  une  invitation  de  la  Société  nationale  des 

e 
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Antiquaires  de  France  à  assister  à  la  séance  publique  et  so- 
lennelle qu'elle  tiendra  au  musée  du  Louvre,  le  11  avril  1904, 
à  l'occasion  de  la  célébration  de  son  centenaire.  L'assem- 
blée-désigne  M.  l'abbé  Chartraire,  vice-président,  pour  re- 
présenter la  Société  archéologique  de  Sens  à  cette  solennité. 

M.  le  président  communique  encore  une  lettre  de  faire 
part  du  décès  de  M.  Joseph-François  Garnier,  conservateur 
des  archives  de  la  Gôle-d'Or,  membre  de  l'Académie  de  Di- 
jon et  de  la  Commission  départementale  des  antiquités  de  la 
Côte-d'Or,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Dijon, 
le  14  novembre  1903,  dans  sa  quatre-vingt-neuvième  année, 
après  soixante-treize  ans  de  service. 

Puis  il  adresse  ses  félicitations  à  M.  le  docteur  Moreau 
qui  vient  d'obtenir  de  l'Académie  de  médecine  et  du  minis- 
tère de  l'Intérieur  une  médaille  de  bronze  pour  son  rapport 
sur  les  épidémies  de  rarrondissement  de  Sens.  L'assemblée 
s'associe  par  de  chaleureux  applaudissements  aux  félicita- 
lions  de  M.  Roy. 

M.  le  président  fait  connaître  que,  dans  la  dernière  séance 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  tenue  au 
Louvre,  le  G  janvier  dernier,  notre  savant  collègue  ÎNI.  Maurice 
Prou  a  lendu  compte  du  très  curieux  mémoire  de  M.  le  doc- 
teur Moreau  sur  la  fenêtre  à  meneau  et  à  croisillon  de  l'épo- 
fpic  romaine  et  la  restitution  tentée,  d'après  les  fragments 
trouvés  au  i)riutemps  de  1903  (hms  les  fouilles  de  la  pro- 
priété de  M.  Lacaille.  Cette  communication  a  été  accueillie 
avec  le  plus  vif  intérêt  par  les  savants  parisiens,  dont  la  pre- 
mière impression  est  de  considérer  le  meneau  signalé 
comme  un  exemiile  unique  à  l'époque  gallo-romaine.  Le 
musée  de  Sens  possède  donc  un  morceau  fort  curieux  et 
dont  on   ne  connaît  jusqu'à  présent  aucun  type  analogue. 

M.  le  ])résident  annonce  en  outre  cpie  M.  Maurice  Prou 
a  bien  voulu,  pendant  les  dernières  vacances,  s'occuper  de 
lédiger  la  table  du  Mnscc  (/allo-romtiin  et  qu'il  vient  d'ache- 
ver ce  travail,  complément  indispensable  de  la  belle  publi- 
cation de  M.  G.  JuUiot. 
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La  Socii'ti'  vote  des  remereieiiieiils  à  M.  Maurice  rrou 
pour  le  nouveau  et  iuiportanl  service  (ju'il  vient  de  lui 
rendre. 

MM.  Joseph  Perrin,  Buvignier  et  Poliu  présentent,  en 
qualité  de  membre  titulaire,  M.  Joseph  de  Cussac,  ins[)ec- 
teur  des  Forêts  à  Sens. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  de  ballottage  pour  l'élec- 
tion d  un  pro-secrétaire. 

Votants  :  34.  Obtiennent  :  M.  Dapoigu}',  2,")  voix;  M.  Venot, 
7  voix  ;  MM.  Mémain  et  Dechambre,  chacun  1  voix. 

M.  Dapoigny  ayant  obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est 
élu  pro-secrétaire  pour  une  période  de  deux  ans. 

Puis  il  est  passé  au  vote  pour  l'élection  des  membres  du 
comité  de  publication. 

A  l'unanimité,  M.  l'abbé  Guillet,  MM.  P.oblot  et  Gérard, 
membres  sortants,  sont  réélus  pour  une  nouvelle  période 
de  deux  ans. 

Enfin  l'assemblée  vote  sur  la  présentation  de  M.  Simon- 
net,  lîolaire  à  Egriselles-le-Bocage,  qui  est  élu  membre  titu- 
laire à  l'unanimité  des  trente-deux  votants. 

Après  ces  divers  scrutins,  M.  Joseph  Perrin  dépose  sur  le 
bureau,  après  en  avoir  rendu  conq^tc,  un  ouvrage  olFert  h 
la  Société  par  M.  Henri  Chérot,  intitulé  :  la  Princesse  Lonise- 
AdvUiïde  de  (londé  en  exil  el  dnns  le  cloitre,  d'après  une 
correspondance  incdile  {1191-1S"23/. 

Des  remerciements  sont  votés  au  donateur. 

Puis  M.  Perrin,  au  nom  de  M.  Edgar  Bouvyer,  fait  une  lec- 
ture ayant  pour  titre  -  Cinq  Portraits  allribnés  à  Jean  Cousin. 

Cette  lecture  que  M.  J.  Perrin  lait  suivre  de  diltérentes 
observations,  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Avant  de  se  retirer,   M.  Perrin  annonce  que  M veuve 

Fournier,  propriétaire  de  la  maison  dite  Mcdson-an-Pilier, 
située  à  Sens,  rue  Jean-Cousin,  à  côté  de  la  maison  d'Abra- 
ham, a  reçu  dernièrement  les  ollres  tl'un  amateur  disposé 
à  acquérir  les  fenêtres  sculptées  du  vieux  logis.  Il  demande 
que  la  Société  examine  s'il  y  aurait  un  moyen  de  préserver 
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de  cette  mutilation  riinc  des  maisons  les  plus  curieuses  et 
les  plus  intéressantes  de  la  ville. 

M.  1  abbé  Chartiaire  rend  compte  que,  le 24  décembre  der- 
nier, en  prolongeant,  vers  le  boulevard  de  l'Esplanade,  une 
tranchée  destinée  à  rétablissement  del'égout  du  nouvel  hôtel 
de  ville,  les  ouvriers  ont  rencontré,  barrant  le  sous-sol  de 
la  rue,  à  son  débouché  sur  la  promenade,  l'ancien  mur  d'en- 
ceinte gallo-romain.  Après  avoir  fait  l'historique  de  la  créa- 
tion de  la  rue  actuelle,  allant  de  la  place  Saint-Etienne  à  la 
rue  de  Paris  et  prolongeant  l'ancienne  rue  Dauphine, 
M.  l'abbé  Chartraire  dit  que  les  membres  du  bureau  se  sont 
préoccupés  des  mesures  à  prendre  pour  étudier  les  docu- 
ments que  cette  fouille  pourrait  révéler  et  aussi  pour  obte- 
nir que  les  pierres  sculptées,  s'il  s'en  rencontrait,  ne  soient 
pas  brisées.  La  tranchée  a  été  explorée  par  M.  l'abbé  Char- 
traire, MM.  Sépot,  Roblot  et  Moreau.  Mais  aucune  décou- 
verte inléi-essante  n'a  été  faite. 

«  Un  détail  cependant  à  noter,  dit  M.  l'abbé  Chartraire, 
A  l'intérieur  de  la  ville,  à  un  métré  environ  du  mur  d  cn- 
ccinlc,  s'élevait,  à  gauclie  de  la  tranchée,  le  jambage  d'une 
porte,  en  pierre  de  taille  de  moyen  appareil  et  de  construc- 
tion paraissant  relativement  moderne.  Deux  hypothèses 
ont  été  émises.  Cette  porte  pouvait  appartenir  aux  substruc- 
tions  d'une  maison  appuyée  au  mur  de  ville,  ou  donnait 
entrée  dans  l'étage  de  la  tour  en  demi-cercle  qui  llanquait 
extérieurement  le  nuir,  précisément  à  cet  endroit. 

«  Du  côté  du  boulevard,  en  effet,  la  liauchée  a  mis  à  nu  la 
base  légèrement  airondie  d'une  muraille  amorcée  sur  le 
mur  d  enceinte.  Bien  que  l'appareil  ne  parût  pas  romain, 
on  s'est  accordé  à  y  reconnaître  la  base  de  l'une  des  tours 
de  fortifications. 

«  Les  chroniqueurs  sénonais  ne  paraissent  pas  très  fixés 
sur  le  nondjre  de  ces  tours:  Mauclerc  en  C(uu|tte  vingt-deux 
ou  vingt  (piatre  ;  Tarbé,  vingt-six. 

«  Quoi  cpi  il  en  soil,  si  Ton  consulte  la  vue  de  Sens  du 
xvii'  siècle,  ou  le  plan  dressé  par  Fillemin  en  1785,  —  et  qui 
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se  voit  iiKtinlcnniit  à  l;i  l)il)li:)llu"'(iiie.  on  |)(  ut  cdnstntcr 
(ju  iiiic  (le  ees  loiirs  exishiil  sur  Ir  lenipnil  du  nord,  ù  jieu 
près  (hins  1  ;i\e  de  la  rue  Dauphiue,  el  par  conséquent  sur 
leniplaecinent  de  la  chaussée  de  la  roule  de  Paris  à  Lyon. 

«  Le  plan  dressé  jinur  le  percement  de  la  rue  lîoyale  in- 
dique bien  aussi  sur  le  tracé  de  la  loute  projetée  deux 
amorces  de  murs  se  détachant  du  mur  d'enceinte.  A  cette 
époque,  ])robablement,  la  tour  avait  été  presque  totalement 
démolie  el  la  bi'èche  ouverte  à  cet  endroit  paraît  leiinée, 
soit  d  un  petit  mur  de  cl(")lure,  soil  même  d'une  poi'te  co- 
chére,  (jui  pouvait  avoir  été  praticiuée  pour  le  service  (]u 
grand  jardin  établi  sur  la  terrasse  du  rempart.   « 

Ai)rès  cette  ct)mmunication,  M.  le  président  l'ait  ressortir 
(juel  intérêt  il  y  a  de  conserver  trace  de  toutes  les 
subslruclions  que  les  travaux  de  voirie  ou  autres  peuvent 
mettre  à  jour.  C'est  pourquoi  il  projjose  la  nomination  dune 
commission  permanente  qui  serait  chargée  de  surveiller 
les  travaux  qui  vont  être  exécutés  pour  l'élargissement  du 
faubourg  d'Yonne  et  (pii  peuvent  donner  lieu  à  la  décou- 
verte de  quelques  substructions  inconnues  ou  tout  au 
moins  permettre  de  recueillir  des  fragments  de  pierres 
scul[)tées  ou  gravées,  employées  ou  engagées  dans  des  con- 
structions modernes.  Il  demande  que,  suivant  un  vœu  déjà 
formulé  autrefois  par  M.  Roblot,  cette  commission  soit  au- 
torisée par  la  municipalité  à  pénétrer  dans  les  chantiers, 
sur  les  lieux  même  des  travaux  et  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  la  conservation  des  pierres  ou  autres  ob- 
jets présentant  un  intérêt  quelcon(|ue. 

L'assemblée  consultée  s'empresse  d'adopter  la  proposi- 
tion et  nomme  pour  faire  partie  de  cette  commission  : 

M.  le  président  ou,  à  son  défaut,  M.  le  vice-président; 

MM.  Hoblot,  Rousseau  Dapoisjny,  docteur  iMoreau  et 
M.  Xinot. 
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Séance  du  ?"  frvricr  7P04 
Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Quarante  membres  sont  présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
qui  est  adopté,  M.  le  président  communique  le  pro- 
gramme des  fêtes  organisées  par  l'Académie  d'Arras  i  Pas- 
de-Calais),  à  l'occasion  de  la  célébration  de  son  centenaire. 
Il  signale,  au  trésor  de  la  cathédrale  d'Arras,  fort  riche  en 
reliques,  un  rochet  ayant  appartenu  à  saint  Thomas  Becket. 
La  ville  possède  les  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Waast  (1754). 

Il  communique  encore  une  lettre  de  la  Société  dunker- 
quoise  pour  l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts,  concernant  une  proposition  émise  par  M.  le  doc- 
teur Lancry,  archiviste  de  celle  société,  pour  la  création 
d'un  Ikilh'lin  lnbli<)(jr(iplii(jiic  des  travaux  de  toutes  les  so- 
ciétés de  province.  Ce  bulletin  comprendrait,  après  l'in- 
dication de  chaque  article,  un  court  résumé  de  son  con- 
tenu et  permettrait,  sans  longues  recherches,  de  retrouver 
aisément,  chaque  année,  tout  ce  qui  a  pu  paraître  sur  n'im- 
porte quelle  question. 

M.  Lancry  pense  que  celle  publication  serait  très  utile  et 
demande  à  ce  sujet  l'apprécialit)n  de  chaque  société. 

La  lellre  de  la  Société  dunkerquoise  était  accompagnée 
d'une  brochure  intitulée  :  Projet  de  fédi-rfdion  amicale  des 
Sociélés  savantes  de  province  avec  Essai  de  Bulletin  bibliogra- 
phi(jne  de  celle  fédéndion  pour  l'année  19U1 ,  par  le  docteur 
Lancry,  ancien  inlciiie  des  lio|)itaux  de  Paris,  archiviste  de 
la  Société  dunkerquoise. 

L'assemblée  consultée  donne  son  adhésion  à  ce  projet, 
en  considérant  qu'il  icndrait  les  [)lus  grands  services  s'il 
pouvait  être  réalisé. 

Après  ces  communications,  M.  le  président  dépose  sur  le 
bureau  les  publications  reçues  pendant  le  mois  écoulé. 

Puis  il  donne  lecture  d  un  intéressant  document  décou- 


-  -    T.XXI 


vert  par  lui.  (Vcsl  le  tcsUimcnt  loçii  par  M"  le  Riche,  nolaire 
royal  à  Sens,  le  'H\  l'éviier  1(590,  du  n  artiste  peintre  du  nom 
de  Michel  le  Sueui-,  décédé,  au  couis  d'un  voyage,  à  rilùtel- 
Dieu  de  Sens.  Par  ce  testament,  Michel  le  Sueur  lègue  plu- 
sieurs tahleaux  et  dessins  aux  i)auYres  dudit  Hôtel  Dieu. 
M.  Roy  l'ait  remarquer  que  le  nom  de  cet  artiste  a  été  porté 
par  l'un  des  peintres  les  plus  célèbres  de  l'Ecole  française, 
Eustache  le  Sueur,  qui  mourut  à  Paris  en  1G55,  et  l'on  peut 
se  demander  si  le  modeste  artiste,  de  passage  à  Sens,  n'ap- 
partenait i)as  à  cette  illustre  l'amille  des  Lesueur  qui  fut 
très  nombreuse.  Le  grand  peintre  avait  trois  frères  qui  l'ai- 
dèrent dans  ses  travaux  et  laissa  lui-même  plusieurs  enfants, 
dont  un  lils.  La  découverte  de  quelque  nouvelle  i)ièce  ré- 
vélera peut-être  un  jour  le  lien  de  parenté  de  Michel 
le  Sueur,  et,  en  raison  du  rapprochement  possible,  il  n'était 
pas  sans  intérêt  de  lecueillir  ce  document. 

Après  cette  lecture,  l'assemblée  vote  sur  la  présenta- 
tion de  M.  J.  de  Cussac,  inspecteur  des  eaux  et  forets,  à 
Sens,  qui,  à  l'unanimité  des  trente-huit  votants,  est  admis 
en  qualité  de  membre  titulaire. 

M.  l'abbé  Chartraire,  MM.  Sépot,  Buvignier,  Moreau  et 
Venot  présentent,  en  qualité  île  membre  titulaire,  M.  Genty, 
directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  F'rance,  à  Sens. 

M.  Sépot,  trésorier,  présente  son  compte  de  recettes  et 
dépenses  de  l'année  1903,  établit  un  projet  de  budget  de 
l'année  1904  et  expose  la  situation  liiiancière  île  la  Société. 

Les  comptes  et  budget  présentés  par  M.  le  trésoiier  sont 
approuvés  et  des  remerciements  lui  sont  votés  par  la  So- 
ciété. 

M.  de  Traynel  lit  un  travail  sur  le  service  des  postes  en 
France,  depuis  Charlcmagne  jusqu'à  nos  jours.  11  cite  les 
différents  édits,  en  particulier  celui  de  Louis  XL  qui  ont 
réglementé  ce  service.  Il  insiste  sur  ce  point  que  l'invention 
des  timbres-postes,  qu'on  croit  généralement  très  moderne 
et  étrangère,  doit  être  restituée  à  son  véritable  auteur,  le 
sieur  de  Vélayer,  qui  en  fit  l'essai  en  Ki,")?.  Il  donne  des  ren- 
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scigneîiienls  sur  les  di (rérenies  émissions  de  timbres-poste 
et  termine  en  faisant  remarquer  que  nos  timbres-poste 
n'ont  aucun  caractère  véritablement  français. 

M.  (le  Traynel  fait  circuler  dans  les  rangs  de  l'assemblée 
vivement  intéressée  par  cette  lecture  (|uelques-uns  des  spé- 
cimens les  plus  rares  de  sa  belle  collecticjn  de  tindjres. 


Séance  du  7  iiiars  l'JOï 
Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Trente  buit  membres  sont  présents. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance, 
qui  est  adopté  sans  observation,  M.  le  président  fait  part 
de  la  mort  de  M.  Hénoni  lîoblot,  arcbitecte,  conserva- 
teur du  musée  de  la  ville  de  Sens,  insj)ecteur  des  édifices 
diocésains  de  Sens,  membre  titulaire  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens  et  l'un  de  ses  anciens  présidents,  décédé  à 
Sens,  le  24  février  1904. 

Il  s'exprime  ainsi  : 

«  Messieurs, 

«  En  moins  d'une  année,  la  Société  archéologique  a  perdu 
deux  anciens  présidents  (ju'elle  entourait  à  juste  titre  de 
son  affectueuse  estime.  Après  avoir  rendu  hommage  au  sa- 
vant éminent  qui  lut  riionneur  de  notre  association,  nous 
devons  malheureusement  acquitter  aujourd'hui  un  autre 
tribut  de  regrets  et  de  icconnaissance  à  la  mémoire  de 
M.  Bénoni  lîoblot,  (pie  la  mort  impitoyable  vient  de  nous 
lavir  au  moment  même  où  sa  santé  chancelante  semblait  se 
raffermir  un  peu  et  nous  donner  l'illusion  (fun  espoir,  hélas! 
trop  vite  déçu. 

«  Enfant  d'une  modeste  famille  des  environs  de  Sens, 
M.  Roblot  s'était  élevé  ])ar  ses  seuls  efforts  et  son  propre  ta- 
lent à  la  situation  d'architecte  distingué  où  vous  avez  pu 
rapi)récier  à  l'œuvre. 

«  Il  apportait,  dès  185t),  son  concours  dévoué  à  notre  So- 
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ciété  et  s'y  fit  bientôt  remarquer  par  ses  aptitudes  spéciales, 
son  esprit  jndiciciix  et  riiilcrèt  passionné  qu'il  porlail  aux 
anciens  monuments. 

«  La  part  active  qu'il  prit  à  la  restauration  de  nos  édifices 
religieux  et  la  connaissance  api)r()iondic  de  leurs  moindres 
détails  arcliitectoniques  ravaient  d'ailleurs  admirablement 
préparé  aux  études  archéologiques  dont  il  appréciait  encore 
plus  vivement  le  prix  depuis  son  alliance  avec  une  famille 
d'architectes  de  premier  ordre,  élevés  à  l'école  du  grand 
Yioilct  le  Duc. 

«  Ses  qualités  d'observateur  rigoureux,  sa  grande  afi'abi- 
lité  et  son  large  esprit  de  conciliation  le  portèrent  d'emblée, 
sans  qu'il  eut  fait,  suivant  l'usage,  un  stage  préalable  comme 
membre  du  bureau,  à  la  présidence  de  la  Société  archéolo- 
gique qui,  sous  sa  direction,  se  fortifia  de  nombreuses  adhé- 
sions et  reprit  un  nouvel  essor  d'activité. 

«  11  obtenait  celte  charge  honorable  en  181)2,  à  la  veille 
du  jour  où  l'œuvre  fondée  en  1841  allait  atteindre  son  demi- 
siècle  d'existence  et  conçut  le  premier  l'idée  de  célébrer 
avec  éclat  les  noces  d'or  de  notre  Compagnie.  C'est  à  son 
initiative  que  nous  devons  l'élaboration  du  programme  mer- 
veilleux qui  fit  le  grand  succès  de  notre  cinquantenaire  en 
attirant  dans  la  vieille  cité  sénonaise  des  savants  illustres  et 
une  affiuence  considérable  de  visiteurs. 

*  Pendant  ces  têtes  inoubliables,  M.  Roblot  se  montra  le 
digne  représentant  de  nos  traditions,  souhaitant  en  termes 
excellents  la  bienvenue  aux  notabilités  accourues  et  prodi- 
guant à  tous  le  meilleur  accueil.  Avec  un  zèle  digne  délo- 
ges,  il  se  consacra  tout  entier  pendant  les  trois  années  de  sa 
présidence  aux  intérêts  financiers  et  moraux  de  la  Société. 
Sur  le  premier  point,  il  réussit  à  augmenter  nos  ressources 
par  l'accroissement  notable  du  nombre  des  sociétaires  et 
en  obtenant  du  conseil  général  une  subvention  imi)or- 
tanle  qui,  depuis,  a  été  lenouvelée.  Kn  ce  qui  concerne  le 
côté  intellectuel,  il  fit  de  louables  ellorts  pour  exciter  l'ar- 
deur de  ses  collaborateurs,  traçant  à  chacun  d'eux  un  plan 
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d'études  sur  les  sujets  historiques  les  plus  conformes  à 
leurs  goûts  et  à  leurs  travaux  antérieurs,  provoquant  ainsi 
la  préparation  de  mémoires  Ibil  intéressants,  parmi  lesquels 
il  me  suffiia  de  citer,  pour  constater  le  succès  de  sa  bien- 
faisante intervention,  le  beau  livre  de  M.  Joseph  Perrin  sur 
les  Sièges  de  Sens. 

«  Depuis  lors,  rentré  modestement  dans  le  rang,  nous 
l'avons  vu  se  mêler  souvent  à  nos  discussions  scientiiîques, 
auxquelles  il  apportait  le  poids  de  ses  réflexions  profondes 
ainsi  que  linitialive  de  sages  et  heureuses  propositions. 
Notre  Biillelin  lui  doit  tiivors  aiticles  appréciés,  notanmient 
un  rapport  au  maire  de  Sens  sur  le  projet  de  reconstruction 
de  la  façade  de  l'ancien  Hôtel-Dieu,  et  une  élude  sur  le  grand 
])ont  de  Sens  et  son  auteur,  l'architecte  (lermain  Bollrand; 
enlin,  la  direction  du  musée  de  la  ville  avait  été  lécem- 
menl  conliée  à  ses  soins  éclairés  et  d  était  devenu  notre 
doyen  depuis  quelques  mois. 

«  Nous  conserverons  toujours  le  souvenir  de  cet  homme 
bon,  .sympathique  et  dévoué,  qui  a  tenu  pendant  quarante- 
cinq  ans  une  place  des  plus  honorables  dans  notre  Société, 
en  la  gratifiant  des  précieuses  ressources  de  son  érudition 
et  de  sa  grande  expérience.  » 

L'assend)lée  s'associe  par  d'unanimes  applaudissements  à 
ce  tribut  déloges  et  de  regrets. 

M.  le  président  ajoute  qu'il  a  encore  le  triste  devoir  de 
faire  part  de  la  mort  de  M.  de  la  Souchérc,  sous-préfet  de 
Sens,  membre  d  honneur  de  la  Société.  Bien  que  n'assis- 
tant ])as  à  nos  léunions,  M.  de  la  Souchérc  s'intéressait  aux 
travaux  de  la  Société,  qui  était  assurée  de  sa  bienveillance 
administrative.  Aussi  la  Société  archéologique  s'unit  aux 
regrets  qu'inspire  la  disparition  prématurée  de  ce  fonction- 
naire de  mérite,  dévoué  aux  intérêts  de  notre  arrondisse- 
ment. 

Le  bureau  et  le  comité  de  publications  déposent  une  pro- 
position d'additioji  au  texte  de  l'article  24  du  règlement  in- 
térieur. 
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Celte  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Le  bureau  et  le  comité  de  publications,  dans  leur  réu- 
nion de  ce  jour,  7  mars  1904,  ont,  sur  la  proposition  du 
président,  examiné  s'il  ne  conviendrait  pas,  à  l'exemple  de 
ce  que  l'ont  aujourd'hui  presque  toutes  les  sociétés  savan- 
tes, d'attribuer  à  l'auteur  d'un  mémoire  inséré  dans  le  Biil- 
Ictin  ou  dans  les  Mémoires  publiés  par  la  Société  quelques 
exemplaires  de  son  travail. 

«  Après  avoir  constaté,  par  l'examen  des  statuts  et  du  rè- 
glement intérieur  de  la  Société, 

«  1"  Qu'aucune  disposition  spéciale  ne  régie  cette  ques- 
tion; 

«  2"  Que  l'article  24  du  règlement  intérieur,  interdisant 
d'attribuer  à  un  membre  de  la  Société  deux  exemplaires,  ne 
prévoit  pas  le  cas  de  tirages  à  part  en  faveur  de  l'auteur  ; 

«  3"  Que  l'article  15  des  statuts  exige  pour  toute  modi- 
fication aux  statuts  et  au  règlement  que  la  proposition  en 
soit  faite  au  moins  un  mois  avant  la  séance  où  elle  doit  être 
discutée  ; 

«  Considérant  qu'il  importe  à  la  Société  d'encourager  le 
travail  de  ses  membres  en  leur  assurant  un  avantage  que 
les  sociétés  similaires  attribuent  aux  auteurs  de  mémoires  ; 

«  Considérant  que  les  frais  supplémentaires  à  supporter 
par  la  Société  pour  une  légère  augmentation  de  tirage  ne 
sauraient  être  considérables  ; 

«  Le  bureau  et  le  comité  de  publication  proposent  l'addi- 
tion suivante  au  texte  de  l'article  24  du  règlement  intérieur: 

(I  Dans  aucun  i-as,  le  même  membre  n'a  droit  à  deux 
«  exemplaires  des  volumes  publiés  par  la  Société; 

«  Toutefois,  rmileiir  d'une  étude  insérée  dans  le  Bulletin  ou 
«  les  Mémoires  pourra  recevoir  un  tiruç/e  à  part  de  vimil-cinq 
«  exemplaires  de  son  Innuiil.  <> 

La  délibération  sur  cette  proposition  sera  mise  à  l'ordre 
du  jour  de  la  prochaine  séance. 

M.  le  président  dépouille  la  correspondance.  Il  commu- 
nique : 
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1"  Une  lettre  de  M  de  Ciissnc  remerciant  la  Société  de 
l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  1  admettant  parmi  ses  mem- 
bres titulaires; 

2'  Uue  lettre  du  Ministère  de  llnstruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  concernant  la  réunion  à  Athènes,  en  1905, 
d'un  congrès  international  archéologique,  auquel  les  socié- 
tés savantes  françaises  sont  invitées  à  participer. 

Après  quoi,  M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  pu- 
blications reçues  pendant  le  mois  écoulé. 

11  signale  : 

1.  —  Dans  les  Annales  de  hi  Sociétc  hisloiùfw  et  archêolo- 
f/ique  dn  Gàlinais,  3'-  et  4'  triiuestre  1903  : 

1"  Un  article  posthume  du  regretté  M.  Paul  Quesvers,  sur 
une  famille  du  (iàtinais,  les  Pampelune,  famille  originaire 
de  Navarre,  qui  vint  s'établir  en  Champagne  au  xiir'  siècle 
et  dont  une  branche  se  llxa  dans  le  (iàtinais  au  xv  siècle, 
où  elle  posséda  des  terres  à  Chàteaurenard,  Grez,  etc. 

2"  La  suite  des  curieuses  recherches  faites  par  M.  Stein 
sur  quehpies  fonctionnaires  royaux  des  xiir  et  xiv  siècles, 
originaires  du  Gàtihais,  parmi  lesquels  nous  remarquons 
Pierre  de  Villeblevin,  inquisiteur  du  diocèse  de  Sens  sur  le 
fait  des  nouveaux  acquêts  en  1294  ;  puis  sénéchal  de  Poitou 
et  Limousin,  de  1304  à  1314,  et  Jean  de  Villeblevin,  sans 
doute  son  frère,  qui  fut  bailli  de  Troyes  en  1287. 

3"  Un  compte  rendu  par  M.  Stein  de  la  thèse  de  doctorat 
es  lettres  de  M.  Georges  Dubois,  consacrée  à  Henri  de  Par- 
daillan  de  Gondriii,  archevêque  de  Sens  de  164G  à  1674. 
(Alençon,  1902,  in-8'.i 

IL  —  Dans  le  Bullclin  de  la  Sociéié  nivernaise  des  lettres, 
scienees  et  arts,  3-  série,  t.  X,  page  251.  une  étude  de  M.  Mi- 
rot,  sur  la  famille  de  Bèze  et  l'exploitation  des  mines  argen- 
tifères du  Nivernais  au  wi'^  siècle. 

Des  mines  d'argent  et  de  plomb  avaient  été  découvertes 
à  la  fin  du  xv^  siècle,  à  Chitry,  dans  le  Nivernais,  et  à  Pon- 
taubert,  en  Bourgogne.  Elles  furent  exploitées  par  Jean  de 
Bèze.  puis  par  Pierre  de  Bèze,  élu  du  roi  à  Vézelay,  qui  épousa 
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Marie  Bordclol,  cl  donna  le  joui-  à  1  un  des  chels  les  plus 
considérables  de  la  réforme,  Théodore  de  Bèze. 

III.  —  Dans  le  BnUclin  hisloriqiic  cl  philoloijiqiic  du  C.o- 
milc  (lr$  Iraïuiu.x-  hisloriqiirs  du  Minislcrc  de  rinslruclion 
piihluiuc,  année  1903,  u""  1  et  2,  un  travail  fort  utile  de 
M.  Thoison  sur  les  anciennes  mesures  en  usage  dans  la  ré- 
gion du  Gàtinais  comprise  en  Seine-et-Marne  et  sur  leur  va- 
leur en  mesures  métriques. 

La  Société  vole  sur  la  présentation  de  M.  Gentj-,  directeur 
de  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  à  Sens,  qui  est 
admis,  en  cjualilé  de  membre  titulaire,  à  l'unanimité  des 
trente-huit  volants. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  les  voles  pour  l'éleclion 
d'un  membre  du  comité  de  publication  cl  d'un  membre  de 
la  commission  permanente  des  fouilles,  en  remplacement  de 
M.  B   Boblot,  décédé. 

Par  trcnle-cinq  voix  sur  licnlc-six  volants,  M.  J.  Pcrrin 
est  élu  membre  du  comilé  de  pnblicalion. 

Et  à  l'unaninnlé  des  lrenle-si\  volants,  M.  O.  de  Traynel 
est  élu  mend)ic  de  la  commission  permanente  des  fouilles. 

M.  l'abbé  (Lharlraire  présente,  au  sujet  du  drame  des  Lo- 
ues, une  série  de  documents  ciui  fournissent  des  détails  in- 
téressants  et  précis  sur  cette  épisode  de  l'époque  révolu- 
tionnaire, qui  causa  à  Sens  une  profonde  impression.  On 
sait  qu'une  famille  de  cultivateurs,  habitant  le  hameau  des 
Loges,  commune  de  Vaudeurs,  s'était  refusée  à  laisser  pro- 
céder au  recensement  des  grains  prescrit  par  un  arrêté  de 
la  Convention.  Les  injonctions  de  la  gendarmerie  n'ayant 
pu  intimider  les  frères  Chaperon,  qui  s'étaient  barricadés 
dans  leur  ferme  et  avaient  gravement  blessé  un  gendarme, 
le  terroriste  Maure,  alors  à  Sens,  mobilisa  contre  eux  la 
garde  nationale  de  Sens  avec  ses  deux  canons.  Le  résultat 
de  l'expédition  lui  l'incendie  de  la  ferme  où  périrent  les 
frères  Chaperon,  après  avoir  tué  cinq  des  assaillants  et  en 
avoir  bles.é  vingt-six. 
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M.  1  abbé  Chartraire  lit  les  rapports  dressés  sur  cette  af- 
faire par  les  agents  nationaux  des  deux  districts  de  Saint- 
Florentin  et  de  Sens,  les  délibérations  delà  municipalité  de 
Sens  décidant  l'érection  d'un  monument  et  la  célébration 
d'une  fête  à  la  mémoire  des  victimes,  le  programme  officiel 
et  le  récit  de  cette  fétc.  Il  ajoute  à  ces  documents  de  curieux 
détails  sur  les  dévastations  dont  les  monuments  sénouais 
furent  victimes  à  cette  époque,  spécialement  dans  le  but 
d'ériger  le  cénotaphe  des  héros  des  Loges. 

Après  cette  lecture  vivement  applaudie,  il  est  procédé  à  la 
distribution  du  Cartiilaire  du  Chapitre  de  Sens,  publié  par 
M.  l'abbé  Chartraire. 


Séance  du  11  avril  IDdï 

Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Trente-six  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  communique  \u\(^  lettre  de  M.  Genly,  re- 
merciant la  Société  de  l'avoir  admis  en  qualité  de  membre 
titulaire. 

Il  adresse  ses  félicitations  à  M.  Rousseau  pour  sa  nomina- 
tion d'inspecteur  des  édifices  diocésains  de  Sens,  en  rem- 
placement de  M.  Roblot. 

Il  dépose  sur  le  bureau  les  pnblicalions  reçues  pendant 
le  mois  écoulé. 

Il  siiînale  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  rciences  de 
rVonne  :  V'  la  lin  de  la  Notice  historique  de  Sainl-Père-sous- 
Vézelay,  par  M.  l'abbé  Pissier,  curé  de  Saint-Père;  2"  une 
étude  sur  la  chapelle  Notre-Dame-de-la-Conception  ou  des 
Porcher  en  l'église  Saint-Thibault  de  Joigny,  1369-1790,  par 
M.  (Charles  Deniay.  Cette  chapelle  fut  fondée  vers  1309,  par 
Etienne  Porcher,  bourgeois  de  Joigny,  sergent  d'armes  du 
roi.  Il  eut  un   fils  nommé  Jean,  conseiller   au  Parlement 
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de  Paris  en  1399,  qui  épousa  Jeanne  de  Clianteprime,  d'une 
famille  sénonaise  (jui  a  joué  un  rôle  important  aux  xiv  et 
w^  siècles.  Le  Biillelin  de  cette  société  avait  déjà  donné, 
année  1876,  une  notice  sur  Etienne  Porcher. 

Il  signale  encore  dans  les  Mémoires  de  la  Société  avchéo- 
lo(]iqiie  de  l'arrondissement  de  Bonlogne-snr-Mer  une  étude 
sur  les  marques  de  potiers  gallo-romains. 

M.  l'abbé  Chartraire,  MM.  Buvignier,  Schaumann  et  Ni- 
not  présentent,  en  qualité  de  membre  titulaire,  M.  Barreau, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Sens. 

Et  MM.  les  abbés  Chartraire  et  Guillet,  MM.  Sépot,  Buvi- 
gnier  et  Beaudouin  présentent,  en  qualité  de  membre  titu- 
laire, M.  Baudry,  négociant  à  Sens. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  la  modilication  pro- 
posée, dans  la  séance  du  7  mars  dernier,  à  l'article  24  du  rè- 
glement intérieur. 

M.  le  président  rappelle  que  l'article  2i  est  ainsi  conçu  : 

«  Dans  aucun  cas.  le  même  mend)re  n'a  droit  à  deux 
exemplaires.    » 

Et  que  le  nouveau  texte  proposé  est  celui-ci  : 

«  Dans  aucun  cas,  le  même  membre  n'a  droit  à  deux 
exemplaires  des  volumes  publiés  ]iar  la  Société.  Toutefois, 
l'auteur  d'une  étude  insérée  dans  le  Bulletin  ou  les  Mé- 
moires pourra  recevoir  un  tirage  à  part  de  vingt-cinq  exem- 
plaires de  son  travail.  » 

Avant  de  mettre  aux  voix  la  proposition,  M.  le  président 
fait  observer  qu'en  vertu  des  articles  15,  1<S  et  19  des  statuts, 
le  règlement  ne  peut  être  modifié  qu'à  la  majorité  absolue 
des  deux  tiers  des  membres  présents,  qu  *  l'assemblée  doit 
se  composer  du  quart  au  moins  des  membres  en  exercice  et 
que  la  délibération  doit  être  soumise  à  l'approbation  du 
gouvernement. 

Le  nouveau  texte  proposé,  ayant  été  mis  aux  voix,  est 
adopté  à  l'unanimité  des  membres  présents. 

M.  le  président  constate  que  les  mend)res  titulaires  en 
exercice  étant  actuellement  au  nombre  de  cinquante-qua- 
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tre,  le  vote  de  la  proposition  réunit  les  conditions  exigées 
par  les  statuts,  et  annonce  (pie  cette  addition  au  texte  du 
Règlement  sera  soumise  à  l'approbation  du  Gouvernement. 

M.  Thorin  donne  lecture  d'un  travail,  dont  il  est  l'auteur 
intitulé  :  La  Commiinaiilc  des  (Chirurgiens  de  Sens  aiiXVIII'^^ 
siècle.  L'historique  de  cette  Communauté  est  suivi  d'une 
liste  comprenant  les  noms  de  cent  soixante-quinze  chirur- 
giens reçus  pour  la  ville  et  le  bailliage  de  Sens,  de  1731 
à  1790.  (Voir  le  Bulletin,  p.  205  à  234.) 

M.  l'abbé  Chartraire  signale  dans  l'église  Saint-Pierre,  à 
Sens,  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  des  fragments  de  vitraux 
anciens  du  xvic  siècle,  représentant  les  saints  Cosme  et  Da- 
niien,  auxquels  M.  Thorin  fait  allusion  dans  son  mémoire. 

M.  Pxousseau  donne  lecture  d'une  étude  relative  au  vieux 
pont  situé  sous  la  rue  du  Faubourg-d'Yonne  et  mis  à  jour 
par  suite  de  la  démolition  des  maisons  bordant  cette  voie. 
(Voir  le  Bulletin,  p.  94  à  103.) 

M.  Sépot  signale,  dans  le  tome  X\  du  Bulletin  de  la  Société, 
une  lettre  de  M.  l'abbé  Fenel  sur  la  Noue,  qui  a  fait  le  sujet 
du  travail  de  M.  Rousseau. 

M.  le  président,  au  nom  de  l'assemblée,  adresse  ses  féli- 
citations et  ses  remerciements  à  MM.  Thorin  et  Rousseau 
pour  les  intéressantes  communications  qu'ils  viennent  de 
faire  à  la  Société. 

M.  J.  Perrin  signale  la  démolition  dune  maison  sise  rue 
Pasteur,  à  Sens,  appartenant  à  MH''  Beau,  et  qui  était  ornée 
d'une  fenêtre  du  commencement  du  xvr'  siècle. 

Après  avoir  été  photographiée  par  M.  Lchmann,  celte 
fenêtre  a  été  déposée  dans  le  jardin  de  l'hôtel  de  ville.  Un 
souterrain  existait  sous  cette  maison. 
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Séance  du  ?  nuii  190i 
Présidence  de  M.  l'abbé  Chaktraire 

VICE -PRÉSIDENT  f 

Trente-cinq  membres  sont  présents. 

En  l'absence  de  M.  Maurice  Roy,  empêché,  M.  l'abbé 
Chariraii-e  préside  la  réunion. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  vice-président  dépouille  le  courrier. 

Il  comnuinique  : 

1"  Le  programme  du  congrès  archéologique  qui  sera  tenu 
au  Puy  I  Haute-Loire),  du  21  au  28  juin  1904,  par  la  Société 
française  d'archéologie. 

2"  Une  lettre  de  M.  Morin  de  Champrousse,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Sens,  en  date  du  30  avril  1904,  concernant  une 
proposition  d'échange  par  M.Wallzing,  professeur  àlUniver- 
sité  de  Liège,  d'un  ouvrage  publié  i)ar  lui  sur  Arlon,  à  l'épo- 
que romaine,  contre  le  musée  gallo-romain  de  M.  Julliot. 

Le    Bureau    est    chargé    d'examiner    cette    proposition. 

M.  l'abbé  Chartraire  dépose  les  publications  reçues  pen- 
dant le  mois  écoulé.  Puis  il  entrelient  la  Société  d'un  pro- 
jet d'e.\cursion  archéologique  à  faire  dans  le  cours  de  l'été 
prochain.  L'assemblée  nounne  une  commission  chargée 
d'étudier  la  question;  elle  est  composée  des  membres  du 
Bureau,  de  MM.  Tonnellier,  Perrin,  de  Traynel  et  Des- 
touibes. 

Après  quoi,  M.  l'abbé  Chartraire  informe  l'assemblée  que, 
dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier,  le  Bureau  a  acquis, 
pour  le  médailliei-  de  la  Société  archéologique,  un  certain 
nombre  do  monnaies  et  de  médailles  provenant  de  diverses 
collections,  et  dont  il  fait  lénumération. 

En  voici  le  tableau  : 

MONNAIES    FRANÇAISES 


Philippe  IV  .     . 

2 

»     (Charles  VI     .     . 

ar-î. 
1 

biiluii 

Philippe  VI  .     . 

2 

»    Charles  VII  .     . 

.      3 

» 

/• 
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MONXAIES  FRANÇAISES 

MONNAIES    ROMA 

INES 

ai'î. 

iiilliin 

ar,^'. 

iiiiiiiii 

Louis  XI    ...      . 

5 

» 

Néron 

» 

1 

Charles  VIII  .     .     . 

6 

» 

Vespasien .... 

» 

1 

François  T'   .     .     . 

1 

» 

Titus 

» 

1 

Henri  II     .... 

5 

» 

Domitien  .... 

» 

2 

Charles  IX     .     .     . 

1 

» 

Faustine    .... 

» 

1 

Henri  III  ...     . 

3 

5 

Hadrien    .... 

1 

» 

Charles  X  (cardinal 

Marc-Aurèle .     .     . 

» 

2 

de  Bourbon) .     . 

5 

i> 

Philippe    .... 

1 

1 

Henri  IV   ...     . 

1 

5 

Alexandre  Sévère . 

1 

2 

Louis  XIII     .     .     . 

2 

5 

Gordien     .     .     .     i 

1 

» 

Louis  XIV.     .     .     . 

19 

2 

Gallien 

1 

1 

Louis  XV  .     .     .     . 

7 

7 

Mariniana   (femme 

Napoléon  I''.     .     . 

2 

» 

de  Valérien)  .     . 

1 

» 

Charles  X .     .     .     . 

1 

» 

Postume    .... 

2 

3 

JETONS 

Tétricus    .... 

» 

1 

Epoque  Louis  XIII 

1 

2 

Claude  le  Gothique 

» 

2 

—        Louis  XIV 

» 

12 

Aurélien    .... 

» 

1 

—        Louis  XV. 

12 

2 

Probus 

» 

2 

Ville  de  Beau  ne 

» 

1 

Dioclctien     .     .     . 

» 

4 

MONNAIE  ÉTRANGÈRE 

Maximien.     .     .     . 

» 

2 

Pape  Benoit  XIV    . 

1 

» 

Constantin     .     .     . 

» 

4 

MONNAIES  ROMAINES 

Maxence    .... 

» 

1 

Ai^rippa     .... 

» 

II 

douteuse     .     .     . 

» 

1 

'Libère 

» 

1 

Total 

89 

77 

Claude 

» 

2 

L'assemblée  félicite  vivement  le  Bureau  pour  cette  acqui- 
sition, el  ratifie  la  dépense  de  80  francs  faite  pour  cet  objet. 

Puis  il  est  passé  au  vote  sur  les  présentations,  en-qualité 
de  membres  titulaires,  de  MM.  Barreau,  conducteur  des 
ponts  et  chaussées  à  Sens,  et  Baudry,  négociant  à  Sens. 

Par  deux  votes  distincts  et  à  runaniniitè  des  trente-quatre 
volants,  MM.  Barreau  et  Baudry  sont  admis  en  qualité  de 
mendjres  titulaires. 
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La  parole  est  doniu'c  à  M.  F.  (".liandcnicr  pour  la  lecture 
(riiiie  étii'le  sur  M-i  Tanbm-eaii  de  l'oiilaine. 

Plusieurs  pièces  uuuuiscriles  iniporlanles  pour  la  vie  de 
M^'  Talfouieau  de  P\inlainc,  ancien  do\cn  du  (Chapitre  de 
Sens,  évècpie  d'Alet  (1099-1708),  élanl  lonibées  entre  ses 
mains,  M.  F.  Chandenier  a  continué  ses  notes  sur  la  vie  de 
cet  évèque  d'origine  sénonaise. 

Il  l'a  reiirésenlé  docile  aux  conseils  de  M.  de  Uancé,  son 
ami,  imitant  les  bons  exemples  des  disciples  du  réforma- 
teur de  la  Trappe,  et  luttant  avec  une  courtoisie  délicate 
dans  la  forme,  très  ferme  au  fond,  contre  les  évêqucs  jan- 
sénistes et  en  particulier  contre  Mj^'  Percin  de  Montgaillard, 
évèque  de  Saint-Pons,  son  co-provincial,  qui  avait  cherché 
à  l'attirer  dans  le  parti 

M.  (Chandenier  communique  plusieurs  lettres  et  manus- 
crits relatifs  à  Mt;'  Talloureau  et  rappelle  sa  magistrale  lettre 
à  révécpie  de  Saint-Pons,  qui  est  à  la  bibliothèque  de  Sens. 


Séance  du  G  juin  îi)()'i 

PRÉSIDENXE  DE  M.   I.'aHIîÉ  ChARTRAIUE 

Trente-six  membres  sont  présents. 

Kn  l'absence  de  M.  Maurice  llo\',  la  séance  est  présidée 
par  M.  l'abbé  Chartraire,  vice-président. 

M.  Marquiand,  secrétaire,  empêché  d'assister  à  la 
séance,  est  remplacé  au  bureau  i)ar  .M.  l)a[)oignj',  pro-secré- 
taire. 

En  ouvrant  la  séance.  M.  Fabbé  Chartraire  présente  les 
excuses  de  MM.  R05'  et  Manjuiand;  puis  il  donne  la  parole 
à  AF  Dapoigny  pour  la  lecture  du  jirocès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  qui  est  adopté. 

Il  communique  : 

1"  Le  Bulletin,  n"  2G,  du  21  mai  1901,  du  Comité  des  So- 
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ciétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  contenant  le  texte 
de  l'arrêté  fixant  la  date  de  la  vingt-neuvième  session  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  en  1905  et  une  cir- 
culaire de  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  relative  à  cette 
session. 

2"  Une  lettre  de  l'Académie  d'Arras  concernant  le  congrès 
des  Sociétés  françaises  et  éti-angères,  c(ui  aura  lieu  à  Arras 
du  7  au  10  juillet  1904,  pendant  l'Exposition  de  la  région  du 
Nord . 

3"  Le  programme  des  concours  organisés  par  la  Société 
dunkerquoise,  pour  l'année  1904. 

4"  Une  lettre  du  président  de  la  Société  historique  et  ar- 
chéologique de  l'arrondissement  de  Saint-Malo,  demandant 
un  échange  de  publications  entre  les  deux  sociétés. 

Cette  demande  d'échange  est  adoptée. 

5"  Une  lettre  de  M.  Morin  de  Champrousse,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Sens,  qui  retire  sa  demande  d'un  exemplaire 
du  Musée  gdllo- romain. 

6"  Une  lettre  de  M.  le  président  du  Touring-Club  de  France, 
réclamant  le  concours  de  la  Société  pcnir  lui  faire  connaî- 
tre les  sites  et  beautés  naturelles  de  notre  région  et  lui  si- 
gnaler les  mesures  à  prendre,  s'il  y  a  lieu,  pour  les  préser- 
ver de  la  dégradation  ou  de  la  destruction. 

Une  commission,  composée  de  MM.  Joseph  Perrin,  Baill}^ 
Moreau,  Polin  et  de  Traynel,  est  nonunée  pour  s'occuper 
de  la  question. 

7"  Une  lettre  de  MM.  André  et  Simon  Roblot,  qui  adres- 
sent à  M.  Maurice  Boy  leurs  remerciements  pour  l'hommage 
rendu  par  lui,  au  nom  de  la  Société,  à  la  mémoire  de  leur 
père. 

Rnfin,  M.  le  vice-président  dépose  sur  le  bureau  les  pu- 
blications reçues  pendant  le  mois  écoulé,  parmi  lesquelles 
il  signale  : 

1"  Deux  brochures  de  notre  collègue  M.  le  chanoine  Mé- 
main,  intitulées  :  les  Soixante-Dix  Semaines  de  la  Prophélie 
(le  Daniel,  2"  édition.  Exégèse  et  chronologie,  1904.  —  VApo- 
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calijpse  de  saint  Jeun  (ivcc  son  inlerprélation,  nouvelle  édi- 
tion revue  et  notablement  auf^nientée. 

2' Une  brochure  de  M.  Jules  Piaillet,  professeur  au  lycée 
d'AngoultMiie,  membre  libre  de  notre  Société,  ancien  mem- 
bre de  la  mission  archéologique  du  Caire,  intitulée  :  Tuvr- 
TiQUE  :  1"  la  Chanson  dn  harpiste  dn  roi  Antouf  (3000  ans 
avant  Jésus  -  Christ  i  ;  2"  le  Glas  de  Sérapion  l'anaehorèle 
(vo  siècle  de  notre  ère);  3'  Accents  modernes  (xxc  siècle), 
1904. 

M.  J.  Perrin  dépose  également  sur  le  bureau  une  brochure 
offerte  à  la  Société  par  M.  H.  Chérot,  intitulée  :  le  Deuxième 
Centenaire  de  la  mort  de  Bourd(done  et  la  paroisse  Saint- 
Paal-Saint-Louis.  Il  fail  un  résumé  sommaire  de  celle  intéres- 
sante notice. 

La  Société  vote  des  remerciements  à  MM.  Mémain,  Baillct 
et  Chérot. 

M.  labbé  Chartraire  fait  connaître  que  la  démolition  du 
mur  gallo-romain  de  la  propriété  Xouny,  promenade  du 
Tapis-Vert,  n  a  encore  donné  aucun  résultat  intéressant. 
Toutefois  M.  Dapoignj^  architecte  de  M.  Xouny,  déclare 
que  les  ouvriers  sont  arrivés  aux  pierres  de  taille  et  qu'elles 
pourront  être  prochainement  dégagées. 

M.  Tabbé  Chartraire  signale,  dans  une  tranchée  faite 
à  lextrémité  sud  de  la  rue  de  la  République,  près  de  l'em- 
placement de  l'ancienne  porte  Dauphine,  à  l'occasion  de 
travaux  de  canalisation,  la  découverte  de  parties  du  mur 
romain  et  nolamnient  deux  morceaux  d'entablement  diffé- 
rents. 

M.  Rousseau,  architecte,  a  été  prié  de  relever  l'emplace- 
ment exact  des  fondations  ainsi  mises  à  jour. 

L'assemblée  discute  les  projets  d'excursion  figurant  à 
Tordre  du  jour:  mais,  aucun  de  ces  projets  n'ayant  réuni 
une  majorité  suffisante,  il  est  convenu  que  le  choix  de  l'ex- 
cursion sera  fixé  ultérieurement. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  Traynel,  qui  fait  une  très 
intéressante  conférence  sur  les  gorges  du  Tarn.  Il  montre 
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certains  objets  fort  curieux  trouvés  par  lui  au  cours  de 
fouilles  exécutées  dans  la  grotte  de  la  Caxe  (Lozère). 

Il  termine  celle  conférence  en  présentant  à  la  Société  une 
statuette  minuscule  en  Inonze,  représentant  Mercure,  trou- 
vée dans  les  fouilles  faites  lors  de  la  construction  de  l'école 
des  garçons,  boulevard  du  Mail,  à  Sens. 

M.  le  vice -président  fait  connaître  à  l'assemblée  (jue 
M.  de  Traynel  a  olfert  à  la  Société  plusieurs  monnaies 
trouvées  dans  les  fouilles  de  la  maison  Domange,  rue  des 
Tanneries.  Des  remerciements  lui  sont  adressés. 

Puis  il  entretient  l'assemblée  d'un  projet  d'acquisition 
destinée  à  enrichir  le  médaillierde  la  Société.  11  s'agit  d'une 
série  de  monnaies  du  xvr'  siècle  trouvées  à  Darcey  (Côle- 
d'On,  comprenant  six  pièces  d'argent  et  quatre-vingt-dix- 
huit  de  billon.  Le  Bureau  statuera  sur  l'opportunité  de  cette 
acquisition. 

M.  J.  Perrin  signale  qu'on  a  découvert,  dans  une  cour  de 
la  maison  Durand,  rue  de  l'Fxrivain,  à  Sens,  un  souterrain 
ayant  li"80  de  largeur  et  li'i/O  de  hauteur,  voûté  en  ber- 
ceau avec  petits  moellons  appareillés. 

M.  de  Traynel  propose  à  la  Société  de  décerner,  chaque 
année,  des  récompenses  aux  entrepreneurs  on  ouvriers  qui 
lui  aui'ont  signalé  des  pierres,  monnaies  ou  autres  objets 
représentant  un  intérêt  archéologique.  La  commission  des 
fouilles  étudiera  cette  proposition. 


Sêanee   du    'i  juillet  lOOï 

PUÉSIDKNCK    \)V  M.    MaUKICE   RoY 

Trente-sept  mend)res  sont  présents. 

Le  i)rocès-verbaI  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  ])résidenl  annonce  que  la  Revue  de  (^hainj)(i<;ne 
el  de  Jiric,  ayant  cessé  de  paraître,  sera  renq)lacée  par  la 
Revue  elutinpcnuise  el  bourguiijuoune,  publiée  sous  le  patro- 
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nage  de  MM.  Ernest  Babelon  cl  Augusle  Longnon,  membres 
(le  11  stltiit,  cl  paraîtra  deux  lois  par  mois.  L'assemblée, 
consultée,  décide  de  souscrire  à  la  nouvelle  revue. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications  re- 
çues pendant  le  mois  écoulé.  Il  signale  celles  cpii  doivent 
plus  particulièrement  attirer  rattcntion  de  la  Société. 

Il  communique  une  décision  du  Mmistre  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts,  en  date  du  7  juin  1904,  autori- 
sant le  dépôt  à  la  bibliothèque  de  la  ville  des  archives  de 
Tancien  bailliage  de  Sens. 

M.  le  président  fait  observer  que  cette  décision,  qui  met- 
tra à  la  disposition  de  tous  une  nouvelle  et  abondante  source 
d'études  historiques,  a  pu  être  obtenue  grâce  à  l'active  in- 
tervention de  M.  le  maire  de  Sens.  M.  le  docteur  xMoreau,  de 
son  côté,  constate  que  si  la  ville  de  Sens  a  pu  conserver  ce 
précieux  dépôt,  malgré  la  résistance  du  chef-lieu  du  dépar- 
tement, jaloux  de  ses  prérogatives,  elle  le  doit  aussi  pour 
une  bonne  part  à  notre  président. 

Voici  les  termes  de  cette  décision  : 
«   Archives   dcpaiicincniales ;  réinlcgralion  des  (trehines   du 

bailliage  de  Sens  cl  dépùl  de  ce  fonds  à  la  vide. 
«  Le  Ministre  de  l'inslrnclion  i)nbliqiie  et  des  Beaux- Arts  à 
M.  le  préfet  de  r  Yonne, 

«  Pour  faire  suite  aux  diverses  communications  de  mon 
administration  relatives  à  la  réintégration  aux  archives  dé- 
partementales du  fonds  du  bailliage  de  Sens,  j'ai  rhonneur 
de  vous  informer  que,  d'accord  avec  mon  collègue,  M.  le 
garde  des  sceaux,  et  M.  le  député  Cornet,  maire  de  la  ville 
de  Sens,  j'ai  décidé  ce  qui  suit  : 

«  1"  Les  archives  de  l'ancien  bailliage  de  Sens,  restées  au 
gretTe  du  tribunal  de  cette  ville  depuis  la  Révolution,  seront, 
aussitôt  que  faire  se  pourra,  réunies  aux  collections  dépar- 
tementales que  la  ville  de  Sens  a  obtenu  de  garder  en 
dépôt. 

«  2"  Ces  documents  resteront  la  propriété  de  l'Etat,  se- 
ront estampillés  du  tind)re  des  archives  de  l'Yonne,  classés 
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dans  Tordre  réglementaire  et  analysés  dans  l'inventaire  offi- 
ciel de  ce  dépôt. 

«  3»  M.  l'archiviste  du  département,  au  moment  du  tran- 
slèrement  de  ces  papiers  à  la  mairie,  se  rendra  à  Sens  pour 
en  prendre  livraison  et  en  faire  le  récolement  en  présence 
d'un  délégué  de  la  municipalité.  Ce  récolement  et  la  prise 
en  charge  de  cette  collection  par  la  ville  de  Sens  seront 
atttestés  par  un  procès-verbal  signé  des  représentants  de 
l'Etat  et  de  la  municipalité,  procès-verbal  dressé  en  triple 
eî^pédition  et  dont  l'une  devra  être  envoyée  au  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  la  seconde,  déposée  dans  les  archi- 
ves départementales,  et  la  troisième,  versée  dans  celles  de 
la  ville  de  Sens. 

«  40  Ces  documents  seront  adressés  successivement  à  la 
préfecture  d'Auxcrre  pour  qu'il  en  soit  rédigé  un  inventaire 
par  les  soins  de  M.  l'archiviste  départemental,  qui  conser- 
vera toujours  la  faculté  de  se  faire  adresser  en  communi- 
cation, pour  en  effectuer  la  vérification,  telle  ou  telle  partie 
des  collections  départementales  déposées  à  Sens. 

«  50  La  faveur  accordée  à  la  ville  de  Sens  pourra  tou- 
jours lui  être  retirée,  par  ordre  ministériel,  sur  la  constata- 
lion  d'une  négligence  compromettant  gravement  les  archi- 
ves dont  la  garde  lui  est  confiée. 

«  6»  Tous  les  frais  de  transport  et  de  conservation  maté 
rielle  des  documents  dont  il  s'agit  resteront  à  la  charge  de 
la  ville  de  Sens. 

«  En  m'adressant  le  procès-verbal  du  récolement  des  pa- 
piers en  question,  vous  voudrez  bien  y  joindre  copie  du 
rapport  que  M.  l'archiviste  vous  aura  adressé  sur  la  mission 
à  lui  confiée. 

«  Le  Ministre  de  Vlnslnielion  publique 
el  des  Beaux- Ails, 

«  (Signé  :)  Chal'mié. 
«  Pour  copie  conforme  : 
«   Le  Directeur  des  Archives, 
«  (Signé:)  E.  Dejean.  » 
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M.  Maurice  Roy  lit  la  note  suivante  sur  un  document  ayant 
trait  à  l'abbé  Bourdelot  : 

«  Une  société  d'érudilion  comme  la  nôtre  doit  i-econnaî- 
tre  ses  erreurs  et  soumettre  à  la  critique  les  documents 
qu'elle  publie,  bien  qu'en  principe  elle  n'assume  en  aucune 
façon  la  responsabilité  des  articles  insérés  dans  son  Bul- 
le lin. 

«  Dans  cet  ordre  d'idées,  je  crois  devoir  vous  entretenir 
quelques  instants  d'un  document  paru,  en  1880.  dans  le 
tome  XII  du  Bullclin,  pages  192  à  213,  et  intitulée  :  une  Lel- 
tre  (le  l'abbé  Don  nie  loi. 

M  Pierre  Michon,  dit  Bourdelot,  est  né  à  Sens,  le  l*^!"  fé- 
vrier IfilO,  de  Maximilien  Michon  et  d'Anne  Bourdelot.  Ses 
deux  oncles  maternels,  natils  également  de  Sens,  l'un  Jean 
Bourdelot,  jurisconsulte  habile  et  littérateur  distingué,  l'au- 
tre, Edme  Bourdelot,  médecin  de  Louis  XIII,  l'encouragè- 
rent dans  ses  études  littéraires  et  médicales  et  voulurent 
qu'il  prît  leur  nom,  changement  qui  fut  autorisé  par  lettres 
de  Louis  XIII  de  1634.  L'abbaye  de  Missay,  en  Berry,  lui  fut 
donnée  plus  tard  ;  il  eut,  vous  le  savez,  une  certaine  célé- 
brité comme  médecin  de  la  reine  Christine  de  Suéde  et  du 
grand  Condé  ;  il  réunissait  à  Paris,  à  l'hôtel  Condé  d'abord, 
puis  dans  sa  maison,  une  véritable  académie  fréquentée 
par  les  plus  grands  savants  de  l'époque,  comme  Pascal, 
Gassendi,  le  physicien  Mariotte,  le  médecin  Pequet,  les  ma- 
thématiciens Borelli  et  Roberval,  etc.  M""^  de  Sévigné  elle- 
même  ne  dédaigna  pas  d'avoir  recours  aux  soins  médicaux 
de  Bourdelot  (lettres  du  24  mars  167.'),  des  5  e*  16  août  1676). 
Sous  le  titre  :  Un  Médeein  du  f/nind  inonde  au  XVII''  siéele, 
M.  A.  Chérest  lui  a  consacré  un  intéressant  article  dans 
VAiinudire  de  rVonne  de.  18(51. 

<(  Bourdelot  mourut  à  Paris,  le  9  février  168')  dans  sa 
soixante -seizième  année.  Nous  avons  retrouvé  parmi  les 
minutes  de  le  Riche,  notaire  à  Sens,  l'un  des  prédécesseurs 
de  notre  dévoué  secrétaire.  M''  Marquiand,  le  dépôt,  à  la 
date  du  8  août  1689,  d'un  traité  sous  seings  privés  fait  entre 
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ses  héritiers,  le  9  avril  1G85,  par  lequel  son  neveu  et  léga- 
taire universel,  Pierre  Bonnet,  cède  à  Anne  Bonnet,  veuve 
de  Jean-Baptiste  Pigeon,  bourgeois  de  Paris,  tous  ses  droits 
à  la  succession  de  leur  oncle,  moyennant  le  payement 
d'une  somme  de  13500  livres,  se  léscrvant  seulement  la  hi- 
bliothèquc  et  certains  meubles  et  tableaux  qui  lui  avaient 
été  adjugés  lors  d'une  vente  faite  devant  un  commissaire 
au  Chàtelel,  ainsi  que  les  créances  ou  prétentions  de  feu 
M.  Bourdelot  sur  la  reine  de  Suède. 

i<  J'ai  cru  devoir  communiquer  cette  pièce  intéressante  à 
M.  Jean  Lemoine,  bibliothécaire  du  ministère  delà  guerre, 
qui  pré|)arc,avec  la  collaboration  de  M.  Lichtenberger,  une 
étude  des  plus  curieuses  sur  labbé  Bourdelot.  Cet  impor 
tant  travail  doit  paraître  prochainement  dans  la  Reinic  de 
Paris. 

«  Les  quelques  recherches  sur  Bourdelot  que  j'ai  faites 
à  cette  occasion  avec  M.  Lemoine,  m'ont  naturellement 
amené  à  m'occuper  de  la  lettre  publiée  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  archéologique  de  Sens.  Cette  lettre,  datée  de  Stoc- 
kolm  le  15  mars  1652,  aurait  été  adressée  par  Bourdelot  à 
son  ami  Pierre  le  Gallois,  de  Paris.  Elle  retrace  des  scènes 
curieuses  qui  se  seraient  passées  à  la  cour  de  Suède  entre 
Bourdelot  et  plusieurs  de  ses  contradicteurs.  Malheureuse- 
ment ce  nest  pas  le  style  ordinaire  de  Bourdelot,  dont  nous 
possédons  de  nombreuses  lettres,  et  l'on  y  remarque  plusieurs 
détails  en  opposition  absolue  avec  ce  que  Ion  sait  par  ail- 
leurs. C'est  ainsi  que  Bourdelot  s'y  vante  d'avoir  reçu  de 
l'argent  et  des  présents  ;  or,  dans  une  série  de  lettres  à 
Saumaise,  de  dates  postérieures,  il  déclare  n'avoir  rien  reçu 
et  s'en  plaint  vivement.  En  outre,  el  c'est  là  k'  crilcriuin  le 
plus  important,  il  y  est  question  d  un  préten(Ui  dînei-  où 
notre  i)ersonuage  se  serait  trouvé  cliez  la  reine  de  Suède 
avec  Saumaise  et  Xaudé.  Or  jamais  Saumaise  et  Bourdelot 
n'ont  été  enscndjle  à  Stockolm  el  à  la  date  tlu  15  mars  ]()52, 
Xaudé  n  y  était  pas  encore  arrivé.  L'aulbenticité  de  cette 
lettre  me  parut  donc,  dès   le  premier  abord,   extrêmement 
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douteuse;  en  poursuivant  mes  recherches,  je  finis  par  re 
trouver  que  celte  même  lettre  avait  déjà  été  publiée  dans 
la  Revue  de  Paris,  iv  du  1"  avril  1834,  sous  la  signature  de 
yi.  Ihdévy.  Elle  est  évidemment  apocryphe  et  due  à  linia- 
gination  du  spirituel  acailémicien  qui  a  voulu  retracer  en 
cette  l'orme  et  ilans  un  document  sup|)osé  le  caractère  bur- 
lesque de  Hourdelot.  11  m'a  donc  semblé  que  la  rectification 
était  intéressante  à  produire  connue  témoignage  de  notre 
bonne  loi  et  de  notre  souci  pour  la  sincérité  des  sources 
historiques. 

«  L'étude  de  cette  question  m'a  procuré  en  même  temps 
l'occasion  de  retrouver  un  petit  détail  assez  curieux  ([ui  se 
rapporte  à  l'ancien  collège  de  Sens.  Vous  avez  souvent  en- 
tendu parler  du  célèbre  maréchal  de  la  Feuillade,  François 
d'Aubusson,  duc  de  Roannais,  né  vers  1625,  mort  à  Paris,  le 
19  septembre  1691.  Ce  grand  seigneur  se  signala  dans  la 
campagne  de  Hongrie  contre  les  Turcs,  servit  avec  distin- 
ction dans  la  guerre  de  Hollande,  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1675,  et  nommé  en  1677  roi  de  Sicile  et  gouverneur  de 
Messine.  Mais  il  se  rendit  surtout  fameux  par  l'adoration 
qu'il  manifestait  en  toute  circonstance  pour  Louis  XIV,  à 
qui  il  fit  élever,  à  Paris,  une  statue  en  bronze  doré  sur  une 
place  construite  en  partie  à  ses  frais,  la  place  des  Vic- 
toires. 

«  Or,  il  résulte  dune  lettre  adressée  par  Bourdelot  à 
Condé,  lettre  conservée  dans  les  archives  de  Chantilly,  et 
que  M.  Lemoine  a  bien  voulu  me  signaler,  que  la  Feuillade 
aurait  fait  ou  tout  au  moins  commencé  ses  études  à  Sens; 
voici  un  extrait  de  la  lettre  en  question  : 

«  Boiirdclol  à  Condé, 
(Archives  de  Cliantilly,  série  P.,  vol.  94,  folio  36(5.) 

"  Paris,  26  janvier  1684. 

«  Je  suis   l)ien  obligé  à  V.  A.  S.  d'avoir  approuvé  la  con- 

«  sultation   que  j  ai  faite  pour  M.  de  la  Feuillade.    La  mé- 

«  Ihode   curative  est   aisée,  une  diète  exacte   avec  potage, 

«  sans  vin.  quelques  lavements  détersifs,  quelque  sirop  ma- 
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«  gistral  ;  pourvu  qu'on  restaure  le  tempérament,  le  mal  se 
«  guérira  de  luy-mesme.  Les  médecins  ont-ils  peut-être  les 
«  mêmes  intentions,  mais  ils  n'oseraient  lui  dire,  il  les  chas- 
«  serait;  si  je  lui  envoyois  ma  consultation,  il  ne  la  com- 
«  prendrait  pas,  surtout  parlant  d'abstinence.  Monsieur  de 
«  la  Reynie,  qui  est  son  ami  intime,  a  lu  mon  raisonnement 
«  et  l'approuve  ;  il  songeait  à  le  faire  voir  à  son  frère.  11  dit  : 
«  c'est  le  moyen  de  luy  en  donner  l'advcrsion,  mademoi- 
«  moiselle  Marton  ne  saurait  comprendre  tout  cela.  Je  ne 
«  crois  pas  qu'en  l'envoyant  aux  médecins  du  Roy,  cela  fît 
«  un  meilleur  elfcl,  j'en  suis  l)ien  marry,  car  il  est  fort  de 
«  mes  amis,  je  l'a^'  connu  tout  jeune  qu'il  était  en  pension  à 
«  Sens.  » 

«  Cette  pension  devait  être,  semble-t-il,  l'ancien  collège 
qui  était  confié  à  la  dii'cction  des  Jésuites  depuis  1623. 

«  Par  suite  de  (piclles  circonstances,  le  futur  maréchal  de 
la  Feuillade  se  trouvait-il  à  Sens  en  même  temps  que  Bour- 
delot,  qui,  lui,  y  passa  toute  sa  jeunesse,  et  dont  le  témoi- 
gnage contemporain  ne  saurait  cire  mis  en  doute?  D'autres 
documents  nous  l'apprendront  peut-être  un  jour.  « 

M.  l'abbé  Chartraire  lit  un  mémoire  au  sujet  des  insignes 
royaux,  manteau  et  collier  des  ordres,  conservés  au  Trésor 
de  la  Métropole.  Après  les  obsèques  du  Dauphin  et  de  la 
Dauphine,  leurs  couronnes  et  le  manteau  qui  avaient  orné 
le  cercueil  avaient  été  déposés  au  Trésor.  A  l'époque  de  la 
Révolulion,  les  couronnes  furent  comprises  dans  les  envois 
d'orfèvrerie  faits  à  la  Monnaie;  le  manteau  lacéré  fut  traîné 
dans  les  fêtes  civiques.  Sous  la  Restauration,  le  cardinal  de 
la  Fare,  désireux  de  donner  à  la  célébration  des  services 
anniversaires  fondés  par  le  roi  Louis  X^'11I  toute  la  pompe 
convenable,  adressa  plusieurs  demandes  au  Mobilier  de  la 
Couronne  pour  obtenir  les  ornements  litui-giques  et  les  in- 
signes royaux  nécessaires  pour  ces  solennités.  C'est  dans 
l'un  de  ces  envois,  faits  par  le  Surintendant  des  Beaux-Arts, 
que  fut  compris  le  manteau  royal.  M.  Chartraire  a  retrouvé, 
aux  Archives  Nationales,  le  devis  du  brodeur  et  les  dates 
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exactes  de  la  confection  de  ce  manteau.  Ainsi  finit  donc  la 
légende  qui  en  taisait  le  manteau  royal  porté  par  le  roi 
Charles  X  à  la  cérémonie  de  son  sacre.  Le  collier  est  un  de 
ceux  qui  avaient  été  faits  en  prévision  des  promotions  que 
devait  faire  Charles  X  le  jour  du  sacre. 

Quant  aux  couronnes,  elles  ont  été  remplacées  par  des 
couronnes  de  zinc  doré  actuellement  conservées  à  la  salle 
Synodale. 

Au  nom  de  M.  F.  Chandcnier,  retenu  à  Paris,  M.  1  ahbé 
Chartraire  fait  une  communication  sur  un  manuscrit  du 
xvie  siècle,  portant  sur  le  plat,  en  lettres  d'or,  le  titre  sui- 
vant : 

Assemblées  du  Chapitre  de  Sens  relatives  à  la  perception  et 
à  l'évaliudion  des  revenus  de  l'Eglise,  année  1510. 

Ce  manuscrit,  après  avoir  appartenu  à  M.  Amand-Alexis 
Monteil  et  à  M.  J.-A.  Jaquot,  de  Troyes,  est  devenu  la  pro- 
priété de  M.  F.  Chandenier.  C'est  un  in-folio  de  douzes  pages 
sur  vélin.  Il  renferme  des  renseignements  intéressants  sur 
les  revenus  de  l'Eglise  de  Sens  en  1510  et  permet  d'établir 
la  liste  des  chanoines  présents  ou  nommés  à  l'assemblée  du 
5  août  1510.  M.  F.  Chandenier  donne  une  courte  notice  sur 
chacun  d'eux,  dont  plusieurs  sont  les  insignes  bienfaiteurs 
de  l'Eglise  de  Sens. 


Séance  du  1'-''  août  191)^ 

Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Trente-deux  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  a  le  regret  de  faire  part  à  rasseml)lée  de 
la  mort  de  M.  E.  Balézeaux,  capitaine  de  frégate  en  retraite, 
mcnd)re  libre  de  la  Société.  11  annonce  que  M.  Halézeaux 
a  légué  à  la  société  une  collection  de  livres. 

Un  inventaire  détaillé  en  sera  dressé  et  un  rapport  sera 
présenté  sur  ce  sujet  à  1  une  des  prochaines  séances. 
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Puis,  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Wall- 
zing,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  directeur  du  Musée 
belge,  qui  demande  à  échanger  un  ouvrage  qu'il  prépare 
sur  Arlon  romain  avec  le  Musée  f/dllo-roindin  de  Sens,  par 
M.  Julliol.  Le  Bureau  examinera  la  question. 

Puis  il  dépose  sur  le  bureau  les  publications  reçues  pen- 
dant le  mois  écoulé,  parmi  lesquelles  il  signale  une  étude 
sur  les  cr^'ptes  de  Sens,  par  M.  Léon  Maître,  archiviste  de 
la  Loire-Inférieure,  membre  correspondant  de  la  Société 
académique  de  l'Aube.  [Mémoires  de  la  Soeiélé  académique 
de  rAuhe,  année  1903,  tome  XL.)  Dans  ce  savant  ouvrage, 
M.  Maître  étudie  les  nombreuses  crjplcs  qui  existaient  à 
Sens  dès  les  premiers  temps  de  la  chrétienté  et  avant  l'an 
1000  :  les  cryptes  de  Saint-Savinien,  de  Saint-Pierre-le-Vif, 
de  Saint-Sauveur,  de  l'abbaye  Sainte-Colombe  et  la  cave 
de  l'église  Sainte-Colombe  du  C-arrougc,  sur  laquelle  M.  Jo- 
seph Perrin  a  appelé  récemment  rallention. 

M.  Hoy  fait  appel  à  la  compétence  de  M.  le  chanoine  Mé- 
main  pour  présenter  à  la  Société  un  compte  rendu  de  cet 
ouvrage  à  la  prochaine  séance.  M.  le  chanoine  Mémain  veut 
bien  accepter  cette  mission. 

M.  P.  Heure  fait  connaître  à  la  Société  que,  récemment,  le 
hasard  lui  a  fait  découvrir  chez  un  marchand  d'antiquités,  à 
Paris,  un  tableau  représentant  la  Molte-du-Ciar  au  xvf  siè- 
cle et  qui,  d'après  lui,  peut  être  attribué  à  Jean  Cousin. 

Après  cette  communication,  il  est  passé  au  vote  sur 
l'admission,  en  qualité  (le  mendire  titulaire,  de  M.  Auguste 
Morel,  industriel,  rue  de  Mondereau,  à  Sens. 

A  l'unanimité  des  vingt-neuf  votants,  M.  Morel  est  admis 
comme  membre  titulaire. 

M.  le  docteui-  Moreau  rend  compte  des  découvertes  faites 
récemment  dans  la  tranchée  creusée  pour  l'établissement 
d'un  siphon  allant  de  la  rue  de  la  Hépul)liquc  à  la  rue  de 
Lyon,  et  dans  la  démolition  de  la  partie  du  renq)art  cédée  à 
M.  Nourry,  près  du  Tapis-Vert.  Il  n'a  été  trouvé  ni  inscrip- 
tions, ni  stèles,  ni  bas-reliefs;  on  a  pu  néanmoins  recueillir 
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vingt-cinq  pierres  lournissaiil  dos  renseignements  intéres 
sanls  :ui  point  de  vue  de  Inrcliitecture. 

M.  Moreau  indique  notammenl,  en  montrant  les  analogies 
ou  les  dillV-rences  avec  les  pierres  existant  déjà  au  musée  : 

1"  Pour  les  fouilles  pratiquées  à  l'extrémité  de  la  rue  de 
la  République  : 

Quatre  fragments  de  deux  corniches  à  peu  près  sembla- 
bles avec  caissons  et  consoles;  la  partie  centrale  d'une  mar- 
che d'escalier  en  spirale,  provenant  probablement  de  la 
porte  Commune. 

2"  Dans  la  démolition  du  mur  cédé  à  M.  Nourrj'  : 

Huit  pierres,  de  dimensions  moyennes,  présentant  des 
moulures  semblables  ; 

Une  corniche  analogue  à  celle  de  la  rue  de  la  République; 

Quatre  tambours  de  colonnes  unies,  dont  un  avec  sa  base; 
un  tambour  de  colonne  et  deux  pierres  avec  cannelures; 
l'une  de  celles-ci  présente  des  cannelures  sur  trois  faces  et, 
sur  la  moitié  de  sa  face  antérieure,  une  colonne  à  demi  en- 
gagée avec  son  astragale  ;  une  grande  pierre  de  recouvre- 
ment avec  large  encoche  dans  la  moitié  de  son  épaisseur; 
une  pierre  avec  rigole,  profonde  de  0i"12  et  large  de  Oi"40. 

3'  Dans  les  terrassements  efïectués  le  long  de  ce  mur  : 

Trois  fragments  de  colonnes,  de  Oi"ôO  de  diamètre,  à  feuil- 
les imbriquées,  dont  deux  avec  astragale  et  naissance  d'un 
chapiteau  à  feuilles  d'acanthe  ;  deux  fragments  de  bases  de 
colonnes  unies.  Tune  petite  et  l'autre  d'assez  grande  dimen- 
sion ;  plusieurs  fragments  de  poterie  et  de  tiges  de  verre, 
dont  l'une  avec  spirale  en  relief;  enfin  deux  fragments  des 
angles  supérieurs  d'un  chajiitean  corinthien,  actuellement 
entre  les  mains  de  M.  Nourr5^ 

M.  Laboise,  curé  de  Saint-Savinien,  à  Sens,  qui  assiste  à 
la  séance,  demande  à  échanger  son  titre  de  membre  libre 
contre  celui  de  membre  titulaire;  ce  qui  lui  est  accordé  par 
acclamation  des  membres  présents. 

M.  Paul  Roy,  archiviste,  olfre  un  certain  nombre  de  mon- 
naies pour  le  médaillier  de  la  Société.  Des  remerciements  lui 
sont  votés. 
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Séance  du  10  oclohvc  190i 
Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Trente-deux  membres  sont  présents. 

M.  Vignot,  membre  libre,  assiste  à  la  séance 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  communique  : 

1"  Une  lettre  de  M.  le  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Sens,  en  date  du  4  août  1904,  transmettant  copie  d'un 
arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  20  juillet  1904,  ap- 
prouvant la  modification  de  l'article  24  du  règlement  inté- 
rieur de  la  Société. 

(Voir  à  la  suite  du  présent  procès-verbal  le  texte  de  cet 
arrêté.) 

2"  Une  lettre  de  M.  Morel,  remerciant  la  Société  de  l'avoir 
admis  en  qualité  de  membre  titulaire. 

Puis  il  dépose  sur  le  bureau  : 

1"  Le  progranmic  du  congrès  des  sociétés  savantes  de 
Paris  et  des  départements,  qui  se  tiendra  à  Alger  en  1905. 

2"  Les  publications  reçues  depuis  la  dernière   réunion. 

Dans  la  Revue  champenoise  et  boni(/niynone  (juillet-août 
1904,  1'*^  livraison)  se  trouvent  signalés  les  deux  documents 
suivants,  intéressant  la  ville  de  Sens  et  olferts  en  vente  par 
la  librairie  Claudin,  à  Paris  : 

18805.  Sens.  0/fîciiim  Fesli  sliilluriun  ad  nsiiin  seu  j>olius 
ad  ahnsnm  me  l  va  poli  tante  ae  pvimaliali>i  Senonensis  ecclesiie. 
Petit  in-8  de  104  ïï.  chifTr.  (208  pag.),  v.  br.  tr.  dor. 

Manuscrit  du  xvii''  siècle,  d'une  bonne  écriture,  en  encres 
rouge  et  noire,  avec  musique  notée  à  cbaque  page.  C'est  une 
copie  du  fameux  office  de  la  Fête  de  l'une  à  Sens,  faite  exacte- 
ment d'après  le  manuscrit  original  du  moyen  âge,  tel  qu'il  exis- 
tait dans  la  calbèdrale  de  Sens,  sur  lequel  il  a  été  collationné 
mot  à  mot,  et  ensuite  aullientiquè  par  le  notaire  de  l'arche- 
vêque, suivant  acte  qu'on  lit  à  la  lin  et  ([ui  est  daté  de  1072. 
Ce  manuscrit  contient  en  outre  vingt-cinq  pages,  servant  de 


—    LXXXXVII    

gardes  au  coniinencemeut  et  à  la  lin,  qui  sont  couvertes  de 
noies  et  il'anecdotes  relatives  aux  cérémonies  burlesques  qui 
se  célébraient  autrefois  à  l'occasion  de  cette  fête  des  fous.  Ces 
additions  sont  d'une  écriture  (|ui  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  l'abbé  Fenel,  sans  qu'on  puisse  la  garantir  connue 
étant  de  ce  dernier.  Quel  qu'en  soit  l'auteur,  elles  sont  fort 
intéressantes  au  point  de  vue  historique  et  liturgique. 

18  806.  Skns.  Nomination  de  Jean  Joseph  Languet  de  Gergy, 
évêque  de  Soissons,  à  l'archevêché  de  Sens.  Bulle  de  notili- 
cation  au  Chapitre  de  l'Eglise  de  Soissons.  Original  sur 
vélin,  avec  transcription  sur  un  feuillet  séparé. 

M.  le  président  fait  un  rapport  sur  le  legs  Balézeaux.  Les 
ouvrages  composant  ce  legs,  presque  tous  relatifs  à  l'his- 
toire sénonaisc,  ont  été  remis  à  la  Société.  Il  en  donne  la 
liste  en  signalant  les  plus  précieux  et  les  plus  rares.  En 
terminant  son  rapport,  M.  Roy  dit  que  la  Société  con- 
servera avec  reconnaissance  le  souvenir  du  généreux  dona- 
teur, et  il  adresse  à  sa  famille,  qui  a  bien  voulu  faire  la 
délivrance  de  ce  legs  et  en  acquitter  les  droits  de  mu- 
tation, les  sincères  remerciements  de  la  Société  et  l'ex- 
pression des  regrets  que  lui  inspire  la  perte  d'un  aimable  et 
bienveillant  collègue. 

Après  quoi  M.  le  président  rend  compte  du  transport  des 
archives  de  l'ancien  bailliage  de  Sens  dans  un  local  annexe 
de  la  bibliothèque  de  la  ville,  conformément  à  la  décision 
du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  du 
7  juin  l'J04. 

x\vec  le  concours  de  M.  l'archiviste  départemental  et  de 
1  archiviste  dévoué  de  notre  Société,  M.  Paul  Roy,  un  pre- 
mier classement  partiel  et  sonnnaire  a  été  opéré.  I^n  com- 
parant les  liasses  et  les  registres  remis  avec  les  indications 
données  par  l'inventaire  dressé,  en  1870,  par  M.  B.  Tonnel- 
lier,  M.  le  président  a  pu  constater  avec  satisfaction  que  les 
précieuses  archives  des  anciennes  juridictions  de  notre 
ville  n'avaient  pas   trop    soulfcrt   de  leur  séjour  prolongé 
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dans  le  grenier  du  tribunal.  Laperçu  des  diverses  séries  de 
ces  documents  et  les  quelques  pièces  curieuses  déjà  entre- 
vues permettent  de  croire  qu'il  y  a  là  une  source  toute  nou- 
velle et  fort  importante  de  faits  très  intéressants  pour  l'his- 
toire de  Sens. 

MM.  Maurice  Roy,  Sépot  et  Marquiand  présentent,  en 
qualité  de  membre  titulaire,  M.  Yirally,  pharmacien  à  Sens. 

M.  Maurice  Roy  donne  lecture  d'un  acte  passé  devant 
M«  le  Riche,  notaire  à  Sens,  le  14  juin  1694,  contenant  vente 
par  Jacques  Boileau,  prêtre,  docteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  chanoine  de  la  sainte  chapelle  royale  du  Palais, 
à  Paris,  doyen  de  l'Eglise  métropolitaine  de  Sens,  demeu- 
rant cour  du  Palais,  à  Paris,  à  Charles  Fenel,  aussi  cha- 
noine de  la  même  Eglise,  demeurant  à  Sens,  d'une  maison 
claustrale,  appartenant  audit  Boileau  et  sise  dans  l'enclos 
du  cloître  de  ladite  Eglise,  à  côté  du  jardin  de  l'archevêché. 

M.  Roj'  termine  sa  lecture  par  une  courte  notice  biogra- 
phicpic  sur  Jacques  Boileau,  qui  était  le  frère  aîné  du  célè- 
bre poète,  et  en  citant  le  portrait  qu'en  a  tracé  Sainte- 
Beuve. 

M.  le  chanoine  Mémain  rend  compte  dune  étude  de 
M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  sur  les 
Cryptes  de  Sens,  parue  dans  les  Mémoires  de  la  Soeiété  aca- 
démique de  l'Aube,  tome  LXVII,  pages  157  à  179. 

C'est  une  notice  sur  la  crypte  de  l'église  Saint-Savinien, 
encore  existante  aujourd'hui,  puis  sur  les  cryptes  de  Saint- 
Pierre-le-Vif,  aujourd  hui  complètement  disparues,  et  sur 
celle  de  l'ancienne  église  de  Sainte-Colombe  exlra  muros, 
d  après  la  description  donnée  par  M.  1  abbé  Brullée. 

M.  le  chanoine  Mémain  lit  et  commente  les  principaux 
passages  de  1  ouvrage  de  M  Maître  et  en  indique  les  con- 
clusions. 

M.  Joseph  Perrin  croit  devoir  faire  des  réserves  sur  cer- 
taines de  ces  conclusions. 

Avant  de  se  retirer,  M.  le  chanoine  Mémain  lit  une  lettre 
de  M.  de  Charmasse,  président  de  la  Société  éduennc,  signa- 
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huit  un  rrai*mcnl  i\c  crosse  portant  le  nom  de  Wilhariiis 
(Willieairci,  décrit  dans  le  tome  XXVIII  des  Mémoires  de  la 
Société  éduenne. 

M.  .1.  Perrin  signale  rexislence  d'un  souterrain  existant 
sous  un  immeuble  de  la  rue  de  l'Ecrivain,  appartenant  à 
Mme  Durand.  Il  en  donne  la  description  et  dépose  sur  le  bu- 
reau le  plan  (ju'il  a  bien  voulu  lever  pour  la  Société. 

Au  nom  de  M.  labbé  Chartraire  absent,  le  secrétaire  lit 
un  travail  de  celui-ci,  intitulé  :  Anciens  Inventaires  de  lab- 
baije  Saint-Jean  et  du  Popelin.  (Voir  le  Bulletin.! 

Pùon  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  il  est  procédé  à  la  dis- 
tribution du  premier  fascicule  du  tome  XXI  du  Bulletin  (an- 
née 1904 1  et  la  séance  est  levée  à  9  heures  un  quart. 

ARRÊTÉ 

PORTANT     M0UIFir..\T10X     DE     l'aRTICLE     24 
DU  REGLEMENT  INTÉRIEUR 

RÉPUBLIQUF.    FRANÇAISE 

PRÉFECTURE   DE  L'YONNE 

Le  Président  du  Conseil,  Minisire  de  l'Intérieur  et  des 
Cultes, 

Sur  la  proposition  du  conseiller  d'Etat  directeur  de  l'ad- 
ministration départementale  et  communale  ; 

Vu  le  décret  du  21  mai  1897,  qui  a  reconnu  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens  comme  établissement  d'utilité  pu- 
blique ; 

Vu  Inirélé  en  date  du  l.'i  octobre  1897,  qui  a  approuvé  le 
règlement  intérieur  de  cette  association  ; 

Vu  les  procès-verbaux  des  séances  tenues  par  ladite  asso- 
ciation les  7  mars  et  11  avril  1904,  et  au  cours  desquels  a 
été  votée  la  modilication  de  l'article  24  du  règlement  inté- 
rieur ; 

Vu  l'avis  approbatif  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Beaux-Arts; 
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Arrête, 
Article  premier.  —  L'article  24  du  règlement  intérieur  de 
la  Société  archéologique  de  Sens  (Yonne)  est  modifié  ainsi 
qu'il  suit  : 

«  Dans  aucun  cas,  le  même  membre  n'a  droit  à  deux 
exemplaires  des  volumes  publiés  par  la  Société; 

a  Toutefois,  l'auteur  d'une  étude  insérée  dans  le  Bulletin 
ou  les  Mémuires  pourra  recevoir  un  tirage  à  part  de  vingt- 
cinq  exemplaires  de  son  travail.   » 

Article  2.  —  Le  conseiller  d'Etat,  directeur  de  l'adminis- 
tration départementale  et  communale,  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 
Fait  à  Paris,  le  20  juillet  1904. 

(Signé  :)  E.  Combes. 
Pour  ampliation  : 
Le  chef  de  cabinet, 

(Signé  :) 
Pour  copie  conforme  : 

Le  secrétaire  général, 

(Signé  :)  Juillard. 


Séance  du  7  novembre  WO^ 
Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Quarante  membres  sont  présents. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 

M.  le  président  dépose  les  publications  reçues  pendant  le 
mois  écoulé. 

Au  nom  de  M.  l'abbé  Bertrand,  M.  le  commandant  Buvi- 
gnier,  oUVe  : 

1"  Un  annuaire  illustré  de  la  noblesse  anglaise,  1861).  Le 
texte  est  accompagné  de  planches  reproduisant  un  grand 
nombre  d'armoiries  et  les  insignes  des  dilïerents  ordres  an- 
glais; 

2»  Un  programme  d'exercice  public  sur  les  règles  de  la 
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méthode  et  de  la  S3'ntaxe,  devant  avoir  lieu  dans  la  salle  du 
collège  de  Sens,  le  26  août  1786,  par  des  élèves  des  classes 
de  ô*^  et  de  6'  On  relève  dans  ce  programme  les  noms  de 
plusieurs  familles  bien  connues  dans  lé  Sénonais. 

Des  remerciements  sont  votés  à  M.  labbé  Bertrand. 

M.  l'abbé  Chartraire,  au  nom  de  M.  Maurice  Prou,  empê- 
ché d'assister  à  la  séance,  remet  un  superbe  volume  :  Sociclé 
nationale  des  Antiquaires  de  France .  Centenaire  lH()'i-19()'i. 
Recueil  de  mémoires  publiés  parles  membres  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Chartraire,  après  cette  communication,  signale 
dans  les  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais,  i^  trimestre  de  1904,  une  étude  de  M.  Abcl  Higault, 
sur  Simon  Festu,  originaire  de  Fontainebleau,  qui  fut  doyen 
de  l'Eglise  de  Sens,  vers  l.'iOlî,  puis  évèque  de  Meaux,  en 
1308.  Ce  personnage  remplit  un  rôle  fort  important  auprès 
du  roi  Philippe  le  Bel. 

M.  Maurice  Roy  communique  à  la  Société  une  copie  du 
contrat  de  mariage  de  Jacques  Taveau,  fils  de  Balthazar  Ta- 
veau.  11  s'appuie  sur  ce  document  pour  compléter  sur  cer- 
tains points  les  renseignements  biographiques  donnés  par 
M.  G.  Julliot  sur  la  famille  Taveau,  lors  de  la  puJjlication 
qu'il  fit,  en  1884,  de  l'inventaire  des  titres,  charges  et  privi- 
lèges de  la  ville  de  Sens,  dressé  par  Baltliazar  Taveau. 

«  Jacques  Taveau,  dit  M.  Maurice  Roy,  était  fils  de  Baltha- 
zar Taveau,  procureur  au  bailliage  et  greffier  de  la  chambre 
de  ville,  l'auteur  de  ce  précieux  inventaire  des  titres,  char- 
tes et  privilèges  de  la  ville  de  Sens,  publié,  en  1884,  par 
M.  G.  Julliot,  qui,  dans  son  introduction,  a  donné  quelques 
renseignements  biographicpies  sur  la  famille  Taveau.  Le 
contrat  de  mariiige  (pie  le  hasard  nous  a  fait  retrouver  com- 
plète sur  certains  points  ce  que  nous  savions  déjà  de  cette 
famille.  11  nous  apprend,  en  elTet  :  1"  que  Balthazar  eut  un 
troisième  fils  nommé  Grégoire,  avocat  au  bailliage  de  Sens; 
2"  que  Jacques  Taveau  s  est  marié  en  janvier  1074,  étant  alors 
âgé  de  vingt-sept  ans,  et  que  sa  femme,  Jacqueline  Maumi- 
rey,  avec  laquelle,  ainsi  que  le  mentionne  son  épitaphe,  «  il 
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vécut  plus  (le  cinquante  ans  dans  l'union  la  plus  parfaite,  » 
était  fille  de  Jérôme  Maumirey,  également  avocat  au  bail- 
liage de  Sens,  et  de  Jehan  ne  Cliappon,  qui  elle-même  des- 
cendait de  Gilles  Chappon  et  de  Marie  Ferrand. 

«  Jacques  Taveau  fut  un  avocat  distingué.  Il  remplissait 
en  même  temps  la  charge  de  bailli  du  temporel  de  l'arche- 
vêché et  du  Chapitre.  Il  devint  échevin  en  1583-1584  et 
exerça  les  fonctions  de  maire  de  la  ville  de  1590  à  1591  dans 
des  circonstances  difficiles,  mais  il  acquit  surtout  une  grande 
notoriété  par  ses  travaux  historiques.  Nous  avons  de  lui  une 
Vie  des  Archevêques  de  Sens,  imprimée  par  Georges  Niverd 
en  1()08;  un  catalogue  des  Séiionais  illustres.  M.  Julliot  in- 
dique en  outre  que  M.  Tarbé  possédait  un  manuscrit  in-lolio 
de  209  feuillets  intitulé  :  Recueil  des  antiquités  et  choses  mé- 
moral)les  de  la  l'illc  et  pays  sénonais,  par  Jacques  Taveau. 
Nous  ne  savons  ce  qu'est  devenu  ce  manuscrit. 

«  Jacques  Taveau  mourut  le  20  août  1623,  à  l'Age  de 
soixante-seize  ans,  et  son  fils  Jérôme,  chanoine  et  doyen  de 
Sens,  lui  fit  élever  un  monument  dans  l'église  Saint-Ro- 
main. » 

Après  cette  intéressante  communication,  la  Société  vole 
sur  la  présentation  de  M.  Yirally,  pharmacien  à  Sens,  qui 
est  admis  en  qualité  de  mend^re  titulaire. 

Continuant  la  lecture  de  ses  notes  sur  la  Vie  de  Monsei- 
gneur Tafjoureau  de  Fontaine,  évèque  d'Alet,  M.  Félix  Chan- 
denicr,  après  avoir  rappelé  les  services  que  ses  grandes  re- 
ations  et  son  aptitude  pour  les  alïjiires  lui  permettaient  de 
rendre  aux  populations  de  son  pauvre  diocèse,  nous  le  fait 
suivre  dans  ses  pénibles  et  périlleuses  tournées  à  travers  les 
Pyrénées,  au  milieu  des  peuplades  sauvages  et  insoumises 
des  Miquelets  et  du  pays  de  Çapsir. 

Rappelant  un  mot  de  M.  l'abbé  de  Rancé  :  «  Toute  la  na- 
ture ensemble  n'a  rien  de  si  aflreux  que  le  pays  et  les  gens 
avec  lesquels  il  faut  qu'il  passe  sa  vie,  »  le  biographe  op- 
pose, comme  preuve  de  la  soumission  de  Monseigneur  Taf- 
foureau  aux  ordres  de  la  Providence,  ce  passage  d'une  de 
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ses  lettres  à  son  neveu,  le  doyen  Fenel  :  «  Dieu  nyant  per- 
mis que  je  fusse  évêque,.jc  ne  puis  trop  le  remercier  de 
m'avoir  placé  dans  ce  pays-ci.  » 

Soulii*nant  les  applau  lissemcnts  de  l'assemblée,  M.  le 
président  adresse  ses  télicitatious  à  M.  F.  Chandenicr  et  le 
remercie  d'avoir  bien  voulu  communiquer  à  la  Société,  la 
biographie  si  intéressante  et  si  bien  documentée  de  l'évèque 
d'Alet. 


Séance  du  5  décembre  190^ 
Présidence  de  M.  Maurice  Roy 

Quarante -deux  membres  sont  présents. 

Le  procés-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  communi([ue  une  lettre  de  M.  le  docteur 
Lorne,  qui,  ne  pouvant  plus  assister  aux  séances  ni  prendre 
part  aux  travaux  de  la  Société,  donne  sa  démission  de 
membre  titulaire. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  M.  le  docteur 
Lorne  est  nommé,  par  acclamations  et  à  l'unanimité  des 
membres  présents,  membre  honoraire  de  la  Société. 

Au  nom  de  M.  l'abbé  Boulet,  ]\L  le  chanoine  Blondel  ofîrc 
un  ouvrage  intitulé  :  a  Vie  admirable  de  sainte  Alpais, 
vierge  à  Cudot,  diocèse  de  Sens,  par  l'abbé  Boulet,  ancien 
curé-doyen  de  Bléneau,  ancien  curé  de  Cudot,  deuxième 
édition,  avec  préface  par  M.  l'abbé  Olivier,  archiprèlre  de 
la  Métropole.  » 

Des  remerciements  sont  volés  à  M.  l'abbé  Boulet. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  les  publications 
reçues  pendant  le  mois  écoulé  et,  conformément  à  l'article 
8  des  statuts,  présente  le  rapport  suivant  sur  les  travaux  de 
l'année  et  sur  la  situation  de  In  Société. 

«  Messieurs, 
«  L'année  présente  sur  laquelle  le  temps  va  bientôt  ap- 
poser le  sceau  de  l'histoire,  aura  marqué,  en  quelque  sorte, 
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la  consécration  des  résultats  importants  acquis  en  1903.  .Te 
me  contenterai  donc  de  vous  exposer  sommairement  les 
principales  manifestations  de  notre  vie  intellectuelle  pen- 
dant cette  courte  période. 

«  Ainsi  que  je  vous  l'annonçais  dès  le  mois  de  décembre 
dernier,  l'autorité  supérieure  se  préoccupait,  sur  mon  initia- 
tive, de  sauver  de  la  destruction  les  curieuses  archives  de 
l'ancien  bailliage  de  Sens  reléguées  dans  les  greniers  du 
Tribunal.  Après  quelques  dilTicultés  nées  de  revendications 
heureusement  écartées,  ces  précieux  documents  sont  main- 
tenant déposés  dans  un  local  r.nnexe  de  la  Bibliothèque,  et 
dès  que  M.  l'archiviste  départemental  aura  pu  en  terminer 
le  classement  et  l'inventaire,  ils  formeront  une  mine  nou- 
velle et  longtemps  fructueuse  ouverte  à  l'activité  des  tra- 
vailleurs. Ce  résultai  appréciable  restera  pour  moi  un  des 
plus  agréables  souvenirs  de  mon  passage  à  la  présidence. 

«  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  nous  avons  assisté  à  la 
première  application  de  la  clause  récente  introduite  dans 
les  contrats  d'aliénation  des  portions  de  l'enceinte  gallo- 
romaine  appartenant  encore  à  la  Ville.  Une  dizaine  de  mè- 
tres, à  peine,  de  longueur  du  mur  de  l'ancien  rempart,  situé 
près  du  Tapis-Vert,  a  été  explorée  au  mois  de  juillet,  et  si 
ces  fouilles  n'ont  pas  donné  cette  fois,  au  point  de  vue  des 
découvertes,  les  résultats  que  nous  espérions,  elles  permet- 
tent cependant  de  constater  que  la  nouvelle  mesure  pourra, 
à  l'avenir,  sans  engager  nos  (Inances,  recevoir  son  exécution 
avec  les  garanties  qu'exige  la  préservation  des  précieux  dé- 
bris de  nos  antiques  monuments.  Les  quelques  pierres  mou- 
lurées, fûts  et  colonnes  unies  ou  à  cannelures,  retirées  de 
cette  dernière  exploration,  olfrent  d'ailleurs  un  certain  inté- 
rêt architectural.  M.  le  docteur  Moreau  vous  l'a  signalé  et, 
revenant  sur  la  descrij)li()n  d'autres  pierres  extraites  au 
printemps  de  190!},  du  mur  de  M.  Lacaille,  il  a  eu  le  premier 
le  mérite  d'appeler  l'attention  du  monde  savant  sur  divers 
fragments  qui  permettent  de  reconstituer  une  fenêtre  à  me- 
neau et  à  croisillon  de  l'époque  gallo-romaine,  exemple  pa- 
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raissant  unique  jusqu'à  présent.  Son  intéressant  mémoire, 
communiqué  par  M.  Maurice  Prou,  à  la  Société  nationale 
des  Antiquaires,  vient  de  paraitre  dans  le  premier  fascicule 
du  tome  XX!  du  Bulletin. 

«  Comme  tous  les  ans,  le  grand  Sénonais,  Jehan  Cousin, 
devait  occuper  quelques-uns  des  instants  c|ue  vous  consa- 
crez chaque  mois  à  Télude  du  passé.  M.  J.  Perrin,  au  nom 
de  M.  Edgar  Bouvyer,  vous  a  lu  sur  les  cinq  portraits  attri- 
bués à  Jehan  Cousin,  une  notice  dans  laquelle  le  descen- 
dant du  célèbre  artiste  expose  comment  ces  tableaux  ont 
été  transmis  de  génération  en  génération  dans  la  famille 
Bouvyer,  sont  ainsi  arrivés  jusqu'à  lui  et  présentent,  par 
conséquent,  toutes  les  garanties  d'aulhenticité  qui  peuvent 
les  faire  reconnaitre  pour  des  originaux.  De  belles  photogra- 
phies accompagnent  cette  étude  et  seraient  intéressantes  à 
reproduire  dans  notre  bulletin.  De  son  côté,  M.  Paul  Heure 
poursuivant  à  Paris  ses  heureuses  recherches  vous  a  fait 
part  de  sa  découverte  d'un  tableau  paraissant  représenter  la 
Motte  du  Ciar  au  xvr'  siècle  et  dans  lequel  il  croit  recon- 
naître le  talent  de  Jehan  Cousin. 

«  Bien  que  traitant  d'un  sujet  en  dehors  du  champ  habi- 
tuel de  nos  études,  notre  aimable  collègue,  M.  de  Traynel, 
en  philatéliste  distingué  et  habile  conférencier,  s'est  chargé 
de  captiver  votre  attention  par  des  aperçus  nouveaux  sur 
le  service  des  postes  en  France  depuis  les  temps  les  plus 
reculés,  sur  le  premier  essai  de  timbre  tenté,  en  1657,  par 
le  sieur  de  Yalayer,  et  en  faisant  passer  sous  vos  yeux  des 
spécimens  des  diverses  émissions  les  plus  rares  de  sa  belle 
collection.  A  une  séance  suivante,  il  vous  a  entretenu  de  ses 
explorations  aux  gorges  du  Tarn  et  montré  plusieurs  objets 
curieux  trouvés  dans  les  fouilles  exécutées  à  la  grotte  de  la 
Caxe  (Lozère). 

'(  Avec  M.  l'abbé  Chartraire,  nous  assistions  au  tragique 
dénouement  du  drame  des  Loges,  l'un  des  plus  terribles  épi- 
sodes de  l'époque  révolutionnaire  dans  nos  campagnes. 
Notre  distingué  vice-président  nous  a  communiqué  aussi  le 
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résultat  de  ses  recherches  aux  Archives  nationales  sur  la 
véritable  origine  du  manteau  royal  conservé  au  trésor  de  la 
cathédrale.  Dernièrement,  il  extraj^ait  encore  de  ses  car- 
tons, si  riches  pour  notre  histoire  ecclésiastique,  plusieurs 
inventaires  fort  curieux  des  objets  mobiliers  de  Tabbaye 
Saint-Jean  et  du  Popelin. 

«  Avant  même  que  les  archives  de  l'ancien  bailliage  fus- 
sent transportées  à  la  bibliothèque  de  la  ville,  M.  Thorin  en 
avait  tiré  la  matière  d'un  travail  sur  la  communauté  des 
chirurgiens  de  Sens  au  xviir'  siècle,  dans  lequel  il  nous  re- 
trace l'oiganisation  de  cette  association,  ses  usages,  le  mode 
de  réception  des  maîtres  en  chirurgie,  et  qui  se  termine 
par  une  liste  fort  précieuse  de  cent  soixante-quinze  chirur- 
giens reçus  pour  la  ville  et  le  bailliage  de  Sens  de  1731 
à  1790. 

«  La  ilémolilion  de  la  rue  du  Faubourg- d'Yonne  devait 
être,  pour  notre  collègue  M.  Rousseau,  l'occasion  de  nous 
prouver  que,  s'il  écoute  avec  intérêt  les  conmuinications 
faites  à  nos  séances,  il  sait  aussi,  avec  une  réelle  ai)titude, 
mettre  en  œuvre  un  sujet  historique.  Sa  bienvenue  a  été 
marquée  par  une  intéressante  étude  toute  d'actualité  sur  la 
noue  d'entre  les  ponts  de  l'Yonne.  A  cette  occasion,  permet- 
tez-moi d'exprimer  le  vœu  que  cet  exemple  encourageant 
soit  suivi  et  que  de  nombreux  auditeurs  d'aujourd'hui,  tran- 
sformés demain  en  lecteurs  érudits,  viennent  à  leur  tour 
renforcer  d'abord,  renouveler  ensuite,  la  petite  phalange 
de  chercheurs  et  de  travailleurs  indispensables  à  l'exis- 
tence et  à  l'expansion  de  notre  œ^uvre. 

«  Dans  cette  revue  des  diverses  questions  historiques  trai- 
tées au  cours  de  l'année,  je  me  reprocherais  d'oublier  la 
remarquable  étude  de  M.  F.  Chandenier,  sur  Mk'  Talfoureau 
de  Fontaine,  ancien  doyen  du  Chapitre  de  Sens,  évêque 
d'vMet  (1()91)-1708).  Il  est  impossible  de  faire  mieux  revivre  la 
noble  ligure  de  ce  personnage  dans  sa  lutte  contre  les  évè- 
qucs  jansénistes,  de  présenter  avec  autant  de  délicatesse 
son  talent,  son  caractère,  et  de  mettre  plus  en  relief  le  zèle, 
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la  simplicité,  lextrème  inodestic  et  la  résignation  du  saint 
prélat  quQ  nous  avons  suivi,  sous  la  conduite  de  notre  élo- 
quent historien,  jusque  dans  ses  tournées  pastorales,  à  tra- 
vers les  dilïicultcs  sans  nondjre  et  les  désagréments  de  tous 
genres  qu'il  rencontrait  au  milieu  dun  jKiys  primitif,  [)res- 
que  sauvage. 

«  L'année  1903  avait  été  particulièrement  cruelle  pour  no- 
tre Société,  celle-ci  nous  a  encore  enlevé,  en  la  personne 
de  M.  Bénoni  Hoblot,  un  ancien  président,  un  collègue  sym- 
pathicpic,  dont  le  zèle,  l'expérience  et  l'initiative  nous  ap- 
portaient le  plus  précieux  concours.  Adressons  aussi  un 
dernier  salut  à  la  mémoire  de  M.  de  la  Soudière,  sous-pré- 
fet de  Sens,  administrateur  bienveillant  autant  qu'éclairé. 

M  Heureusement,  nous  trouvons  quelque  adoucissement  à 
ces  pertes  regrettal^les  dans  les  nouvelles  adhésions  qui 
sont  venues  renforcer  nos  rangs  :  celles  de  MM.  Simonnet, 
de  Cussac,  Genty,  Barreau,  Baudry,  Morel  et  Virally.  Nous 
comptons,  aujourd'hui,  neuf  membres  d'honneur,  un  mem- 
bre honoraire,  soixante  et  un  membres  titulaires  au  lieu  de 
cinquante-deux  en  1903,  un  nombre  de  membres  libres  et 
correspondants  égal,  moins  une  unité,  à  celui  de  l'année 
précédente. 

«  Votre  Association  est  donc  en  bonne  voie  de  prospérité 
et  vos  ressources  financières  paraissent  assurées;  en  même 
temps  les  publications  sont  distribuées  normalement  ;  vous 
avez  reçu,  celte  année,  le  Caiiiilairc  du  Chapitre,  très  im- 
portant recueil  des  privilèges  et  usages  de  l'Eglise  métro- 
politaine de  Sens,  dont  l'édition  fait  grand  honneur  à  notre 
savant  vice-président  ;  enfin,  la  distril)ution  faite,  au  mois 
d'octobre  dernier,  du  premier  fascicule  du  tome  XXI  du 
Bulletin  réalise  un  progrès  notable  dans  la  régularité  de  nos 
publications;  c'est  la  première  fois,  en  effet,  depuis  bien 
longtemps,  que  nous  sommes  parvenus  à  donner,  à  une  date 
aussi  rapprochée,  les  procès-verbaux  de  nos  séances,  sui- 
vis de  quelques-uns  des  plus  récents  mémoires  présentés  à 
nos  réunions. 
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«  Je  souhaite  que  cette  amélioration  se  poursuive  et  que, 
chaque  année,  nous  apporte,  à  époque  fixe,  la  relation  du 
contingent  historique  de  sa  devancière.  Les  prévisions  sont 
favorables  pour  l'année  prochaine;  la  préparation  du 
deuxième  fascicule  du  tome  XXI  du  Bulletin  est  déjà  com- 
mencée et  il  pourra  porter  régulièrement  le  millésime  de 
1905;  la  table  du  Miisce  ç/allo- romain,  complément  indis- 
pensable du  grand  travail  de  M.  JuUiot  et  dont  nous  devons 
la  confection  au  zèle  infatigable  de  notre  émincnt  collègue, 
M.  Maurice  Prou,  sera  sans  doute  achevée  d'imprimer  dans 
le  même  délai.  Nous  aurons  ainsi,  dans  l'exercice  prochain, 
un  ensemble  de  publications  digne  du  bon  renom  de  notre 
Société. 

«  En  terminant  ce  rapide  exposé  de  notre  situation  mo- 
rale, laissez-moi  vous  rap])eler  que,  cette  année,  prend  fin 
le  mandat  que  vous  nvcz  bien  voulu  me  confier.  Je  me  suis 
efforcé  de  le  remi)lir  de  mon  mieux,  avec  tout  le  dévoue- 
ment que  je  puis  mettre  au  service  des  intérêts  de  la  région 
sénonaise,  dont  l'élude  du  glorieux  passé  m'a  toujours  at- 
tiré, je  dirai  même  séduit.  Si  le  temps  a  manqué  pour  réali- 
ser tous  les  progrès  que  j'avais  entrevus  au  début,  j'emporte 
cependant  la  satisfaction  d'avoir  obtenu  les  quelques  résul- 
tats que  je  vous  ai  signalés  et  qui  témoignent  de  notre  in- 
fiuence  salutaire;  le  mérite  en  revient  surtout  à  notre  en- 
tente cordiale,  qui  ne  s'est  pas  un  seul  instant  démentie  et  a 
été  pour  moi  un  appui  moral  considérable,  une  grande  force, 
dans  l'accomplissement  de  ma  tâche.  Je  vous  en  exprime 
ma  sincère  reconnaissance,  en  même  temps  que  j'adresse 
l'expression  de  ma  gratitude  à  fous  les  membres  du  Bu- 
reau qui  m'ont  prêté,  pendant  ces  deux  années,  leur  dévoué 
concours  et  qui  restent,  alors  que  les  |)résidents  passent,  les 
fidèles  gardiens  de  nos  traditions.  Il  est  vrai  que  vos  statuts 
autorisent  une  fois  le  renouvellement  des  pouvoirs  du  pré- 
sident, mais  je  vous  demanderai  de  ne  pas  user  à  mon 
égard  de  cette  faculté.  Les  occupations  de  plus  en  i)lus  nom- 
breuses   et   laborieuses  de  mes  fonctions  judiciaires,   des 
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études  historiques  commencées  et  que  je  tiens  à  terminer, 
ne  me  permettraient  pas  d  accepter  la  continuation  dun 
surcroît  de  travail,  que  je  ne  pourrais  remplir  suffisamment 
sans  négliger  des  devoirs  auxquels  ma  conscience  m'or- 
donne de  me  consacrer  complètement.  Vous  comprendrez, 
je  Tespère,  la  valeur  des  motifs  qui  m'imposent  cette  réserve 
et  vous  m'épargnerez  l'obligation  pénible  de  décliner  immé- 
diatement l'honneur  de  nouveaux  témoignages  de  confiance 
et  de  bienveillante  sympathie.  » 

Conformément  à  l'article  5  des  statuts,  il  est  passé  au  vote 
sur  l'élection  du  président. 

Votants  :  41. 

M.  Maurice  Roy  obtient  37  voix;  M.  Maurice  Prou,  3  voix; 
et  M.  le  chanoine  Mémain,  1  voix. 

Aux  applaudissements  de  tous,  M.  Maurice  Roy  est  élu 
président,  pour  une  nouvelle  période  de  deux  ans. 

M.  Roy  remercie  l'assemblée  du  témoignage  de  confiance 
et  de  sympathie  qu'elle  vient  de  lui  donner,  mais,  pour  les 
raisons  déjà  invoquées  et  malgré  la  pressante  insistance  de 
ses  collègues,  il  persiste  dans  sa  résolution  de  ne  pas  accep- 
ter le  renouvellement  de  son  mandat. 

11  est  donc  procédé  à  un  second  tour  de  scrutin,  qui 
donne  les  résultats  suivants  ; 

Votants,  40. 

Obtiennent  : 

M.  Maurice  Prou,  33  voix;  M.  l'abbé  Chartraire,  5  voix; 
MM.  Maurice  Roy  et  J.  Perdu,  chacun  1  voix. 

En  conséquence,  M.  Maurice  Prou,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  membre  du  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques,  i)rofesseur  à  l'Ecole  des  chartes,  est  élu  prési- 
dent de  la  Société,  pour  une  période  de  deux  ans. 

De  chaleureux  applaudissements  accueillent  la  proclama- 
tion du  scrutin. 

Au  nom  de  M.  de  Traynel,  M.  l'abbé  Chartraire  dépose 
sur  le  bureau,  pour  le  médaillier  de  la  Société,  une  monnaie 
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en  hr()nze  de  Maxiniicn  Hercule  idii  du  ni''  siècle)  trouvée 
dans  les  fouilles  du  nouvel  hùlel  de  la  Banque  de  France, 
Grande-Rue,  à  Sens. 

Puis  la  parole  est  donnée  à  M,  le  chanoine  Blondel  pour 
la  lecture  inscrite  à  l'ordre  du  jour,  qui  est  une  réponse  à  la 
question  suivante  :  «  Jean  Cousin,  chanoine  de  Sens,  mort 
en  1571,  était-il  fds  du  célèbre  peintre  sénonais? 

M.  Blondel  rapi)elle  que  celte  question  avait  été  déjà 
soulevée  en  1882,  alors  qu'il  était  rédacteur  de  la  Semaine 
religieuse  de  Sens.  Il  avait  résumé,  pour  cette  feuille,  un  tra- 
vail de  M.  Guiffrey,  publié,  cette  année-là,  dans  les  Mémoires 
de  la  Sociélé  nalionale  des  Antiquaires  de  France. 

Voici  les  conclusions  émises  par  ce  savant  membre  de 
riustitut  :  <(  1"  Jean  Cousin  eut  de  demoiselle  Cosle,  sa  pre 
mière  lemme,  un  fds,  inconnu  jusqu'ici,  portant  le  même 
prénom  que  son  père,  prenant  ses  grades,  en  1543,  dans 
l'université  de  Paris,  et  assez  âgé,  à  cette  date,  pour  rece- 
voir une  donation  de  plusieurs  portions  de  terre;  2"  un  Jean 
Cousin,  peut-être  le  fils  du  peintre-verrier,  était  chanoine  à 
l'autel  de  Notre-Dame  avant  1571  i année  de  sa  mort).  » 

Ces  conclusions  sont  appuyées  sur  des  actes  i)ublics  et 
authentiques  qui  constatent,  d  une  manière  certaine,  l'exis- 
tence d'un  (ils  de  Jean  Cousin,  entièrement  inconnu  des  his- 
toriens du  célèbre  peintre,  qui  croyaient  qu'il  n'avait  qu'une 
fdle;  de  sorte  que  l'étude  de  M.  GuifTrey  est  toute  une  révé- 
lation. 11  en  ressort  également  que  ce  fils  était  chanoine  de 
Sens. 

Cette  conclusion,  notre  distingué  président  se  refuse  à 
l'admettre,  attendu,  comme  il  l'a  déclaré  dans  la  séance  du 
9  novembre  1903,  que  Jean  Cousin  a  été  nommé  chanoine 
en  1543  et  que,  en  1539,  (piatre  ans  auparavant,  il  est  qualifié 
étudiant  en  1  université  de  Paris;  conséqueinmout  liden- 
tification  lui  paraît  peu  vraiscinldable. 

«  Mais,  dit  M.  Blondel,  pour  résoudre  cette  dilTiculté,  il 
suffit  de  se  rappeler  les  us  et  coutumes  de  lancien  régime. 
Ou  sait  que  souvent  on  nommait  des  chanoines  très  jeunes, 
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qui  n'étaient  même  pns  thms  les  ordres,  et  qu'on  cnvoj'ait 
finir  leuis  éludes  dans  les  universités.  »  Ce  doute  écarté, 
M.  Blondel  regarde  comme  certain  que  le  chanoine  en  ques- 
tion était  bien  le  fds  de  Jean  Cousin. 

Après  cette  intéressante  lecture,  M.  J.  Perrin  présente  une 
une  pierre  trouvée  dans  la  cave  de  la  maison  Landry,  rue 
Edouard-Charton,  provenant  sans  doute  de  la  collection  de 
M.  Tarbé,  sur  laquelle  est  gravée  une  inscription  paraissant 
remonter  au  xvii^-  siècle. 

La  pierre  est  mutilée  en  plusieurs  endroits;  le  haut  et  un 
fragment  du  bas  ont  disparu.  M.  J.  Perrin  donne  le  texte  des 
parties  qu'il  a  pu  reconstituer  de  cette  inscription  : 

ET    P(AR)   CH.\SCl'N    AN 

GÉANT  LE  JOUR   D(e  I,A  FÈTE  HE   SAINT  PlERRE) 

Es    LIENS,   A  VII   HEVRES  DU  SOIR,   PA  R) 

AVANT  LE  Die  L.V  Passion  et  a  l'issu  e) 
Ce  chantera  S.\lvator  moni)(i) 

O  CL.WIGER  REGNI  CELORUM,  -WE 

Marie  (1)  stella.  Le  Tout  solem(p) 

NEL  .VVEC  LE'  ChaPES  DUI).  JOUR  LES 

Orgues  JOUANT  après  le  de  i'rofo(n) 

DIS   SUR  L.\  sépulture  ET  LENDEMAIN 

SE   UOIBT   DIRE  SO(N)   ANNIVERSAIRE 

ELLES  UNE  MESSE  DE  TREPAS(SÉ)  AVEC  VIG[ILES| 

Libéra,  de  profondis.  Le  Tout  (solem> 

PXEL  A  LA  r.H.\RGE  DE  P.\{R  MESSIEURS) 

LES  Marguilliers  avoir 

QUI  EST  TENU   DE   FOUR(NIR) 


Avant  de  se  retirer,  M.  J.  Perrin  signale  un  puits  portant 
la  date  de  1534,  avec  une  inscription  incomplète.  Ce  puits, 
à  demi  engagé  dans  le  mur  mitoyen  avec  la  propreté  voisine, 
se  trouve  dans  la  cour  de  la  maison  Gerst,  rue  Bénard,  n^'  1, 
à  Sens.  M.  Perrin  dépose  sur  le  bureau  la  photographie  que 
M.  Colombet  a  bien  voulu  en  l'aire  pour  la  Société. 

(1)  Sic. 


CINQ    PORTRAITS 

PEINTS  PAR  JEAN  COUSIN 


«  En  recherchant  les  traces,  depuis  longtemps 
perdues,  des  descendants  de  Jean  Cousin,  dit  M.  Dé- 
ligand  dans  sa  Notice  sur  ce  grand  peintre  (1),  j'ai 
eu  le  bonheur  de  retrouver  un  des  héritiers  directs 
de  la  famille  Bouvyer.  ...,  à  laquelle  Jean  Cousin 
était  rattaché  par  une  double  alliance.  Mais  ce  qui 
augmente  le  prix  de  cette  bonne  fortune,  c'est  que 
cet  honorable  descendant,  qui  porte  le  nom  de  Bou- 
vyer, est  possesseur  de  cinq  tableaux  représentant 
les  portraits  exécutés  par  Jean  Cousin  lui-même 
des  principaux  membres  de  sa  famille,  et  qu'on 
avait  prétendu  être,  depuis  longtemps,  passés  en 
Angleterre.  y> 

«  Il  n'y  a  pas  de  doute  possible  sur  leur  authen- 
ticité, ajoute-il,  car  ils  sont  transmis  de  générations 
en  générations  comme  un  dépôt  précieux  et  sacré.  » 

((  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Bouvyer,  continue 

(Ij  Notice  historique  r.iir  Jean  Cousin,  p.ir  i:do:i  inl  Dkligam).  Sjiis.  18'8, 
pages  19  el  20. 
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M.  Déligand,  j'ai  pu  charger  un  artiste  distingué, 
M.  Mainville,  professeur  de  dessin  à  Agen,  de  les 
reproduire  par  le  crayon,  et  la  photographie  me 
permettra  de  faire  connaître  au  monde  artistique 
celte  collection  si  curieuse.  y> 

Ce  que  M.  Déligand  aurait  pu  ajouter,  c'est  que 
Louis-Octave  Bou\ yer^  alors  possesseur  de  ces  cinq 
tahleaux,  s'empressa,  les  dessins  terminés,  de  faire 
toutes  ses  réserves  sur  leur  parfaite  exactitude. 

Mais  le  désir  qu'avait  M.  Déligand  de  faire  con- 
naître, le  premier,  au  monde  artistique  cette  collec- 
tion curieuse,  le  fit  passer  outre,  et  les  photogra- 
phies des  dessins  de  M.  Mainville  parurent  dans 
l'ouvrage  de  Firmin  Didot,  intitulé  :  Etude  sur 
Jean  Cousin. 

C'est  donc  sur  des  dessins  inexacts  que  fut  faite 
la  critique  de  ces  peintures,  aussi  ne  suis-je  nulle- 
ment surpris  d'apprendre  que  la  plupart  des  con- 
naisseurs de  Paris,  notamment  MM.  Reiset  et 
de  Montaiglon,  les  aient  tenues  pour  des  copies. 

J'ai  donc  pensé  que  le  moment  était  venu  d'es- 
sayer, à  l'aide  des  nouveaux  perfectionnements  de 
la  photographie,  de  reproduire  ces  vieux  tahleaux 
et  de  les  présenter  de  nouveau  à  l'examen  des  con- 
naisseurs. 

J'ose  espérer  que  la  Société  archéologique  de 
Sens,  qui  s'intéresse  si  vivement  aux  œuvres  de 
Jean  Cousin,  voudra  hien  me  prêter  son  concours 
pour  atteindre  ce  hut. 

Voici  la  nomenclature  de  ces  portraits  qui  repré- 
sentent tous  des  memhres  de  la  famille  de  Jean 
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Cousin  :  1"  le  chanoine  Jclian  l^ouvyer  II,  son 
beau-frère;  2°  Marie  Cousin,  sa  fille;  3'^  Estienne 
BouvN'er  II,  son  gendre;  4"  Jehan  Bouvyer  III,  son 
pelit-fils,  et  5"  Savinienne  de  Borne,  épouse  du  pré- 
cédent. 

Ces  cinq  tableaux  ne  sont  pas  d'une  semblable 
dimension  :  ils  mesurent  de  0'"34  à  0"i36  en  hau- 
teur, sur  0"i28  à  0'"30  en  largeur.  Ils  sont  peints 
sur  bois. 

Je  crois  pouvoir  dire  que  leur  authenticité  n'est 
pas  douteuse  non  seulement,  suivant  M.  Déligand, 
parce  qu'ils  ne  sont  jamais  sortis  de  la  famille 
Bouvyer,  qui  les  a  conservés  comme  des  œuvres 
de  Jean  Cousin,  mais  aussi  parce  que  les  connais- 
seurs qui  les  ont  examinés  de  près  n'ont  jamais 
hésité  à  les  attribuer  au  fondateur  de  l'Ecole  fran- 
çaise. 

Si  MM.  Reiset  et  de  Montaiglon  avaient  déclaré, 
après  un  examen  attentif  de  ces  tableaux,  que 
ceux-ci  n'étaient  pas  peints  par  Jean  Cousin,  je  me 
serais  incliné  devant  leur  jugement;  mais  ils  se  sont 
contentés  d'établir  leur  opinion  sur  des  données  er- 
ronées, je  veux  dire  sur  des  reproductions  inexac- 
tes. Ayant  en  main  de  mauvaises  copies,  ils 
devaient  conclure  que  les  tableaux  en  question 
étaient  des  copies. 

Ces  messieurs  ont  dit  que  ces  tableaux  étaient 
des  copies.  Des  copies  de  quoi?  Evidemment  d'œu- 
vres  de  Jean  Cousin.  Mais  alors  ils  ont  donc  re- 
connu, derrière  l'inexactitude  des  dessins  faits  par 
M.  Mainville,  quelque  chose  du  peintre  Jean  Cou- 
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sin?  Dans  ces  conditions,  il  me  semble  qu'à  leur 
place,  j'aurais  voulu  examiner  les  tableaux  eux- 
mêmes  avant  de  donner  mon  opinion. 

Dans  quel  but,  d'ailleurs,  aurait-on  pu  faire  faire 
des  copies  de  ces  tableaux  qui  n'avaient  d'intérêt,  à 
l'époque,  que  pour  la  famille  Bouvyer?  Pour  lais- 
ser, dira-t-on,  à  tous  les  membres  de  cette  famille 
des  portraits  de  leurs  ancêtres.  Mais  alors,  s'il  en 
est  ainsi,  à  quel  membre  d'une  famille  donnait-on 
de  préférence,  au  xvii^  et  au  xvni"^  siècles  les  origi- 
naux des  portraits  des  ancêtres?  A  l'aîné  de  la  fa- 
mille évidemment.  Eh  bien!  ces  cinq  tableaux,  du- 
rant neuf  générations,  ont  été  transmis  de  l'ainé  à 
l'aîné  de  la  famille  Bouvyer,  avant  d'arriver  à  mon 
père. 

Tenir  ces  tableaux  pour  des  copies,  mais  c'est  re- 
connaître que  Jean  Cousin  a  réellement  fait  les  por- 
traits du  chanoine  Jehan  Bouvyer  II,  de  Marie 
Cousin,  d'Estienne  Bouvyer  II,  de  Jehan  Bouvyer  III 
et  de  Savinienne  de  Borne  :  d'ailleurs,  je  ne  crois 
pas  qu'on  l'ait  jamais  nié. 

Si  donc  les  portraits  de  ces  différentes  personnes 
ont  été  peints  par  Jean  Cousin,  où  peuvent-ils  être 
actuellement? 

Nous  savons  qu'on  les  signale  à  Sens,  au  xvh"^  siè- 
cle ;  qu'on  constate  encore  leur  existence  dans  cette 
même  ville,  vers  le  milieu  du  xvnie  siècle,  et  qu'à 
la  fin  du  xvui'^  siècle  on  les  rappelle  de  nouveau  à 
l'attention  des  connaisseurs,  cette  fois  en  indiquant 
chez  qui  on  peut  aller  les  voir,  à  Sens,  a  chez  la 
citoyenne  Bouvyer,  ))  ou,  pour  mieux  dire,  chez  la 
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femme  de  Charlcs-Octavc  Bouvver,  l'aîné  de  la  fa- 
mille  à  cette  époque  (1  ). 

Mais  citons  les  passages  des  auteurs  qui,  dans  le 
cours  des  siècles,  signalent  l'existence  de  ces  por- 
traits. 

C'est  d'abord  Félibien  qui  écrivait,  dans  la  se- 
conde moitié  du  wiF  siècle  :  c(  On  voit  encore  à 
Sens  plusieurs  tableaux  de  la  main  de  Jean  Cousin 
et  quantité  de  portraits,  entre  autres  celui  de  Marie 
Cousin,  fûle  de  l excellent  peintre,  et  celui  d'un  cha- 
noine nommé  Jehcm  Bouvyer  (2).  » 

C'est  ensuite  de  Piles  qui,  en  1699,  les  désigne 
ainsi  dans  son  Abrégé  de  la  vie  des  peintres,  à  Tarti- 
cle  Jean  Cousin  :  (c  On  voit  à  Sens  quelques  tableaux 
de  sa  façon  et  plusieurs  portrcdts  (3).  y> 

C'est  également  Dezalliers  d'Argenville  qui  en 
parle,  en  1745,  dans  son  Abrégé  de  la  vie  des  plus 
fameux  peintres  :  (c  Le  portrait  du  cbanoine  Jehan 
Bouvyer  et  celui  de  Marie  Cousin,  sa  fille,  sont  de 
sa  main  (4).  » 

C'est,  enfin,  cinquante  ans  plus  tard,  ïarbé  qui, 
après  avoir  cité  le  passage  de  Félibien  relatif  à  ces 
portraits,  les  mentionne  de  la  sorte  dans  r.4//7îrt- 
nach  de  Sens  de  Tannée  1799  (5)  ;  (c  Nous  en  connais- 
sons trois  qui  sont  chez  la  citoijenne  Bouvyer  :  le 

(1)  Cluirlfs-Octave   Boiivyeiv  ctrge  de  Louis  XVI  cl  de  sa  famille,  était 
alors  en  émigration. 

(2)  Entretiens  ;i:r  Ut  lic  ci  le::  ouvrages  des  plus  excelleiils  peintres  anciens 
et  niodcrnes,  IGtîC-SS,  2'  vol.  in^%  page  708. 

(3)  Abrégé  de  la  vie  des  peintres,  Paris,  lO'J'J,  in-8. 

(4)  Abrégé  de  la  vie  des  phn  fameux  peintres,  1745,  2  vol.  in-4  . 

(5)  Alnuinurh  de  Senr,  17'J'J,  pages  193-194. 
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portrait  de  Jean  Cousin,  exécuté  par  lui-même; 
celui  du  chanoine  Jehan  Bouvyer,  et  enfin  celui  de 
Marie  Cousin,  sa  fille  unique.  -» 

Il  est  certain  que  Tarbé  a  pris  le  portrait  d'Es- 
tienne  Bouvyer  II  pour  celui  de  Jean  Cousin  car, 
écrit,  en  1825,  Charles-Octave  Bouvyer  (dépositaire 
des  tableaux  depuis  1785),  «  je  n'ai  jamais  ouï  dire 
à  mes  pères  qu'un  portrait  de  Jean  Cousin,  de  sa 
main,  ait  été  possédé  par  ma  famille,  elle  l'eût  alors 
certainement  conservé  avec  le  même  soin  que  les 
cinq  autres  (1).  » 

Nous  venons  de  constater  la  présence  de  ces  ta- 
bleaux à  Sens  pendant  le  xvnc  et  le  xvine  siècle,  il 
nous  reste  à  dire  maintenant  ce  qu'ils  sont  devenus 
depuis  la  fin  du  xvnic  siècle. 

Vers  cette  époque  ils  disparaissent;  on  dit  qu'ils 
sont  passés  en  Angleterre  (2).  Non,  ils  n'ont  jamais 
franchi  la  frontière,  mais  ils  ont  quitté  Sens,  après 
avoir  couru  le  risque  d'être  perdus  à  tout  jamais. 

Voici  ce  qui  arriva  (je  copie  dans  les  notes  écrites 
à  M.  Miel,  le  31  mai  1825,  par  mon  aïeul  Charles- 
Octave  Bouvyer)  :  a  Lorsque  le  district  fit  l'inven- 
taire de  mon  cabinet  et  de  ma  bibliothèque,  en  1792, 
ma  mère  et  ma  femme,  qui  connaissaient  tout  le 
prix  que  la  famille  attachait  à  ces  peintures,  eurent 
l'adresse  de  faire  observer  que  ces  cinq  tableaux, 
étant  de  vieux  portraits  de  famille,  ne  produiraient 


(1)  Exlniil  (les  notes  ('"critos  à  M.  Miel,   en  182.'),  pur  ('.)i;tiii"s-()ct:iv(-  Hou- 
vyer,  p:igc  20. 

(2)  Comte  Clkmknt  nr.  Ris,  tome  II,  ji.if^e  .Ti. 
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aucun  prolit  pour  la  Nation,  et  les  réclamèrent. 
Le  bonheur  voulut  que  les  membres  de  ce  district, 
heureusement  fort  ignorants  et  incapables  d'appré- 
cier ces  peintures,  obtempérèrent  à  leur  demande. 

(c  Elles  s'empressèrent  donc  de  les  enlever,  de  les 
cacher  et,  i)lus  tard,  de  les  emporter  à  Paris,  chez 
M.  Duclos,  l'un  de  mes  gendres,  où  je  les  ai  retrou- 
vés, à  mon  retour  en  France,  en  1819.  » 

Charles-Octave  Bouvver,  heureux  de  retrouver 
ces  portraits,  s'empressa  de  les  faire  nettoyer  et  de 
les  mettre  dans  des  cadres,  a.  d'un  bois  brun,  sem- 
blables à  ceux,  dit-il,  dans  lesquels  ils  étaient  au- 
trefois et  qu'on  avait  enlevés  pour  pouvoir  les  ca- 
cher et  les  emballer  plus  facilement  (1).  y)  Puis  il 
les  emporta  à  Vouvray,  près  Tours,  dans  une  pro- 
priété de  sa  femme. 

A  la  mort  de  Charles-Octave  Bouvyer,  en  1837, 
ces  tableaux  passèrent  à  son  fils,  Jean-Bapliste-Oc- 
tave,  qui  était  alors  à  Nantes  et  qui  habita  plus  tard 
Bordeaux.  C'est  dans  cette  dernière  ville  que,  sur 
les  instances  d'un  peintre  de  ses  amis,  le  nouveau 
propriétaire  de  ces  tableaux  donna  l'autorisation  de 
les  vernir,  dans  le  but  de  faire  mieux  ressortir  les 
portraits,  tout  en  préservant  la  peinture  du  contact 
direct  de  l'air.  Cette  décision  fut  très  regrettable, 
carie  vernis,  de  mauvaise  qualité  sans  d'oute,  se  fen- 
dilla au  bout  de  quelques  années,  à  tel  point  que 
la  photographie,  qui  reproduit  d'une  façon  très  ap- 
parente les    moindres    défectuosités,    peut    laisser 

(1)  Extmit  des  noli's  écritfs  à  M.  Mii'l,  on  182.j.  pur  C.huvlcs-Ociiwv  lîou- 
vyer,  page  22. 
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croire,  sur  les  reproductions  ci-jointes  des  portraits 
de  Jehan  II  et  de  Jehan  III  surtout,  que  les  figures 
sont  couvertes  de  taches,  alors  qu'il  n'en  est  rien. 
A  la  mort  de  Jean-Baptiste-Octave  Bouvyer,  en 
1856,  son  fils  aîné,  Louis-Octave,  demeurant  à  Aaen, 
hérita  de  ces  tahleaux.  Il  les  possédait  depuis  quel- 
ques années,  lorsqu'ils  reçut  (vers  1866)  la  visite  de 
M.  Gustave  Julliot,  envoyé  par  M.  Déligand,  pour 
ohtenir  l'autorisation  de  faire  dessiner  ces  cinq  por- 
traits. 

Enfin,  au  mois  de  février  1869,  Louis -Octave 
Bouvyer  vint  habiter  Tours.  A  peine  était-il  arrivé 
dans  cette  ville,  que  Firmin  Didot  fit  exprès  le 
voyage  de  Paris  à  Tours  pour  voir  ces  tableaux.  Je 
copie  ce  que  celui-ci  en  dit  dans  son  Etude  sur  Jean 
Cousin  :  «  Ces  portraits  sont  certainement  de  Jean 
Cousin,  et  donnent,  surtout  celui  de  Jehan  Bouvyer, 
curé  de  Soucy  et  beau  frère  de  Jean  Cousin,  et 
celui  de  Savinienne  de  Borne,  le  type  de  sa  pein- 
ture à  l'huile,  sobre,  un  peu  sèche  de  contour  et 
presque  monochrome,  comme  dans  son  Jugement 
dernier,  mais  énergique  et  exacte.  La  couleur  en  est 
terne  et  on  voit  qu'ils  ont  souffert  de  l'action  du 
temps  (1). 

Avant  Firmin  Didot,  Lobet,  dans  la  Chronique  de 
la  Gazette  des  Beaux-Arts,  avait  écrit  que  tous  ces 
portraits  :  «  fermes,  naïfs,  et  vrais,  comme  ceux  de 
Clouel,  révèlent  les  qualités  de  l'ancien  art  fran- 
çais. Ils  nous  montrent  Jean  Cousin  correct  et  scru- 

(1)  Htiide  sur  Jean  Cuiisin,  piw  .Vmi;uoi.se  FiiiMix  Didot,  Paris,  1872,  p.  59. 
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pulcuscmcnt  copislc  de  la  nature,  ennemi  de  loiile 
convention  et  fort  éloigné  de  ce  sentiment  noble  et 
élevé,  mais  devenu  banal,  qui  caractérise  l'art  ultra- 
montain  (1).  )) 

Il  est  une  objection  que  l'on  a  faite  et  sur  laquelle 
je  crois  bon  de  revenir  ici.  On  a  dit.  en  parlant  du 
tableau  de  Jeban  Bouvyer  III,  qui  porte  la  date  de 
1582  :  «  Ou  cette  œuvre  n'est  pas  du  maître,  ou  la 
date  de  la  mort  de  Jean  Cousin,  fixée  par  Maul- 
mirey  à  l'année  1560,  est  inexacte.  i> 

A  mon  avis,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  se  ba- 
ser sur  cette  date  aussi  incertaine  de  1560,  pour  en 
tirer  une  conséquence,  car  il  est  visible  que  Maul- 
mirey,  en  copiant,  sur  le  manuscrit  de  Taveau,  le 
passage  suivant  relatif  à  Jean  Cousin  (2)  :  a  II  mou- 
rut à...,  le  jour  de...  MDLX...,  plus  riche  de  nom 
que  de  biens  *  s'est  contenté  de  transcrire  les  chif- 
fres romains  en  chiffres  arabes,  sans  s'inquiéter  de 
l'espace  laissé  en  blanc  après  MDLX,  espace  qui  in- 
diquait d'une  façon  certaine  que  Taveau  ignorait 
la  date  de  la  mort  de  Jean  Cousin. 

Pourrait-on  même  assurer  que  Jean  Cousin  fût 
mort  (juand  Taveau  écrivait  son  manuscrit,  vers 
1572,  je  crois?  Je  ne  le  pense  pas,  car  Firmin 
Didot  nous  dit,  à  ce  sujet,  que  Taveau,  pour  la  plu- 
part des  autres  biographies  de  Sénonais  remarqua- 
bles, dont  il  ignorait  les  dates  de  naissance  ou  de 
mort,  ou  qui  étaient  encore  vivants,  a  laissé  égale- 

(V)  G(i-clle  des  Bedii.v-Arls  (doccmbri'  18(j()). 

2)  Haltluiznr  Taveau,  iiiociuoiir  au  l)aillia{;;i!  de  Sous:  uianuscril  de  la 
J)il)li()tlu(juo  (le  Sens. 
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ment  en  ])lanc  ces  indica lions  dans  son  manus- 
crit (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'hésile  pas  à  dire  que  Jean 
Cousin  vivait  encore  en  1560, 

Ce  qui  le  prouve  : 

Ce  sont  les  décorations  que  Jean  Cousin  fut  chargé 
d'exécuter,  en  1563,  pour  l'entrée  de  Charles  IX 
dans  la  ville  de  Sens  (2)  ; 

C'est  Félibien  (3),  c'est  de  Piles  (4),  également, 
qui  nous  apprennent,  vers  la  fin  du  xvn"  siècle,  que 
Jean  Cousin  passa  une  partie  de  ses  jours  auprès 
des  rois  Henri  II,  François  II,  Charles  IX  et 
Henri  III  (on  sait  que  ce  dernier  souverain  monta 
sur  le  trône  en  1574)  ; 

C'est  Guy  Lefèvre  de  la  Bodcric,  dans  son 
poème  la  Galliade,  publié  en  1578,  qui  mentionne 
Jean  Cousin  parmi  les  artistes  existants  encore; 

C'est  la  gravure  sur  bois  portant  les  iniliales  I.  C, 
signature  habituelle  de  Jean  Cousin,  jointe  au  pro- 
cès verbal  d'autopsie  du  corps  de  Colombe  Chatri, 
dite  la  Caritade,  autopsie  pratiquée  le  16  mai  1582  (5). 

C'est  le  livre  de  la  Lingerie,  dont  le  privilège, 
accordé  le  7  septembre  1583,  dit  que  Jean  Cousin, 
peintre  à  Paris,  l'a  décoré  de  patrons,  points  cou- 


ci)  FiitMiN  rii;OT,  Etude  sur  Jean  Cousin,  pngo  3. 

(2)  TAiiiii';,  Recherches  historiquer,  i);ige  327.  —  Iîullli-e,  page  207.—  Mii:l, 
Galerie  franrai-e,  jinge  12('). 

(3)  Entretien  .':ur  la  vie  et  les  onuraijes  de:;  pin::  cscellenl  :  peintre::  anciens 
et  niodernes  (16G6-SS),  2°"  vol.  in-4%  page  709. 

(4)  Abrégé  de  la  vie  des  Pcintrer.  P;iris,  1699,  ip.-8°. 

(5)  Portentosum  Lithoptvdion  rive  Imbryon  pelrefactnni  urbis  Senonensis, 
anctore  Jo.^nnk  Ai.bosio.  ÎUnonis,  .1.  Saviiu-,  1.T82,  in-X'. 
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pcs,  etc.,  dont  il  est  riiiveiiteiir.  Cette  mention  per- 
met de  constater  que  Jean  Cousin  vivait  à  cette 
époque,  car,  s'il  eût  été  mort,  le  privilège  aurait 
porté  fcii  Jean  Cousin,  comme  cela  se  faisait  au 
xvi"  siècle  (1); 

C'est  encore  l'ouvrage  intitulé  :  les  Pourtraictz  de 
plusieurs  hommes  illustres  qui  ont  fîorij  depuis  ïan 
1500  jusquà  présent  (vers  1585),  dans  lequel  l'au- 
teur, Léonard  Gaultier,  n'eût  pas  manqué  de  faire 
figurer  son  ami,  Jean  Cousin,  si  celui-ci  eût  été 
mort  avant  la  publication  de  ces  feuilles  de  por- 
traits (2)  ; 

C'est  de  Piles  qui  écrivait  à  la  fin  du  xvn*"  siècle  : 
((  On  ne  sait  pas  précisément  combien  Jean  Cousin 
a  vécu,  mais  on  sait  seulement  qu'il  vivait  en  1589, 
et  qu'il  est  mort  fort  âgé  (3).  » 

Et  avant  de  Piles,  c'est  Félibien,  qui,  vers  la  se- 
conde moitié  du  xxif  siècle,  fait  connaître  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sur  ce  point  :  «  Il  m'a  été 
impossible,  dit-il,  de  scavoir  en  quelle  année  il  est 
mort,  seulement  qu'il  vivait  en  1589,  véritable- 
ment fort  âgé  (4) .  )) 

Enfin,  il  est  une  dernière  objection  que  l'on  peut 
faire  et  que  je  crois  devoir  prévenir. 

On  pourra  dire  :  si  Savinienne  de  Borne  n'est 
entrée,  par  son  mariage,  dans  la  famille  de  Jean 

(1)  I)i:  MoNTAiGLON,  clans  Archives  de  l'art  frduçais,  t.  V,  page  351,  —  Le 
Peintre  graveur,  t.  IX,  page  6.  —  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  n°  11954. 

(2)  Portraits  qui  ont  été  employés  depuis  dans  le  recueil  connu  sous  le 
nom  de  Chronologie  collée. 

(.3)  Abrégé  de  la  vie  des  Peinlres,  Paris,  1G91),  in-8% 
(4)  Fi':i,iiîii;x,  page  710. 
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Cousin  que  le  2  février  1591  (1),  et  si  à  cette  date  le 
grand  peintre  sénonais  n'existait  plus,  le  portrait 
de  Savinienne  de  Borne  n'est  pas  de  Jean  Cousin. 

A  cela  je  répondrai  que  Jean  Cousin  a  bien  pu 
faire  le  portrait  de  Savinienne  de  Borne  quelques 
années  avant  le  mariage  de  celle-ci,  et  même  quel- 
ques mois  avant  cet  événement,  par  exemple  au 
moment  des  fiançailles,  en  1590,  puisque  le  savant 
Emeric  David  nous  dit  :  ce  On  s'accorde  seulement 
sur  ce  point,  c'est  qu'il  (Jean  Cousin)  mourut  vers 
l'année  1590  (2),  parce  que  ses  dernières  œuvres 
s  arrêtent  vers  cette  date.  » 

Ce  n'est  donc  pas  cette  date  qui  peut  faire  nier 
l'authenticité  du  portrait  en  question,  mais  plutôt  la 
presque  impossibilité  pour  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-sept  à  quatre-vingt-dix  ans  (en  admettant 
comme  date  de  sa  naissance  l'année  1500)  d'avoir 
pu  exécuter,  avec  autant  de  finesse,  une  œuvre 
aussi  parfaite. 

Malgré  le  doute  qui  semble  planer  sur  l'authenti- 
cité de  cette  peinture,  j'ose  croire  cependant  qu'elle 
ne  sera  pas  contestée  à  Jean  Cousin;  je  m'appuie 
en  cela  sur  le  jugement  des  connaisseurs  qui  sont 
venus  voir  ces  tableaux  dans  le  courant  du  xix'"  siè- 


(1)  Cîibinc't  des  titres,  dans  la  collection  des  pièces  originales,  \o\.  483, 
docuiiunt  cilé  pr.r  M.  Maurice  F^oy  dans  sa  Notice  sur  lu  Fille  de  Jehan 
Cuiiyin,  page  4. 

\2)  Fhliiîiln",  page  710.  —  iJiclioniKiire  des  (irlirtcs.  par  l'abbé  Foxtexay, 
page  430.  —  lie  des  Peintres,  Pai'ii.i.on,  page  -(3.5.  —  Vie  des  Peintres,  par 
i)'.Vi!(ii.Nvii.LF.,  page  3. —  Tarbk,  Almanach  de  Seiv.  1799,  page  18.").—  Hccher- 
ehes  hisicriqiies,  page  328.  —  MoiiKr.i,  Diclionr.aire  :  \°  Jean  (Cousin.  —  Le 
Peintre  (iruveur  français,  lonie  IX,  page  4.  —  Charles  Bi.anc,  page  G. 
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cle,  et  qui,  après  les  avoir  examinés  de  près,  les 
ont,  sans  hésiter,  attri])ués  tous  les  cinq  à  Jean 
Cousin. 

Parmi  ces  connaisseurs  se  trouve  Firmin  Didot, 
dont  je  tiens  à  retranscrire  ici  l'opinion  citée  plus 
haut  :  '(  Ces  portraits,  que  j'ai  été  examiner  à  Tours, 
dit-il,  sont  certainement  de  Jean  Cousin,  et  don- 
nent, surtout  celui  de  Jean  Bouvyer,  curé  de  Soucy 
et  beau-frère  de  Jean  Cousin,  et  celui  de  Savinicnne 
de  Borne,  le  type  de  sa  peinture  à  l'huile,  sobre,  un 
peu  sèche  de  contour  et  presque  monochrome, 
comme  dans  son  Jugement  dernier,  mais  énergique 
et  exacte.  r> 

Je  laisse  maintenant  la  parole  aux  connaisseurs, 
en  les  priant,  malgré  l'exactitude  de  mes  photogra- 
phies, de  ne  donner  leur  opinion  d'une  façon  défi- 
nitive qu'après  avoir  examiné  les  tableaux  eux- 
mêmes. 

Edgard  Bouvyer. 


LA   MOTTE    DU    GlAU 

AU  XVP  SIÈCLE 

TABLEAU    DE    JEAN    COUSIN 


La  trouvaille  crun  tableau  de  Jean  Cousin  n'est 
pas  un  événement  fréquent  ;  lorsque  ce  tableau  est 
une  vue  sénonaise,  le  fait  devient  capital  et  mérite 
d'attirer  l'attention  des  compatriotes  du  célèbre 
artiste. 

Le  panneau  qui  représente  la  Motte  du  Ciar  au 
XVI^  siècle  a  donc  un  double  intérêt  au  point  de 
vue  archéologique  :  d'abord  le  côté  artistique,  et 
c'est  ensuite  la  plus  ancienne  représentation  d'un 
monument  sénonais  aujourd'hui  disparu. 

Ce  tableau  provient  d'une  des  congrégations  du 
quartier  de  Picpus  atteinte  par  les  décrets  d'expul- 
sion. Les  religieuses  ont  vendu  aux  antiquaires  pa- 
risiens noml^re  d'objets  de  toute  sorte. 

Mon  attention  fut  attirée,  chez  un  marchand,  par 
différents  bibelots,  et  je  découvris,  sous  une  pile  de 
badigeonnages,  un  paysage  ancien  offrant  l'ensem- 
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ble  de  ce  que  les  artistes  appellent  à  juste  litre  le 
paysage  coiisinien. 

D'après  ce  marchand  dantiquités,  les  religieuses 
qui  lui  avaient  vendu  différents  objets  possédaient 
quantité  de  tableaux  d'église  et  de  meubles  anciens 
provenant  des  Minimes  de  Vincennes.  Or,  on  sait 
que  ce  fut  pour  les  Minimes  de  Vincennes  que  Jean 
Cousin  exécuta  sa  fameuse  composition  du  Juge- 
ment dernier,  qui  fait  aujourd'hui  partie  des  col- 
lections du  musée  du  Louvre.  Cette  coïncidence  est 
à  noter. 

Le  panneau  qui  nous  intéresse  remonte  au 
xvie  siècle,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  exa- 
minant la  toile  et  surtout  les  clous  qui  la  fixent 
grossièrement  sur  le  châssis,  mesurant  6G  centimè- 
tres de  largeur  sur  46  de  hauteur. 

Ce  tableau,  que  nous  avons  soigneusement  net- 
toyé, avait  subi  toutes  les  injures  du  temps  ;  il  a 
dû  décorer  un  dessus  de  cheminée,  car  la  fumée 
l'avait  noirci,  et  bien  des  détails  qui  nous  avaient 
d'abord  échappé  apparaissent  aujourd'hui  nets  et 
lumineux. 

L'analogie  du  profil  de  la  tour  carrée  avec  le 
dessin  de  Sébastien  Leclerc,  reproduit  dans  V An- 
nuaire de  l'Yonne  (1),  est  frappante;  c'est  ce  qui  at- 
tire le  regard  tout  d'abord.  La  tour  n'est  pas  de 
même  style  que  les  ruines  qui  l'environnent,  mais 
elle  a  pu  être  construite  plusieurs  siècles  après  les 

(1)  Année  1868.  Le  dessin  de  Loclerc  semble  fait  de  chic  ;  la  copie  de 
Daudin,  reproduite  dans  VAnnnciirc  de  l'Yonne,  est  peu  fidèle;  il  a  ajouté 
ou  retranché  bien  des   détails. 
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autres  parties  du  palais;  ces  différentes  parties  sont 
insignifiantes  dans  le  dessin  de  Sébastien  Leclerc, 
tandis  que,  dans  le  tableau  de  Jean  Cousin,  elles 
sont  d'une  certaine  importance,  car  ce  tableau  fut 
exécuté  cent  cinquante  ans  avant  le  dessin  de  Le- 
clerc, et,  dans  l'intervalle,  ces  ruines  ont  disparu. 

Cbacun  sait  que  Sébastien  Leclerc  est  très  fantai- 
siste dans  ses  compositions;  Jean  Cousin  semble 
plus  fidèle  :  dans  sa  peinture  on  reconnaît  sans 
peine  la  silhouette  des  côtes  qui  s'étendent  au  cou- 
chant de  la  ville  de  Sens. 

La  pierre  levée  qui  a  attiré  l'attention  de  M.  Kley, 
auquel  nous  devons  sa  conservation,  est  debout  sur 
le  mamelon  le  plus  élevé  des  tombelles,  sur  la 
Butte  à  Margot,  comme  on  disait  autrefois. 

La  vue  est  prise  un  soir  d'été,  alors  que  le  soleil 
vient  de  disparaître  à  l'horizon,  laissant  le  ciel 
rouge  au  nord-ouest. 

A  en  juger  d'après  les  parties  blanches  de  la  base 
des  collines,  les  carrières  de  craie  existaient  déjà  à 
l'époque  où  ce  tableau  fut  exécuté. 

Les  excavations  qui  se  voient  de  nos  jours,  au- 
dessus  de  la  gare  du  chemin  de  fer,  sont  visibles 
sur  le  tableau,  tout  au  bord,  à  gauche. 

Le  vallon  de  Saint-Martin-du-Tertre  est  bien  in- 
diqué. 

Plus  bas,  à  l'extrémité  du  pont,  un  temple  sur- 
monté d'un  dôme  occupe  l'emplacement  de  l'église 
Saint-Maurice.  L'artiste  a  peut-être  voulu  harmo- 
niser cette  partie  du  paysage  avec  le  style  domi- 
nant de  sa  composition,  ce  qui  nous  permettrait  de 
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siipposcM'  que  c'csl  avec  quelque  raison  qu'on  a  re- 
marqué chez  Jean  Cousin  l'influence  de  l'école  ita- 
lienne. 

Mais  cette  influence  italienne,  la  contrée  séno- 
naise  l'avait  elle-même  subie  1500  ans  avant  Jean 
Cousin.  Sans  s'inspirer  des  ruines  de  la  campagne 
romaine,  Cousin  pouvait  trouver  à  Sens  suffisam- 
ment de  vestiges  romains  pour  lui  servir  de  mo- 
dèles ou  pour  lui  fournir  un  thème,  et  les  monu- 
ments romains  en  ruines  qui  sont  son  estampille, 
il  les  avait  constamment  sous  les  yeux,  à  Sens. 

Toutefois,  nous  ne  voulons  pas  douter  que  Jean 
Cousin  ne  soit  allé  en  Italie  étudier  sur  place  les 
maîtres  de  la  Renaissance.  Le  fait  est  indiscutable. 

Les  obélisques,  les  dômes,  les  arcatures  et  les 
colonnes  d'un  style  renaissant  lui  faisaient  délaisser 
le  gothique  démodé,  et  il  s'inspira  plutôt  des  ruines 
de  la  Motte  du  Ciar  que  des  églises  sénonaises,  alors 
trop  neuves  pour  son  imagination  de  poète.  Les 
chapiteaux  brisés,  le  lierre  vivant  grimpant  aux 
acanthes  mortes,  les  frontons  moussus  et  les  dalla- 
ges disjoints  par  le  temps,  voilà  ce  qui  convenait  à 
son  tempérament  d'artiste. 

Le  petit  bras  de  l'Yonne  est  amorcé  à  sa  place, 
de  même  que  le  grand  pont  de  six  arches,  alors 
tout  neuf.  La  première  arche  du  côté  de  la  ville  est 
à  peine  visible,  mais  l'ombre  de  la  pile  la  laisse 
deviner. 

La  tour  Saint-Maurice,  ou  tour  d'Yonne,  s'élève 
en  face  de  l'église,  au  bout  du  i)ont. 

Les  toits,  presque  plats,  à  forme  incurvée,  recou- 

9 
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vrent  les  maisons  du  bord  de  Feaii.  11  est  à  remar- 
quer que,  dans  les  dessins  de  Cousin,  cette  forme 
de  toits  se  retrouve  toujours. 

La  construction  surmontée  d'une  pyramide,  pla- 
cée en  amont  du  pont,  n'est  autre  que  celle  dont  les 
ruines  furent  longtemps  exploitées  comme  carrière 
de  pierres  de  taille  et  d'où  proviennent  plusieurs 
pièces  du  musée  lapidaire  de  Sens  (1). 

Sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  les  ruines  de  la 
Motte  du  Ciar  sont  la  partie  principale  de  la  com- 
position. 

Deux  colonnes  corinthiennes  aux  fûts  de  marbre 
et  aux  chapiteaux  de  pierre  figurent  au  premier 
plan,  devant  un  dôme  ruiné  aux  arcatures  à  demi 
écroulées. 

A  droite,  la  haute  tour  à  quatre  étages  domine 
d'autres  ruines;  le  premier  étage  est  masqué  par  des 
arcatures  placées  en  avant,  du  côté  du  midi.  Vn 
fossé  rempli  d'eau,  probablement  dérivé  de  la 
Vanne  et  rejoignant  l'Yonne,  entourait  les  construc- 
tions. 

Deux  personnages  sont  occupés  à  desceller  des 
pierres,  ce  qui  confirme  l'opinion  généralement 
admise  que  ces  ruines  ont  servi  de  carrières  à  la 
ville  au  temps  passé.  A  côté  d'eux,  un  peintre  des- 
sine le  paysage,  de  la  main  gauche. 

Si  l'on  n'examine  que  l'ensemble  de  ce  tableau, 
on  reste  frappé  du  style  particulier  à  Jean  Cousin. 

(1)  l'our  la  (Icsciiplion  de  cftU'  parlic  de  la  ville,  voir,  an  tome  XVI  du 
Ihillclin  ilc  la  Soriétà  arvhvolugiquc  de  Sony,,  paj^cs  '.)"  à  VM.  rintércssaiiti' 
éliule  tic  (ii:s[avp  Jullint,  1er,  Ponts  de  l'Yonne  à  Sen.":. 
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En  analysant  les  détails  et  en  les  comparant  avec 
ce  que  l'on  connaît  du  maître  de  l'Ecole  française 
du  XVI''  siècle,  on  est  forcé  de  convenir  que  chaque 
partie  de  l'œuvre  vient  se  placer  tout  naturelle- 
ment en  regard  des  dessins  du  Livre  de  Perspectiuc, 
de  r Usage  de  IHolomètrc,  du  Livre  de  Fortune,  de 
la  grande  Bible  imprimée  par  Leclerc,  et  des  nom- 
breux chefs-d'œuvre  illustrés  par  le  crayon  de  Jean 
Cousin  (1) 

Quant  aux  personnages,  ils  sont  tout  à  fait  se- 
condaires dans  le  tableau  ;  toutefois,  autant  que  le 
permet  l'exiguïté  de  leur  dimension,  on  peut  les 
comparer  avec  ceux  de  Cousin  :  l'homme  agenouillé 
qui  détache  un  bloc  de  pierre  est  le  même  qu'un 
de  ceux  du  vitrail  du  Paralytique  de  l'église  Saint- 
Gervais,  à  Paris.  L'architecture,  les  monuments, 
et  jusqu'aux  débris  de  colonnes  reproduits  sur  ce 
vitrail  sont  identiques  à  ceux  de  la  Motte  du  Ciar. 

Le  peintre  représenté  au  bas  de  ce  tableau  rap- 
pelle le  saint  Luc  qui  figure  au  commencement  des 
Heures  de  la  Vierge,  imprimées  en  1585,  chez  Jé- 
rôme de  Marnef  (2). 

(1)  Nous  ne  citons  ici  que  les  principaux  volumes  illustrés  par  Jean 
Cousin,  et  nous  recommandons  la  comparaison  du  tableau  de  la  Motte  du 
Ciar  avec  les  paysages  du  Livre  de  Perspective  de  Jehan  Cousin,  senonoir., 
maislre  painctre  à  Parir,  in-folio  imprimé  en  lôCO,  par  Le  Rover,  à  Paris. 

(2)  Horœ  in  laudeni  l>eatissime  (sic)  Virginis  Maria:,  seciinduni  consuetudi- 
nem  Romanic  Cariœ:  sur  le  titre  de  ces  Heures,  on  voit  la  petite  marque  du 
Pélican  accompagnée  de  la  devise  :  In  me  mors,  in  me  vita. 

Ce  volume  in-;52  est  imprimé  en  rouge  et  noir,  en  latin  et  en  grec;  il  est 
de  toute  rareté. 

Le  saint  Luc  aucpiel  nous  Taisons  allusion  est  placL'  en  léle  des  Evangiles 
de  saint  Jean;  c'est  une  ravissante  gravure  sur  l;ois  de  ()'"()  .'!  de  hauteur 
sur  0"'U35  de  largeur,  et  la  plus  soignée  du  volume;  elle  a  ccrtainemtnt  été 


—   124  — 

La  facture  de  la  Motte  du  Ciar  est  d'une  grande 
hardiesse  et  dénote,  à  n'en  pas  douter,  un  original 
et  non  une  copie.  Les  copies  offrent  toujours  une 
certaine  hésitation  de  main  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  notre  lal)leau.  On  sent  que  l'artiste  était  maitre 
de  son  pinceau  et  qu'il  n'avait  pas  le  souci  de  repro- 
duire un  modèle. 

Il  est  regrettahle  qu'un  restaurateur  maladroit  ait 
pratiqué  quelques  retouches,  même  insignifiantes, 
au  l)as  du  tableau,  notamment  sur  la  gauche,  en 
voulant  cacher  quelques  parties  écaillées  par  le 
temps.  Un  ou  deux  centimètres  de  la  toile  ont  été 
repliés  sur  la  droite,  sans  doute  par  le  même  icono- 
claste, pour  les  nécessités  d'un  encadrement. 

Remarquons  un  détail  qui  équivaut  à  une  signa- 
ture :  les  feuillages  en  pendentifs,  si  chers  à  Jean 
Cousin,  retombent  gracieusement  du  faîte  des  co- 
lonnes et  des  parties  ruinées. 

Ce  tableau  a  été  soumis  à  la  critique  des  experts 
et  à  l'expertise  des  critiques;  ils  estiment  qu'il  est 

dessinée  par  Jean  Cousin,  et  rartiste  s'est  représenté  lui-même,  car  il  des- 
sine la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  et  apparaissant  sur  un  nuage,  comme 
dans  le  vitrail  delà  chapelle  du  château  de  Fleurigny.  Le  graveur  a-t-il  re- 
produit le  dessin  en  positif,  ce  qui  fait  qu'à  l'impression  l'artiste  représenté 
par  l'épreuve  typographique  tient  le  pinceau  de  la  main  gauche  et  la  pa- 
lette do  la  main  droite?  Cette  particularité  se  trouverait  ainsi  expliquée. 
Mais  on  sait  (jue  les  ceuvres  de  Cousin  étaient  sou\  eut  «  portraittes  de  sa 
main  sus  planches  de  l)ois,  »  comme  il  est  dit  en  son  Livre  de  Perspeelive, 
et  U'  saint  [.uc  des  Heure",  de  la  Vier/je  rentre  dans  cette  catégorie  :  un 
honnuc  du  nu'tier  ne  s'y  trompe  i)as.  (^onnnent  se  fait-il  que  ce  peintre  soit 
gaucher,  comme  celui  de  la  Motte  du  (Mar  avec  lequel  il  a  des  airs  de  famille 
indiscutables?  Faut-il  attriJ)uer  au  hasard  celte  coïncidence?  N'eus  ne  le 
pensons  pas.  Il  y  a  là  une  particularité  qui  nous  échappe.  F"aut-il  attribuer 
au  hasard  que  saint  Luc,  jxilron  des  peintres,  soil  placé  en  tète  des  Evan- 
giles, de  saint  Jean,  i>alr()n  de  Cousin  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 


—  125  — 

bien  de  Jean  Cousin  et  de  la  même  main   que  les 
œuvres  qui  lui  sont  attribuées  avec  certitude. 

Les  profanes  en  peinture  ne  manqueront  pas  de 
dire  que,  le  tableau  n'étant  pas  signé,  on  peut  dou- 
ter de  son  autlienticité. 

A  ceux-là,  nous  répondrons  qu'au  xv!*"  siècle,  nos 
meilleurs  artistes  signaient  rarement  leurs  œuvres. 
Jean  Cousin  n'a  signé  aucun  des  tableaux  qu'on 
lui  attribue,  qu'ils  soient  sur  toile,  sur  bois  ou  sur 
verre.  Son  nom  ne  se  trouve  qu'au  bas  de  quelques- 
unes  de  ses  gravures. 

Mais  est-il  indispensable  qu'un  tableau  soit  signé 
pour  l'attribuer  en  toute  certitude  à  son  auteur? 
Assurément  non,  surtout  quand  l'artiste  possède 
un  cachet  aussi  personnel  que  celui  de  Jean  Cousin. 

Pour  ne  parler  que  de  nos  maîtres  contempo- 
rains, on  peut,  suivant  la  manière  ou  la  facture  d'un 
tableau,  rattri])uer  à  tel  ou  tel.  Personne  ne  con- 
fondra un  Jean-Paul  Laurens  avec  un  Puvis  de 
Chavannes,  un  Bouguereau  avec  un  Daubigny,  un 
Corot  avec  un  Carolus  Duran. 

De  tout  temps,  les  artistes  ont  eu  des  réminis- 
cences qui  se  retrouvent  dans  chacune  de  leurs 
œuvres.  Jean  Cousin  surtout  n'en  fut  pas  exempt. 

On  peut  donc  admettre,  sans  craindre  la  contra- 
diction, que  la  vue  de  la  Motte  du  Ciar  est  bien  de 
Jean  Cousin  et  qu'elle  est  assurément  l'image  la 
plus  ancienne  que  l'on  connaisse  d'un  des  endroits 
intéressants  de  la  ville  de  Sens. 

Paul  Heurk. 
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Au  moment  de  mettre  sous  presse,  je  viens  de 
découvrir  que  ce  tableau  a  dû  appartenir,  vers  la 
fin  du  wuf  siècle,  à  une  famille  sénonaise. 

Autour  de  la  partie  qui  représente  une  statue  dans 
une  niche,  se  trouvent  deux  légers  accrocs  à  la 
toile.  On  les  a  bouchés,  à  lenvers  du  tableau,  avec 
une  bande  de  parchemin  recouverte  d'un  fragment 
de  papier  peint  et  doré,  noirci  par  le  temps. 

J'ai  enlevé  ces  deux  pièces  en  les  mouillant,  pour 
les  remplacer,  comme  il  convient,  par  un  morceau 
de  toile  usée. 

La  bande  de  papier  a  servi  de  couverture  à  un 
Almanach  de  Sens  de  Tarbé,  ainsi  qu'en  témoignent 
le  dessin,  la  dimension  et  la  date  de  1767  inscrite 
à  l'encre.  Les  almanachs  de  Timprimeur  sénonais 
sont  recouverts,  à  cette  époque,  de  papier  pareil. 

Quant  à  la  bande  de  parchemin,  que  cachait  le 
papier,  elle  est  également  de  provenance  sénonaise. 
C'est  un  fragment  d'acte  notarié  ainsi  conçu  : 

...  Hures  de  trois  sols  par  cent  Hures  clii  prix  de  la   vente,  dus  par 
....  Edit  de  juin  1111,  à  cause  des  biens,  énoncés  en  ces  présentes... 

o;i/  été  parjés  comptant  par  ledit  acquéreur  ce  jourd'huy  et 

...  fol.  n"  15W.  Fait  à  Sens  ce  vingt  cinq  novembre  mil 

Pelée  des  Chahmkaix. 

...  oi)position  quatre  sols  si.r  deniers. 

...  ment  cl  rapport  des  présenter ,  trente  sols. 

Voilà  donc  encore  une  preuve  que  c'est  bien  une 
vue  de  Sens  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

Tout  en  faisant  une  large  part  à  la  fantaisie  du 
peintre,  on  admettra  que  c'est  un  document  de 
plus  fourni  à  l'iconograpliic  sénonaise. 
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La  fantaisie  apporlcc  par  Taitiste  —  quel  qu'il 
soit  —  dans  la  composition  du  tableau,  peut  paraître 
siuiiiulière  à  nos  paysagistes  contemporains  qui  sont 
portés  à  ce  qu'ils  appellent  l'exactitude  photo<i;ra- 
phique  ;  exactitude  fort  contestable  quant  à  la 
perspective,  presque  toujours  exagérée  par  les 
appareils. 

Ici,  le  peintre  a  modifié,  transposé,  transformé 
même  au  gré  de  son  rêve. 

Et  nous  estimons,  avec  Jules  Breton  et  notre 
excellent  maître  Henry  Hamel,  qu'il  n'y  a  pas  de 
tableau,  au  sens  le  plus  élevé  de  l'art,  s'il  n'y  a  pas 
arrangement  dans  la  composition. 

La  vue  de  la  Motte  du  Ciar  en  est  un  exemple. 

P.  H. 


LE  DELUGE  DE  DEUGALION 

DESSIN  DE  JEAN  COUSIN 


Firmiii-Didot,  dans  son  Etude  sur  Jean  Cousin, 
publiée  en  1872,  déclare  que  les  dessins  originaux 
du  maître  sénonais  sont  «  fort  recherchés  et  d'une 
extrême  rareté.  » 

Didot  disait  vrai,  car,  depuis  plus  de  vingt  ans 
que  je  recherchais  avec  persévérance  non  pas  des 
originaux,  mais  des  estampes  ou  des  livres  illus- 
trés par  Cousin,  je  n'avais  jamais  rencontré  le 
moindre  dessin  pouvant  lui  être  attribué  avec  cer- 
titude, lorsque  le  hasard,  ce  dieu  des  chercheurs, 
m'a  permis  d'acquérir,  pour  quelques  sous,  la  com- 
position la  plus  remarquable  de  notre  grand  ar- 
tiste. C'est,  sans  aucun  doute,  le  Déluge  de  Deuca- 
lion . 

Les  collectionneurs  découragés  déclarent  qu'on 
ne  trouve  plus  rien,  à  Paris,  sur  les  quais.  Il  est 
vrai  que  les  bonnes  aubaines  sont  rares,  mais  on 
y  trouve  encore  quelque  chosC;  puisque  c'est  sur 
le  quai  Saint-Michel  que  j'ai  lencontré  un  dessin 
original  de  Jean  Cousin. 
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Ce  dessin,  exécuté  sur  deux  feuilles  de  papier 
soudées  bord  à  bord,  fut  collé  depuis  sur  une  feuille 
de  vergé,  probablement  par  les  soins  de  Mariette, 
célèbre  amateur  d'estampes,  qui  entourait  ses  gra- 
vures de  filets  gras,  encadrement  que  Ton  retrouve 
sur  le  Déluge  de  Dencalion. 

En  mirant  au  jour  ou  à  la  lumière  cette  su})erbc 
composition,  on  remarque  un  fdigrane  du  xyi^"  siè- 
cle représentant  ce  qu'il  est  convenu  d'appeler  le 
quatre  de  chiffre  surmontant  un  cœur  marqué  des 
lettres  capitales  ^JJ-  posées  en  triangle. 

Le  célèbre  dessinateur  n'a  même  pas  pris  le  soin 
de  se  servir  de  papier  vierge,  car  des  rubriques  et 
des  lettres  gothiques  figurent  au  verso  du  dessin. 
Sur  le  papier  qui  les  recouvre,  une  main  relative- 
ment moderne  a  écrit  les  mots  Jean  Cousin.  Dau- 
tres  collectionneurs  ont  donc,  avant  moi,  reconnu 
le  style  du  maître. 

Ce  chef-d'œuvre  n'est  certainement  pas  le  croquis 
d'un  tableau  ou  d'une  gravure;  c'est  l'esquisse  d'un 
vitrail.  Les  angles  du  haut,  dont  le  dessin  est 
fuyant,  indiquent  que  la  partie  supérieure  se  ter- 
minait en  arc  surbaissé.  Cousin  le  destinait  à  Tor- 
nementation  d'une  fenêtre  cintrée,  comme  celle  qui 
encadre  sa  Sibylle  de  Tibur,  dans  la  cathédrale  de 
Sens  et  au  château  de  Fleurigny. 

Le  sujet  de  ce  dessin  étant  profane,  ne  convenait 
ni  à  une  église  ni  à  une  chapelle;  il  devait  plutôt 
décorer  un  inagnilique  château  de  la  Renaissance. 

Quelque  grand  seigneur  de  l'époque  avait  eu  re- 
cours au  maître  universel  pour  onier  sa  résidence, 
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et  Jean  Cousin  l'avail  gratifié  d'un  remarquable 
chef-d'œuvre. 

Examinons  quelles  sont  les  raisons  qui  militent 
en  faveur  d'une  attribution  certaine  de  ce  tableau 
au  maître  sénonais. 

Les  amateurs  et  les  collectionneurs  qui  ont  con- 
templé le  Déluge  de  Dciicalioii  déclarent,  à  première 
vue,  que  c'est  un  Cousin  d'une  incomparable 
beauté,  d'une  exquise  conception. 

Ceux  qui  se  mettent  d'eux-mêmes  en  garde  contre 
les  attributions  hasardées  sont  d'accord  pour  ac- 
corder à  Cousin  la  paternité  de  ce  dessin. 

M.  Louis  Perrin,  le  fils  du  célèbre  imprimeur 
lyonnais,  qui  m'a  quelquefois  reproché  justement 
de  mettre  à  lactif  du  Sénonais  plusieurs  gravures 
du  Petit  Bernard,  déclare  que  le  Déluge  de  Deuca- 
lion  possède  au  plus  haut  point  le  cachet  personnel 
de  Jean  Cousin. 

Toutefois,  une  consciencieuse  analyse,  un  examen 
plus  détaillé  et  une  comparaison  attentive  étaient 
nécessaires  pour  se  montrer  affirmatif. 

C'est  le  Liber  Fortunœ  qui  nous  fournit  les  meil- 
leures preuves  d'authenticité  du  dessin.  Le  Livre 
de  Fortune  est  entièrement  de  la  main  de  Cousin 
et  les  sujets  traités  dans  ce  curieux  volume  sont  à 
la  même  échelle  que  les  personnages  du  Déluge  de 
Deucalion,  ce  qui  facilite  le  rapprochement. 

Une  comparaison  avec  des  dessins  de  Cousin  gra- 
vés par  des  tailleurs  d'images  plus  ou  moins  habiles 
ne  nous  aurait  donné  qu'un  résultat  douteux,  les 
graveurs  dénaturant  j)arfois  les  dessins  originaux 
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des  plus  grands  maîlres  ;  c'est  pourquoi  nous  avons 
tenu  à  écarter  de  l'examen  comparatif  les  documents 
mal  interprétés. 

L'œuvre  fut  signée,  mais  on  est  tenté  de  croire 
qu'on  a  voulu  faire  disparaître  la  signature,  car  un 
iconoclaste  a  rogné  le  dessin  d'un  centimètre  envi- 
ron au  bas,  sur  les  côtés,  et  surtout  à  la  partie 
supérieure  qui  était  sans  doute  remplie  par  des 
nuages  et  par  un  angelot;  le  pied  droit  de  cet  an- 
gelot est  encore  visible  au  milieu  de  la  partie  supé- 
rieure du  tableau. 

La  signature  existait  au  bas,  à  gaucbe  ;  les  traces 
en  sont  visibles  et  la  restitution  est  facile. 

Quelques  traits  qui  ne  se  lient  nullement  aux  ha- 
chures du  dessin  sont  certainement  la  partie  supé- 
rieure d'un  .1  majuscule,  d'un  h  bouclé  par  le  haut, 
d'un  C  majuscule  à  double  boucle  et  d'un  s  long 
suivi  d'un  point,  lettres  qui  s'harmonisent  au  mieux^ 
avec  la  signature  de  Jean  Cousin,  française  ou  la- 
line  :  Jehan  Coufiii  ou  Joh.  Ciifiinis.  Quelques-unes 
de  ses  gravures  sur  bois  portent  ces  deux  formes  de 
signature. 

On  ne  connaît  que  deux  spécimens  d'écriture  au- 
thentique du  Sénonais  :  le  titre  du  Livre  de  Fortune 
et  les  devises  des  figures  de  ce  volume;  toute- 
fois, ces  spécimens  sont  plutôt  de  la  calligraphie 
que  de  l'écriture  proprement  dite.  Excepté  le  C  ma- 
juscule, on  y  rencontre  les  mêmes  formes  que  celles 
qui  subsistent  dans  le  Déluge  de  Deucalion;  mais 
le  C  capital,  écrit  en  deux  coups  de  plume,  se  re- 
trouve dans  Vex-libris  cité  par  Lol)etet  reproduit  en 
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fac-similé  dans  son  intéressante  l)rochure  :  Ce  livre 
appartient  à  Jehan  Cousin  et  à  ses  amys. 

Déplorons  qu'un  barbare  se  soit  permis  de  rogner 
ce  chef-d'œuvre  pour  le  faire  entrer  dans  un  cadre 
banal.  Ce  n'est  assurément  pas  Mariette,  à  qui  ap- 
partenait le  dessin,  qui  aurait  pratiqué  cette  impar- 
donnable mutilation,  et  surtout  la  coupure  du  nom 
de  l'artiste,  que  l'on  pourrait  croire  intentionnelle 
si  l'examen  ne  montrait  que  le  rogneur  ne  s'est 
guidé  que  sur  le  pied  d'Amphitrite  pour  opérer  la 
coupure. 

On  est  frappé  de  l'analogie  du  Déluge  de  Deucalion 
et  du  Jugement  dernier  du  musée  du  Louvre. 

Les  deux  chefs-d'œuvre  sont  pareillement  divisés 
en  deux  grandes  parties  :  le  Ciel  et  la  Terre. 

Le  ciel  du  Jugement  dernier  est  occupé  par  le 
Christ  entouré  de  sa  gloire  et  des  principaux  per- 
<»  sonnages  de  l'Ecriture,  Le  Fils  de  l'Homme  repose 
sur  l'arc  des  nuées,  et  s'il  va  punir  les  méchants, 
les  justes  seront  récompensés  :  son  attitude  est  bien 
celle  du  Dieu  de  miséricorde.  Les  anges  sonnent 
de  la  trompette,  tandis  que,  sur  la  Terre,  les 
envovés  du  Ciel,  au  milieu  d'un  effrovable  chaos, 
séparent  le  bon  grain  d'avec  l'ivraie. 

L'Olympe  du  Déluge  de  Deucalion  nous  montre 
un  Jupiter  menaçant  qui  rappelle  le  Christ  terrible 
de  la  chapelle  Sixtine,  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
de  Cousin.  Mercure  et  Cupidon  semblent  implorer 
le  maître  des  dieux  en  faveur  de  Vénus  et  de  Mars, 
sans  doute  pour  les  maux  qu'ils  ont  causés  à  l'hu- 
manité ;  les  autres  divinités  sont  représentées  avec 
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leur  altril)uts  :  à  gauche,  Hercule  avec  sa  massue; 
Junon  et  son  paon;  Vulcain;  Mars;  à  droite,  Flore, 
enguirlandée  de  fleurs  dans  une  gracieuse  attitude, 
est  placée  comme  il  convient  entre  le  signe  des 
Gémeaux  et  celui  du  Lion  ;  Apollon,  étincelant 
dans  son  auréole  ensoleillée,  est  emporté  au  galop 
de  son  quadrige  fougueux  ;  Diane  impose  silence 
à  son  lévrier  qui  lente  d'aboyer  à  la  vue  de 
Saturne  meurtrier  d'un  de  ses  enfants. 

Sous  les  nuages  de  l'Olympe,  un  génie  sonne  de  la 
trompette;  encore  une  réminiscence  du  Jugement 
dernier  ;  encore  un  mélange  de  la  tradition  biblique 
et  de  la  légende  mythologique  que  l'on  retrouve 
dans  tout  l'œuvre  de  Jean  Cousin. 

Au  milieu  du  paysage  terrestre,  on  voit  Amphi- 
trite  nue,  reposant  sur  une  énorme  coquille  en 
forme  de  vasque  ;  elle  semble  s'inspirer  des  ordres 
de  l'Olympe.  A  droite,  Neptune,  courroucé  et  en- 
touré de  tritons,  actionne  sa  trige  de  chevaux 
marins  ;  c'est  lui  l'instrument  de  punition. 

Les  eaux  ont  envahi  la  plaine  couverte  d'embar- 
cations. 

La  barque  où  sont  réfugiés  Deucalion  et  Pyrrha 
est  défendue  par  des  guerriers  qui  repoussent  l'atta- 
que de  l'équipage  ennemi  d'une  autre  barque- 
Pyrrha,  craintive,  cherche  protection  auprès  de 
Deucalion.  Tous  les  personnages  sont  soigneuse- 
ment étudiés,  et  l'artiste  a  traduit  avec  éloquence 
les  sentiments  et  les  passions  qui  les  animent. 
Quanta  l'ensemble  du  paysage,  il  €st  du  style  cousi- 
nien  le  plus  pur. 
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Sans  avoir  jamais  vu  ce  dessin  de  Cousin,  on 
pouvait  en  affirmer  l'existence.  En  effet,  tous  ceux 
qui  ont  étudié  le  maître  retrouvent  toujours  sous 
son  pinceau  le  mélange  du  sacré  et  du  profane. 
L'Eue-Pandore  en  est  la  preuve  la  plus  frappante. 

Le  voisinage  de  ces  deux  éléments  n'était  guère 
possible  dans  le  tableau  du  Jugement  dernier  appar- 
tenant à  des  religieux  et  exécuté  pour  une  chapelle. 
Et  comme  il  est  vraisemblable  que  Cousin  n'ait  pu 
résister  au  désir  de  traiter  la  contre-partie  du  Juge- 
ment dernier,  le  Déluge  de  Deuccdion  s'imposait  à 
son  imagination  créatrice. 

On  retrouve  encore  une  analogie  entre  les  deux 
œuvres  capitales  de  Jean  Cousin,  mais  l'artiste  n'y 
est  pour  rien.  Les  deux  tableaux  ont  été  rognés,  l'un 
par  les  voleurs  qui  tentèrent  de  le  dérober  aux 
Minimes  de  Vincennes,  l'autre  par  un  encadreur 
maladroit  qui  eût  mieux  fait  de  laisser  reposer  le 
Déluge  dans  un  carton  plutôt  que  d'en  mutiler  les 
bords. 

Hasard  malencontreux  qui  a  condamné  au  même 
supplice  les  deux  tableaux  du  maître  sénonais  ! 

Jean  Cousin  devait  être  âgé  lorsqu'il  composa  le 
dessin  qui  nous  intéresse,  car  son  Jugement  der- 
nier, où  il  s'est  représenté  lui-même  dans  le  coin 
de  gauche,  nous  le  montre  avec  la  barbe  grise  et 
les  traits  d'un  homme  de  près  de  soixante  ans.  Or, 
le  dessin  du  Déluge  de  Deuccdion  est  en  progrès 
sensible  sur  le  tableau  du  Louvre.  Il  est  donc  vrai- 
semblable d'admettre  que  Cousin  était  à  l'apogée 
de  son   talent  lorsqu'il  dessina  le   Déluge,  dont  la 
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facture  est  identique  à  celle  du  Liure  de  Fortune  qui 
remonte  à  1568.  On  s'écarterait  peu  de  la  vérité  en 
assignant  à  ce  dessin  la  date  de  1570,  alors  que 
l'artiste  avait  près  de  soixante-dix  ans. 

En  admirant  le  dessin  du  Déluge  de  Deiicalion, 
on  regrette  de  n'en  pouvoir  contempler  le  vitrail, 
et  Ton  souhaite,  à  part  soi,  qu'un  habile  verrier, 
fanatique  de  son  art,  s'éprenne  de  ce  chef-d'œuvre 
pour  l'interpréter  dignement  et  l'encadrer  dans  la 
maçonnerie  d'une  immense  fenêtre  de  château,  à 
moins  que  d'intelligents  décorateurs  ne  préfèrent 
réserver  pour  une  fenêtre  de  monument  public  de 
st3'le  Renaissance  cette  composition  capitale  du 
maître  sénonais. 

L'énumération  des  dessins  originaux  de  Jean 
Cousin  ne  remplit  que  quelques  lignes,  dans  le 
livre  de  Didot,  et  Didot  était  documenté  sur  son 
maître  de  prédilection.  D'après  lui,  le  dessin  le 
plus  grand  de  Cousin  serait  une  scène  du  sabbat, 
mesurant  0^43  sur  0"i28. 

Le  Déluge  de  Deucalion  mesurait  primitivement 
0"*55  sur  0"'36,  et,  malgré  sa  mutilation,  il  n'a  pas 
moins  de  0^50  de  hauteur  sur  0m35  de  largeur. 

On  peut  donc  affirmer  que  c'est  le  plus  grand 
dessin  connu  de  Cousin,  et  le  plus  capital.  Comme 
il  est  postérieur  à  tout  ce  que  l'on  connaît  d'œuvres 
marquantes  du  maître,  c'est  l'apogée  de  son  génie 
et  même  du  génie  de  toute  une  époque  et  de  toute 
une  école  si  féconde  en  artistes. 

Des  vingt-six  dessins  originaux  que  Didot  attri- 
bue   à    Cousin,  aucun    n'est    signé;    mais    Didot 
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était  assez  versé  dans  l'iconographie  cousinienne 
ponr  pouvoir  faire  cette  attril)ution  en  parfaite  con- 
naissance de  cause.  Il  est  certains  détails,  notam- 
ment chez  Jean  Cousin,  qui  équivalent  à  une  signa- 
ture. 

Le  Déluge  de  Deiicalion  est  donc  la  seule  compo- 
sition orignale  que  Ton  connaisse  avec  la  signature 
de  l'illustre  sénonais. 

Si  Didot  avait  vu  ce  tableau,  nul  doute  qu'il  ne 
l'eût  mentionné  d'une  façon  spéciale  dans  son  énu- 
mération  détaillée. 

Il  possédait  dans  sa  collection  deux  dessins  attri- 
bués à  Jean  Cousin,  lavés  au  bleu  d'Inde  et  large- 
ment traités. 

L'un  représentait  une  scène  du  déluge,  avec  un 
corps  étendu  sur  l'eau  et  offrant  un  savant  rac- 
courci ;  dans  le  fond,  un  triton  à  cheval  et  sonnant 
de  la  conque  marine. 

Y  aurait-il  quelque  rapport  entre  ce  dessin  large- 
ment traité  et  le  Déluge  de  Deucalion  très  arrêté, 
très  fini  et  fort  détaillé? 

L'autre  dessin  cité  par  Didot  montre  Prométhée 
auprès  duquel  est  une  Océanide  invoquant  Jupiter. 
C'est  ce  même  dessin  qui  figurait  au  catalogue 
Defer,  à  la  vente  Desperret,  en  1865,  où  la  scène 
est  ainsi  désignée  :  «  Jupiter,  dans  les  airs,  est  im- 
ploré par  une  femme.   » 

Ces  deux  dessins  sont  les  seuls  dont  les  sujets 
auraient  quelque  analogie  avec  le  Déluge  qui  fait 
l'objet  de  notre  étude.  Leur  facture  large  semble 
indiquer  que  c'étaient  de  simples  esquisses,  peut- 
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être    partielles,   d'une   composition   plus    étendue. 

Dans  l'œuvre  du  maître,  rien  n'est  comparable  à 
celle  pai>e  capitale,  à  la  fois  délicate  et  robuste, 
véritable  épanouissement  du  talent  de  Jean  Cou- 
sin, qui  semble  en  avance  de  près  de  deux  siècles 
sur  ce  que  les  artistes  du  xvi''  siècle  ont  produit  de 
mieux. 

Constatons  une  fois  de  plus  que,  de  tous  les 
artistes  français,  Jean  Cousin  est  le  seul  qui  puisse 
être  comparé  à  Micbel-Ange  par  luniversalité  de 
de  ses  connaissances  et  de  son  génie.  Mais,  de  plus 
que  le  colosse  italien,  le  Micbel-Ange  français  pos- 
sède la  grâce  de  Rapbaël  et  le  féminisme  du  Titien 
alliés  à  l'esprit  de  la  race  gauloise. 

Dessinateur  de  génie,  arpenteur  habile,  érudit 
écrivain,  géomètre  expert,  architecte  adroit,  déco- 
rateur ingénieux,  orfèvre  remarquable,  chimiste 
patient,  savant  anatomiste,  peintre  éminent,  sculp- 
teur hors  de  pair,  poète  élégant,  typographe  de 
goût,  verrier  incomparable,  chef  d'école  incontesté, 
mais  modeste  en  tout,  Jean  Cousin  fut  tout,  car  il 
savait  tout. 

Doué  d'une  puissance  d'assimilation  sans  égale, 
Jean  Cousin  savait  allier  le  respect  de  la  tradition 
à  une  hardiesse  créatrice,  débordante  de  vigueur  et 
de  grâce,  à  la  fois  naïve  et  savante,  mais  surtout  bien 
française. 

Paul  Heure. 
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ACTE    NOTARIE 


CONCERNANT 


JEAN    COUSIN 


Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens  a 
publié,  en  1877,  une  notice  du  savant  abbé  Prunier, 
sur  la  date  du  mariage,  en  troisième  noces,  de  Jean 
Cousin  avec  Marie  Bouvyer,  union  que  la  généalogie 
appartenant  aux  descendants  de  notre  grand  peintre 
fait  remonter  à  l'année  1537. 

Dans  cette  notice,  l'auteur  reproduit  tout  au  long 
un  contrat  de  mariage  remontant  à  1558  et  concer- 
nant l'union  d'une  nièce  de  Jean  Cousin  ;  on  y 
trouve  la  preuve  que  Cliristine-Nicole  Rousseau, 
sa  deuxième  femme,  vivait  encore  à  cette  dernière 
date.  Donc,  si  la  seconde  femme  de  Jean  Cousin 
vivait  encore  en  1558,  il  ne  pouvait  avoir  convolé  en 
troisièmes  noces  avec  Marie  Bouvyer  en  1537. 

Dans  une  étude  sur  Jean  Cousin  et  ses  alliances, 
publiée,  en  1880,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  M.  Deligand  examine  la  valeur 
des  documents  nouveaux  qui  inlirmeraient  les  énon- 
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cialions  des  manuscrits  dont  il  avait  invoque  Tau- 
torité  et  qui  appartiennent  aux  descendants  de  Cou- 
sin. Un  de  ces  manuscrits  rapporte  que  l'illustre 
ancêtre  avait  épousé  Marie  Bouvyer,  en  troisièmes 
noces,  en  1537;  l'autre  manuscrit  énonce  que  ce 
mariage  n'eut  lieu  que  vers  1587,  alors  que  Jean 
Cousin  avait  au  moins  quatre-vingt-six  ans  et  Marie 
Bouv3'er  soixante-douze,  puisqu'elle  est  née  en  1515. 

M.  Deligand  fait  judicieusement  remarquer  qu'il 
n'y  aurait  rien  d'impossible  dans  cette  union  qui 
rapprocherait  deux  vieillards  déjà  alliés  par  Je  ma- 
riage d'Etienne  Bouvyer  avec  la  fdle  de  Jean  Cou- 
sin. Mais  la  date  de  1500,  généralement  admise 
comme  celle  de  la  naissance  de  Cousin,  n'a  rien  de 
certain.  Quelques  biographes  le  font  naître  au 
xv*"  siècle;  d'autres  en  1510.  En  admettant  cette 
dernière  date,  il  n'aurait  donc  eu  que  soixante- 
dix-sept  ans  en  1587,  ce  qui  rendrait  l'hypothèse 
de  M.  Deligand  encore  plus  plausible. 

Un  document^  communiqué  par  M.  Quantin  à  la 
Société  des  sciences  historiques  de  l'Yonne,  pour- 
rait laisser  croire  que  Jean  Cousin  aurait,  en  outre, 
été  marié  à  une  fdle  Couste  ou  Coste.  Ce  document 
est  ainsi  conçu  : 

«  1537.  —  Censier  de  Collemiers;  abbaye  de 
ft  Saint-Remi.  —  Reçu-  de  maître  Jehan  Cousin, 
«  painctre  de  Sens,  pour  les  terres  qu'il  tient  à  Col- 
((  lemiers  et  qu'il  a  acquises  de  sa  belle-mère,  veuve 
((  de  Colas  Coste,  2  sols  parisis.  )) 

M.  Deligand  demande  s'il  est  absolument  certain 
que  ce  Jehan  Cousin,  quoique  peintre,  fut  le  même 
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que  celui  qui  est  resté  célèbre  et  dont  le  nom  était 
très  répandu  dans  la  contrée  sénonaise. 

Nous  répondons  affirmativement,  grâce  à  un  acte 
notarié,  récemment  découvert  à  Paris  et  dont  nous 
donnons  plus  loin  le  résumé.  Cet  acte,  qui  remonte 
à  1543,  est  le  corollaire  de  celui  de  1537,  transcrit 
ci-dessus. 

Les  termes  du  censier  de  Collemiers  prêtant  à 
l'équivoque,  M.  Deligand  demande  si  cette  belle- 
mère  ne  pouvait  pas  avoir  été  la  seconde  femme  du 
père  de  Jean  Cousin,  devenue  ensuite  femme  et 
veuve  de  Colas  Coste. 

Répondons  négativement,  et  ajoutons  que  la  veuve 
de  Coste  avait  épousé  d'abord  Rousseau,  père  de 
Christine  Rousseau,  femme  de  Cousin,  et  que,  tout 
en  étant  veuve  de  Coste,  la  femme  mentionnée  au 
censier  de  Collemiers,  était  belle-mère  de  Jean 
Cousin,  c'est-à-dire  mère  de  la  femme  de  ce  grand 
artiste. 

M.  Deligand  déclarait  lui-même  que  ses  supposi- 
tions étaient  bien  vagues  et  qu'il  fallait  attendre  de 
nouveaux  documents  pour  qu'elles  puissent  être 
définitivement  acceptées...  ou  repoussées,  ajoutons- 
nous,  grâce  à  la  découverte  de  l'acte  notarié  de  1543. 

M.  Quantin,  réminenl  archiviste  de  l'Yonne,  a 
déclaré  que  Jean  (Cousin  ne  serait  un  peu  connu  et 
n'aurait  droit  à  son  état  civil  que  lorsque  toutes 
les  études  et  tous  les  répertoires  de  Sens  auraient  été 
fouillés. 

De  son  côté,  l'abbé  Prunier  avait  souhaité  d'en- 
treprendre des  recherches  dans  les  dépôts  d'actes 
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publics  pour  préciser  les  évcnemenls  de  In  vie  de 
Jean  Cousin. 

Les  prévisions  des  deux  érudils  se  réaliseront 
pcut-êlre.  Toutefois,  à  défaut  d'un  dépouillement 
méthodique  d'archives,  —  ce  qui  demanderait  un 
temps  considérable,  —  félicitons-nous  d'avoir  ren- 
contré une  pièce  intéressante. 

Nous  espérions  trouver  quelque  document  relatif 
à  l'impression  des  nombreux  livres  illustrés  par  Jean 
Cousin,  et  nous  trouvons  un  acte  permettant  de  rec- 
tifier certains  points  obscurs  concernant  ses  allian- 
ces, question  plusieurs  fois  traitée  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  de  Sens.  C'est  déjà  quel- 
que chose. 

En  corrigeant,  à  l'Imprimerie  nationale,  les  épreu- 
ves du  Recueil  d'actes  notariés,  de  M.  Coyecque,  ar- 
chiviste de  la  ville  de  Paris,  notre  attention  fut  atti- 
rée par  la  quantité  des  pièces  concernant  les  impri- 
meurs parisiens,  presque  tous  établis  au  quartier  des 
Ecoles  vers  le  xvi''  siècle.  Comme  Jean  Cousin  était 
en  relations  suivies  avec  plusieurs  d'entre  eux,  nous 
comptions  trouver  trace  des  illustrations  dessinées 
par  le  maître. 

Près  de  six  cents  pages  de  petit  texte  à  deux  colon- 
nes étaient  passées  à  la  lecture  sans  résultat,  lorsque 
le  nom  de  Jean  Cousin  se  présentait  enfin  dans  un 
acte,  non  pour  sa  collaboration  à  quelque  chef- 
d'œuvre  typographique,  mais  ])Our  une  vente  de 
terres  sises  à  Collemicrs,  près  de  Sens. 

Voici  l'analyse  de  cet  acte  : 
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Vente  par  Jean  Cousin,  peintre,  à  Saint-Germain-dcs-Prés, 
rue  de  Seine,  en  une  maison  faisant  le  coin  de  la  rue  des 
Marais,  marié  à  Chrétienne  Rousseau,  et  par  Jacques  Coste, 
peintre,  rue  Sainl-Martin,  maison  joignant  celle  à  l'enseigne 
de  la  Cornc-de-Cerf,  marié  à  Marie  du  Bois,  à  Jean  Lhcrmite, 
dit  Alexandre,  vigneron  à  Sens,  Grand'Rue,  maison  à  l'en- 
seigne du  Coq,  des  cinq  sixièmes  par  le  premier  et  du  der- 
nier sixième  par  le  second,  tant  d'une  pièce  de  terre  et 
vigne  contenant  trois  arpents,  et  faisant  partie  de  onze  ar- 
pents, sis  au  finage  de  Collcmicrs,  à  une  lieue  de  Sens,  lieu 
dit  les  Chcrmes,  que  d'une  rente  de  8  liv.  t.  garantie  par  les 
vendeurs  jusqu'à  concurrence  de  61.  t.,  à  prendre  sur  le  re- 
liquat desdits  onze  arpents,  et  de  deux  à  trois  arpents  de 
terre,  même  finage,  lieu  dit  Coqueru,  tenant  d'une  part  au 
chemin  de  Gron  à  Villeroy,  et  aboutissant  d'un  bout  au  grand 
chemin  de  Collemiers  à  Sens;  prix  :  380  I.  t.,  dont  316  1.  13  s. 
4  d.  t.  pour  Jean  Cousin  et  63  1.6  s.  8d.  t.  pour  Jacques  Coste. 
—  11,  fol.  271  vo  (1).  Novembre  lô'ffS. 

Cet  acte  de  1543,  comme  on  va  le  voir,  e.st  une 
sorte  de  trait  d'union  entre  la  pièce  de  1537  du 
cen.sier  de  Collemiers,  l'acte  de  mariage  de  la  nièce 
de  Jean  Cou.sin,  de  1558,  et  l'extrait  du  cen.sier  de 
Saint-Germain-des-Prés  de  Paris  de  1595,  men- 
tionné par  Montaiglon. 

En  venant  s'ajouter  aux  autres  documents,  cette 
pièce  de  1543  facilitera  les  recherches  qui  seront  dé- 
sormais ctTectuées  en  vue  d'éclairer  ou  d'éclaircir  la 
question  Jean  Cousin.  Les  découvertes  suhséquen- 
tes  projetteront  un  nouveau  jour  sur  ja  vie  et  vicn 
dront  se  souder  d'elles-mêmes,  comme  les  pièces 


(1)  CoYi-cQLH,  Recueil  (/'(u/c.s  nuUti-iéa,  l.  I",n    2'J'J."),  j).  ,VjO;  iii-8  ;   l'aris, 
Imprimerie  nationale,  1903. 
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d'un  jeu  de  patience,  d'autant  plus  faciles  à  ajouter 
que  les  premières  sont  déjà  placées. 

Examinons  l'acte  nouvellement  découvert,  et  l'on 
trouvera  des  noms  figurant  déjà  dans  les  j)ièces 
officielles  découvertes  par  l'abbé  Prunier,  Quanlin 
et  Montaiglon. 

Une  variante  est  à  noter  dans  le  nom  de  baptême 
de  la  femme  de  Cousin.  Les  actes  de  Sens  et  la 
généalogie  de  la  famille  Bouvyer  portent  Chrisline 
Rousseau.  Le  notaire  parisien  a  écrit  Chrétienne 
Rousseau  ;  la  différence  est  insignifiante  et  prouve 
simplement  la  tendance  qu'on  avait  au  xvi«  siècle,  à 
moderniser,  en  les  francisant,  les  élymologies  la- 
tines. 

On  rencontre  dans  cet  acte  le  nom  de  Jacques 
Coste,  lequel  agit  de  concert  avec  Jean  Cousin.  Ce 
Jacques  Coste  est  sans  doute  le  fils  de  Colas  Coste 
et  de  la  veuve  Coste,  belle-mère  de  Jean  Cousin, 
mariée  en  premières  noces  à  Rousseau,  et  veuve  une 
seconde  fois  d'après  le  censier  de  1537. 

Cette  supposition  devient  une  certitude  en  con- 
sidérant que,  pour  agir  ensemble.  Cousin  et  Coste 
devaient  avoir  un  lien  de  parenté  qui  les  autorisât  à 
défendre  des  intérêts  communs.  Ils  étaient  donc 
beaux-frères.  Colas  Coste  étant  frère  utérin  de 
Chrétienne  Rousseau,  femme  de  Jean  Cousin. 

Les  biens  de  Collemicrs  sont  divisés  en  six  parts 
afférentes  aux  six  enfants  de  la  belle-mère  tle  Cou- 
sin, veuve  de  Rousseau  et  de  Coste.  Elle  eut  cin([ 
enfants  du  premier  lit  et  un  du  second. 

Les  cinc[   enfants  de  Piousseau  sont  mentionnés 
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dans  le  contrat  de  mariage  de  la  nièce  de  Jean 
Cousin  en  1558  : 

((  Furent  presens...  honneste  personne  Jehan 
«  Herardin...  et  Anthoinette  Thomyn,  fille  de  feu 
(c  M"  Nicolle  Thomyn...  et  de  honneste  femme 
«  Guillemdle  Rousseau,  sa  vefve,  aussi  accompa- 
«  gnée  de  sadicte  mère  et  de  honneste  femme  Co- 
<i  lombe  Rousseau...  sa  tante,  de  M'"  Pierre  Rous- 
«  seau,  prebstre,  demeurant  à  Bray-sur-Seine, 
((  maistre  Jehan  Cousin,  painctre,  demeurant  à 
((  Paris,  et  Christine  Rousseau,  sa  femme,  et  Kate- 
c(  rine  Rousseau,  femme  de  sire  Jehan  Cartault, 
&  marchant,  demeurant  audit  Sens,  ses  oncles  et 
((   tantes...   ):> 

Ces  cinq  enfants  de  Rousseau,  épouse,  beau- 
frère  et  belles-sœurs  de  Jean  Cousin,  étaient  repré- 
sentés par  ce  dernier  en  Fétude  du  notaire  de  Paris 
pour  la  vente,  en  1543,  de  biens  antérieurement 
partagés  entre  eux  et  Jacques  Coste,  enfant  du  se- 
cond lit.  Voilà  pour  les  vendeurs. 

L'acquéreur  des  terres  de  Collemiers  était  Jean 
Lhermite,  dit  xAlexandre.  Il  est  utile  de  remarquer, 
en  passant,  que  dans  nos  provinces  en  désigne 
plus  volontiers  les  gens  sous  leur  surnom  que  sous 
leur  nom  de  famille.  Cette  remarque  peut  avoir 
son  utilité  en  ce  qui  concerne  Lhermite,  dit  Alexan- 
dre, dont  les  enfants  auraient  pu  être  plus  souvent 
appelés  Alexandre  que  Lhermite. 

Cet  Alexandre  fut-il  marié  par  la  suite  à  la  lille 
d'une  veuve,  belle-sœur  de  Jean  Cousin,  et  devint-il 
ainsi  le  neveu  du  grand  peintre?  Ce  n'est  pas  im- 
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possible,  puisque  nous  retrouvons  ce  nom  d'Alexan- 
dre dans  le  censier  de  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  pour  l'année  1595  :  «  Claude  Alexandre  et 
sa  femme  ayant  les  droits  des  héritiers,  hoirs  et 
ayants  cause  de  feu  ]M.  Jehan  Cousin,  pour  une 
maison  et  appartenances  assises  en  la  rue  Desma- 
rets  tenant  dune  part  aux  hoirs  de  feu  M.  le  Pré- 
sident de  La  Porte,  d'aultre  part  à  une  maison  fai- 
sant le  coing  de  ladicte  rue  Desmaretz,  et  d'autre 

bout  par  derrière  à qui  doibt  de  cens,  chacun 

an,  ledict  jour  Saint -Remy  un  sols  2  deniers  pa- 
ri si  s.  » 

On  est  donc  fixé  sur  l'emplacement  de  la  maison 
de  Jean  Cousin  à  Paris.  C  était  à  l'angle  de  la  rue 
de  Seine  et  de  la  rue  des  Maiais  (1),  aujourd'hui  rue 
Visconti.  Ce  Claude  Alexandre  serait  donc  alors  un 
petit-neveu  de  Jean  Cousin.  Mais  ceci  n'est  qu'une 
hypothèse. 

Cousin  est  vraisemblablement  mort  à  Paris  peu 
de  temps  avant  1595.  Il  avait  toujours  conservé  la 
maison  de  la  rue  des  Marais  qu'il  possédait  déjà 
en  1543,  et  qu'il  avait  sans  doute  fait  bâtir,  entre 
la  ville  et  les  faubourgs,  sur  les  terrains  du  petit 
Pré-aux-Clercs. 

Suivant  l'époque,  le  nom  de  la  rue  des  ISIarais  est 
difTéremment  orthographié. 

En  1529,  un  «  Nicolas  Maretz,  poulalier,  ^>  y  pos- 
sédait une  pièce  de  terre,  et,  vers  l'an  1547,  il  y 
avait  une  maison  lui  appartenant. 

(1)  Topoijraphie  Iw.torique  du  l'ii'ii.v  Paris,  région  du   bourg  Sainl-Gcr- 
niain.  p.  2(i;i-20r).  Paris,  Inipriniriie  nationale,  1876. 
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Un  acte  de  154(3  porte  «  rue  des  Marais.  »  Divers 
plans  du  x\i<^  et  du  xvn*'  siècle  donnent  «.  rue  des 
Maret,  rue  Desmaretz.  »  Plus  tard,  on  écrivit  «  rue 
des  Marais,  »  nom  que  cette  voie  a  conservé  jus- 
qu'aux temps  modernes,  où  elle  a  reçu  le  nom  de 
Visconti. 

Le  côté  méridional  dépendait  de  la  paroisse 
Saint-Sulpice  et  de  la  justice  de  Tabbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés;  c'est  sur  ce  côté  qu'était  située 
la  maison  de  Jean  Cousin. 

Le  censier  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  daté  de 
1517-1548,  parle  de  a  maistre  Jeban  Cousin,  painc- 
tre,  pour  sa  maison  et  jardin,  assise  en  ladicte  rue 
Desmaretz,  contenant...  tenant  d'une  part  à  Loys- 
Vacbot,  et  d'autre  part  cà  ladite  rue  Desmaretz.  » 
Cet  article  est  confirmé  par  celui  du  censier  de  1595. 

C'est  vers  le  milieu  du  xvi'-  siècle  que  le  bourg 
Saint-Germain  commença  à  se  transformer  de  vil- 
lage cbampêtre  en  ville  élégante,  notamment  la 
partie  a  voisinant  la  Seine,  du  côté  des  Prés-aux- 
Clercs.  La  rue  de  Seine  fut  pavée  en  1545;  des 
constructions  nouvelles  se  multiplièrent  dans  le 
nouveau  quartier.  S'il  faut  en  croire  Berty,  de 
grands  personnages  s'y  tirent  bâtir  de  somptueuses 
demeures,  entre  autres  la  duchesse  de  Savoie,  le 
duc  de  Montpensier,  les  Salviati,  les  Gondi.  les 
Clément  Marot,  les  Ambroise  Paré,  les  Jean  Cou- 
sin et  les  du  (x'rceau  (1). 


(1)  TujHXjrdphie  hislurique.  du   vivu.v  Part.,   l'c'gion   du   Jxnui;  S;unl-(icj'- 
niaiii,  Paris,  Imprimerie  nationale,  187(5. 


—  147  — 

En  1510,  rUniversité  passa  un  premier  contrat 
d'aliénation  du  Petit-Pré-aux-Clercs  à  Pierre  Le 
Clerc,  vice-gérant  du  conservateur  des  privilèges 
apostoliques  de  ladite  Université;  mais  la  minute 
et  la  grosse  de  ce  contrat  s'étant  trouvées  avirées, 
rUniversilé  lit  à  Le  Clerc  un  nouveau  bail  le  31  mars 
1543,  à  la  charge  du  cens  de  18  livres  de  rente  par 
arpent. 

Huit  jours  après  la  signature  de  ce  bail,  le  recteur 
de  rUniversité  élevait  des  plaintes  contre  Le  Clerc, 
d'abord  parce  qu'il  ne  se  trouvait  aucune  minute  du 
contrat  de  1540,  ensuite  parce  qu'il  n'avait  encore 
rien  payé,  enfin  parce  qu'il  n'avait  pas  commencé  à 
bâtir  ainsi  qu'il  s'y  était  engagé. 

Malgré  les  plaintes  du  recteur,  l'assemblée  donna 
gain  de  cause  à  Le  Clerc;  si  ce  dernier  n'avait  rien 
bâti  depuis  1540  sur  l'emplacement  de  la  rue  des 
Marais,  c'était  surtout  à  cause  des  obstacles  que  le 
cardinal  de  Tournon  lui  avait  suscités. 

En  1543,  la  maison  appartenant  à  Jean  Cousin 
était  donc  nouvellement  bâtie. 

Les  familles  protestantes  afiluaient  rue  de  Seine 
et  rue  des  Marais.  D'Aubigné  appelait  cette  dernière 
rue  le  Petit-Genève  (1). 

Cette  circonstance  a  sans  doute  contribué  à  laisser 

croire  que  Cousin  était  de    la  religion  réformée; 

mais  rien,  jusqu'aujourd'hui  n'a  permis  de  l'affirmer. 

Résumons  la  chronologie  des  actes  officiels  qui 

ont  jeté  quehjue  lumière  sur  Jean  Cousin,  et  sou- 

(1)  Les  Aventures  du  Ihii-oii  de  Fœneslc  (1.  iii.cli.  xm). 
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haitons,  avec  tous  ceux  qui  ont  traité  ce  sujet,  que 
d'autres  publient  de  nouvelles  pièces  à  conviction  : 

1537.  —  Reçu  du  censier  de  CoUemiers. 

1543.  —  Acte  notarié  de  Paris  concernant  les 
terres  de  CoUemiers. 

1547.  —  Censier  de  Saint- Germain-des-Prés. 
Maison  de  Jean  Cousin,  mentionnée. 

1558.  —  Contrat  de  mariage  de  la  nièce  de  Jean 
Cousin. 

1595.  —  Censier  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Héritiers  de  feu  Jean  Cousin. 

D'après  ces  actes;  il  est  facile  de  reconstituer  une 
partie  de  la  généalogie  de  la  seconde  femme  de 
Cousin,  surtout  depuis  la  découverte  de  l'acte  no- 
tarié de  1543. 

LA  BELLE -MÈRE  DE  JEAN  COUSIN 

MENTIONNÉE  AU   CENSIER    DE    COLLEMIERS  EN  1537 

mariée  en  1  "  noces  mariée  en  2'""  noces 

à  Rousseau  à  Colas  Coste 

duquel  elle  eut  cinq  enfants  duquel  elle  eut  un  fils 


I                       I  I                    I                      I 

Colombe,    Guillemette,  Pierre,    Christine,    Catherine,         Jacques, 

veuve             veuve  prêtre        mariée          mariée               marié 

de                   de  à                  à                    à                       à 

G.GrasEot     N.  Thomin  Bray     Jean  Cousin  J.Cartault        M.  du  Bois 

I  :                                 ; 

I  : •••••: 

Antoinette  Jean  Cousin  et  Jacques  Coste 

nièce  de  Jean  (k)usin  les  deux  beaux-lréres 

mai  iêe  vendeurs  des  cinq  sixièmes  d'une  ])art 

à  cl  de  l'anlre  sixième  d'autre  pari 

J.  Ilerardin  des  terres  de  ("oUemiers 

en  mentionnées 

ir>5  à    l'acte    de   1543 
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Après  avoir  apporté  notre  liiinil)le  parla  la  ques- 
tion des  alliances  de  Jean  Cousin,  souhaitons,  avec 
nos  devanciers,  que  le  dépouillement  des  actes  no- 
tariés projette  quelque  lumière  sur  tout  ce  qui  se 
rattache  à  notre  éniinent  compatriote. 

Paul  Heure. 


NOTE    ET    DOCUMENTS 

SUR  LE  PEINTRE  JEAN  COUSIN 
DE  SENS 


Dans  une  communication  faite  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  remontant  à  1881,  j'essayais 
de  dégager  des  oljscurités  et  des  légendes,  dont 
elles  sont  enveloppées,  certaines  dates  de  la  biogra- 
phie du  peintre  Jean  Cousin.  Je  m'appliquais  à  dé- 
montrer la  nécessité  absolue  de  rejeter  toutes  les  at- 
tributions ne  reposant  pas  sur  des  documents  positifs 
et  de  se  défier  des  chroniqueurs  suspects. 

Depuis  cette  publication,  je  n"ai  cessé  de  recueillir 
les  pièces  d'archives  que  je  rencontrais  sur  le  maître 
peintre  de  Sens.  J'espérais  arriver  peu  à  peu  à 
former  un  dossier  permettant  de  donner  un  travail 
plus  complet  que  celui  de  1881. 

Convaincu  que  les  minutes  encore  inexplorées 
des  notaires  locaux  contenaient  plus  d'un  titre 
ignoré  sur  la  fortune  ou  la  vie  de  l'artiste,  je  priai 
un  de  mes  amis,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, de  vouloir  bien  tenter  une  exploration  ra- 
pide des  archives  notariales  de  Sens,  au  cours  d'un 
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voyage  dans  celte  région.  M.  Alexandre  Tuetey, 
aujonrd'hui  chef  de  section  aux  Archives  nationa- 
les, voulut  bien  me  rendre  ce  service  dont  je  suis 
heureux  de  lui  témoigner  ici  ma  vive  gratitude,  et, 
après  un  court  examen  de  quelques  dépôts,  il  me 
rapporta  un  acte  du  17  janvier  1533  (n.  st.),  concer- 
nant évidemment  notre  peintre;  peut-être  a-t-il  été 
publié  depuis  lors,  car  la  visite  de  M,  Tuetey  remonte 
à  une  quinzaine  d'années  au  moins. 

En  quelques  jours,  mon  confrère  ne  pouvait  dé- 
pouiller des  centaines  de  liasses  ou  de  registres  con- 
stituant les  archives  notariales  du  xvi*"  siècle  pour 
la  seule  période  qui  nous  intéresse,  c'est-à-dire  de 
1520  à  1580.  C'est  une  tâche  qui  revient  de  droit 
aux  savants  sénonais  et  dont  ils  s'acquittent  trop 
bien  pour  que  personne  la  leur  dispute.  Il  est  aujour- 
d'hui bien  prouvé  que  le  dépouillement  méthodi- 
que des  anciennes  études  notariales  fournira  les 
plus  précieux  détails  biographiques  et  historiques 
sur  les  personnages  de  l'ancienne  France.  Il  n'existe 
pas  d'autre  moyen  de  préparer  une  histoire  sérieuse 
et  à  peu  près  définitive  de  l'art  national.  Les  contrats 
de  mariage,  les  testaments,  les  donations,  les  mar- 
chés passés  avec  les  particuliers  ou  avec  les  corpora- 
tions apporteront  une  ample  moisson  de  faits  précis 
du  plus  haut  intérêt.  Il  importe  seulement  que  ce 
travail  de  dépouillement,  étendu  à  toute  les  provin- 
ces, soit  poursuivi  avec  méthode,  persévérance  et 
activité,  pour  que  les  chercheurs  ne  courent  pas  le 
danger  de  trouver  ce  qu'on  connaît  déjà  et  afin  que 
les  résultats  permettent. des  vues  d'ensemble.  C'est 
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aux  savants  de  province  à  organiser  cette  vaste  en- 
quête dont  il  a  été  si  souvent  question  aux  réunions 
annuelles  des  Sociétés  de  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. 11  ne  faut  pas  se  dissimuler,  d'ailleurs,  com- 
bien est  ingrat  et  rel)utant  un  pareil  labeur;  car  il  ré- 
clame des  années  d'infatigable  assiduité. 

En  même  temps  qu'un  effort  était  tenté  pour  sou- 
lever le  voile  qui  recouvre  encore  les  actes  du  pein- 
tre dans  sa  ville  natale,  les  recherches  commencées 
dans  les  archives  de  Paris  et  dont  un  premier  résul- 
tat avait  été  présenté  à  la  Société  des  Antiquaires  se 
poursuivaient  sans  interruption.  D'autres  travaux 
m'empêchèrent  de  consacrer  à  cette  question  toute 
l'application  nécessaire.  J'ai  fait,  je  l'avoue,  de  fré- 
quentes et  longues  infidélités  à  maître  Jean  Cousin, 
et  j'allais  l'oublier  complètement,  quand  l'aimable 
communication  d'un  des  membres  distingués  de  la 
Société  archéologique  de  Sens,  M.  le  chanoine  Blon- 
del,  vint  me  rappeler  que  j'avais  mis  de  côté,  il  y  a 
déjà  bien  longtemps,  quelques  documents  inédits 
avec  l'espoir  de  les  compléter  pour  les  publier  un 
jour.  Ces  actes,  d'un  intérêt  assez  médiocre,  je  dois 
le  dire,  peuvent  mettre  sur  la  trace  de  découvertes 
plus  importantes;  c'est  avec  cette  espérance  que  je 
les  présente  à  la  Société  archéologique  de  Sens, 
ayant  perdu  l'espoir  de  poursuivre  les  investigations 
auxquelles  je  me  livrais  lors  de  mon  séjour  aux  Ar- 
chives nationales. 

Les  documents  recueillis  ainsi  qu'il  vient  d'être 
dit,  au  nombre  de  cinq,  embrassent  une  période  de 
vingt-sept  années. 
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Le  premier  en  date  se  rapporte  au  transport  fait 
à  Jean  Cousin,  a  marchant  peintre  demourant  à 
Sens,  »  par  Christophe  Dolet,  manouvrier,  domi- 
cilié en  la  paroisse  de  Saint-Pierre-lez-Sens,  d'un 
jardin  de  11  toises  de  long  sur  3  de  large^,  situé  à 
Marceau,  en  la  paroisse  de  Saint-Jean,  moyennant 
une  rente  annuelle  de  12  sols  6  deniers,  payable  le 
1'^''  novembre  aux  religieux  de  Saint-Rémy-lez-Sens 
ou  au  curé  de  Saint-Léon.  L'acte  passé  devant  le 
notaire  Boulet,  dont  le  successeur  est  M"  J.  Mar- 
quiand,  porte  la  date  du  17  février  1532  (1533,  n.  st.). 

En  lui-même  ce  transport  présente  un  médiocre 
intérêt.  Tout  au  plus  prouve-t-il  chez  l'acquéreur 
une  certaine  aisance.  Il  constate  de  plus  que  le 
«  marchand  peintre  )>  Jean  Cousin  réside  à  cette 
date  dans  sa  ville  natale. 

La  seconde  affaire  où  nous  rencontrons  le  nom 
de  Cousin  se  rapporte-t-elle  bien  à  l'artiste  séno- 
nais?  Il  est  permis  de  garder  quelques  doutes  sur 
ce  point  essentiel.  Ce  Jean  Cousin  qui  comparaît 
avec  sa  femme  ne  prend  aucune  qualité.  Les  rares 
pièces  qui  nous  sont  parvenues  nous  édifient  incom- 
plètement sur  la  cause  et  lissue  du  débat.  D'après 
un  passage  de  la  sentence  ordonnant  l'élargisse- 
ment d'un  certain  Centomyn,  il  semblerait  que 
Cousin  eût  été  accusé  à  tort  d'avoir  ce  exceddé  y>  la 
femme  d'un, sieur  Jamoys.  Tout  cela  reste  fort  ob- 
scur. 

Quelques  mois  après  le  procès  criminel,  le  9  no- 
vembre 1555,  voici  Jean  Cousin,  celte  fois  qualifié 
((  peintre,  demeurant  à  Saint-Germain-des-Prés,  » 

il 
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condamné  à  payera  nn  sieur. Tacqucs  Moret,  maître 
de  YEcii  de  France,  domicilié  dans  le  même  quar- 
tier Saint-Germain,  une  somme  de  12  livres  15  sols 
5  deniers  tournois  comme  reliquat  de  compte.  Le 
débiteur  d'ailleurs  ne  conteste  pas  sa  dette,  aussi 
est-il  condamné  «  de  son  consentement.  »  La  for- 
mule ne  laisse  pas  d'être  assez  originale. 

Notre  dernier  acte,  en  date  du  13  juillet  1559,  est 
le  seul  qui  se  rapporte  à  l'exercice  de  la  profession 
de  l'artiste.  A  l'occasion  d'une  difficulté  existant  en- 
tre les  religieuses  des  Filles-Dieu  et  Louis  le  Masson, 
seigneur  de  la  Villeneuve-sur-Gravois  (1),  Jean  Cou- 
sin, maître  peintre,  demeurant  à  Saint-Germain- 
des-Prés,  est  désigné  a  pour  faire  la  figure  accordée 
entre  les  parties,  suivant  l'arrêt  de  la  cour,  du 
3  juin  1559,   » 

De  quelle  figure  s'agit-îL.'  Est-ce  un  plan  relatif  à 
quelque  contestation  de  propriété  ?  On  en  est  réduit 
aux  conjectures.  La  réception  des  a  enquêtes  et 
figures  faites  (par  Jean  Cousin),  »  le  18  novembre 
1559  n'est  pas  plus  explicite,  à  moins  que  le  mot 
enquêtes  ne  confirme  au  terme  de  figure  le  sens 
indiqué  plus  haut. 

En  cette  dernière  circonstance,  le  peintre  aurait 
joué  le  rôle  d'expert  chargé  d'une  enquête  surplace 
et  d'un  dessin  au  sujet  d'un  débat  soulevé  entre  les 
religieuses  susnommées  et   un  propriétaire  voisin? 

Tandis  que  les  deux  procès  précédents  relevaient 

(1)  Le  couveiil  des  Filles-Dieu  doimait  rue  Saint-Denis;  il  a  laissé  son 
nom  à  une  lue  du  quartier.  Dans  le  voisinat^e,  tout  jn-és  de  la  paroisse 
Notre-Dame  de  lîonnc-Nouvelle,  se  trouve  la  rue  de  la  Villeneuve. 


t) 
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delà  juridiction  du  bailliage  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  ce  dernier  avait  été  porté  devant  le  Pai'le- 
ment  de  Paris. 

Il  y  avait  déjà  au  moins  une  douzaine  d  années 
que  Jean  Cousin  habitait  ce  quartier  Saint-Germain- 
des-Prés  où  nous  le  retrouvons  en  1559.  M.  Deli- 
gand  a  publié  jadis  un  extrait  du  censier  de  Saint- 
Germain-des-Prés  de  1517,  où  il  avait  rencontré  ce 
passage  :  «  De  maistre  Jehan  Cousin,  painctre,  pour 
sa  maison  et  jardin  assis  en  la  dite  rue  des  Marest 
[la  rue  Visconti  actuelle]  (1).  d 

Cette  maison  appartint  à  l'artiste  jusqu'au  jour 
de  sa  mort,  comme  le  prouve  l'article  relevé  dans 
le  même  document,  en  1595  :  (c  De  Claude  Alexan- 
dre et  sa  femme,  ayant  les  droits  des  héritiers,  hoirs 
ou  ayans  cause  de  feu  iVP  Jean  Cousin,  pour  une 
maison  et  appartenances  assises  en  lad.  rue  Desma- 
rest.  » 

J.    GUIFFUEY. 


(1)  Ed.  Deligaxd,  Notice  historique  sur  Jean  Cousin,  dans  le  tome  X  du 
Bulletin  de  la  Société  nrchcoloqiquc  de  Sens,  18G8,  jip.  27  cl  28  du  tirnt;e  à 
part. 


DOCUMENTS 


Fut  présent  en  sa  personne  Christofle  Dolet,  nianouvrier, 
demourant  en  la  parroisse  de  Si  Pierre  lez  Sens,  lequel,  de 
son  plein  gré,  recongnut  avoir  ceddé,  quicté,  transporté  et 
délaissé  et,  pour  toute  garentie,  a  baillé  les  lectres  qu'il  a  de 
ce  qui  s'ensuit  à  honneste  personne  Jehan  Cousin,  mar- 
chant painctre,  demourant  à  Sens,  à  ce  présent  et  accep- 
tant pour  luy,  ses  hoirs,  ung  jardin  contenant  unze  toises  de 
long  et  troys  toises  de  large  ou  environ,  le  lieu,  comme  il  se 
comporte,  assis  à  Marceau  en  la  parroisse  de  Sainct  Léon, 
tenant,  d'unglong,  à  Jehan  Laurent,  vigneron,  d'autre  long, 
à  Robine,  vefve  de  l'eu  Pierre  Barde,  d'un  bout,  au  chemin 
commung  de  Troyes,  et  d'autre  bout,  à  Collas  Juyf,  paveur; 
lequel  jardin  ledict  ceddant  a  eu  par  transport  et  cession  de 
Edme  Gaulteron,  vigneron  et  manouvrier,  demourant  en  la 
parroisse  de  S'  Pierre,  comme  appert  parle  transport  à  luy 
faict  par  led.  Edme  Gaulteron,  passé  par  devant  led.  juré, 
pour  dud.  jardin  par  led.  Jehan  Cousin,  ses  hoirs  et  ayans 
cause  à  tousjours  ou  autrement,  ainsi  qu'il  sera  trouvé, 
combien  qu'il  soit  dict  à  tousjours  par  les  lettres  de  ce...  Ce 
présent  transport  faict  moyennant  et  parmy  ce  que  led.  Je- 
Juui  Cousin  a  promis  et  sera  tenu  de  payer  doresnavant  la 
somme  de  douze  solz  six  deniers  tournois  de  rente  annuelle 
et  perpétuelle  ou  autrement,  comme  dict  est,  par  chascun  an, 
envers  mess''^  les  religieulx,  abbé  et  couvent  de  Saint 
Hemy  lez  Sens,  ou  envers  le  curé  dud.  S'  Léon,  le  jour  de 
Toussaint,  et  en  acquicter  et  descharger  led.  présent  ced- 
dant, ses  hoirs  etc.  Lequel  jardin  led.  Cousin  sera  tenu  tenir, 
cnlrelenir,  tellement,  etc.,  si  connue,  etc.,  promectant,  etc., 
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obligeant,  etc.  Faict  à  Sens,  es  présences  de  Denys  Guil- 
laume, tanneur,  et  Michel  Martin,  barbier,  demourant  aud. 
Sens,  le  dix  septiesnie    jour  de  janvier  l'an  mil  v   trente 

deux. 

Signe  :  BouTET,  if^  roijal. 

(Reg'*^  de  Boutet,  1531-1534,  conserve  en  l'étude  de  M'- 
Marquiand,  notaire.) 

II 

Sentence  inlcrlucvloire  rendue  an  bnilliuge  de  5'  Germain  des 
Prez  entre  Nicolas  Jamais,  d'une  part,  et  Jehan  (^.ousin  et 
sa  femme,  d'autre  part  : 

Du  samedj',  troisiesme  aoust  lv. 

Aujourd'hui',  'W^agnon,  procureur  de  Nicollas  Jamois,  a 
faict  appeller  devant  nous  Pochet,  procureur  de  Jehan 
Cousin  et  sa  femme,  et  requis  que,  à  faulte  d'avoir  faict  oyr 
et  examiner  les  deux  temoings  oj^s  et  dénommés  en  notre 
sentence  interlocutoire,  le  procès  principal  feust  jugé 
suyvant  l'arrest  de  la  court  de  Parlement,  d'une  part,  et 
Pochet,  procureur  dudict  Cousin  et  sa  femme,  qui  a  dict  que 
ce  n'estoit  raison,  par  ce  que  les  deux  tesmoings  n'estoicnt  tous 
ouys,  requérant  encores  ung  delay  de  ce  faire,  d'aultre  part; 
mais,  parties  oyes,  avons  dict  et  disons  que  le  procès  d'en- 
tre lesd.  parties  sera  jugé,  sauf  que  dedans  huitaine  les 
personnes  dénommées  en  la  sentence  et  lesquelles  led. 
Pochet  a  requis  estre  oyes,  seront  interrogez  et  oyes,  si 
oyes  n'ont  esté. 

Faict...  Carrel. 

(Arch.  nat.  Z,  3267.) 
20  août  1555. 

Aujourdhuy,  dacte  de  ces  présens,  comparans  en  juge- 
ment devant  nous  (ïaulier  Pochet,  procureux  de  Jehan 
Cousin  et  sa  femme,  led.  Cousin  et  sa  femme  présens  en 
personne,  d'une  part,  et  M  Thomas  Wagnon,  procureur  de 
Nicolas  Jamovs  et  sa  femme,  d'aultre,  et  encore  M.  Pierre 
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Harpin,  procureur  de  Cardyn  Centoniyn,  prisonnier  es 
prison  de  céans,  d'aultre,  après  ce  que  led.  Harpin,  oud.  nom, 
a  requis  eslargissement  de  la  personne  dudit.  Centomyn,  et 
que  led.  Pochet,  oudit  nom,  a  déclaré  qu'il  n'empesche  que 
ledit  prisonnier  ne  soit  eslargy  hors  des  prisons  de  céans, 
disant  que  ce  n'a  esté  led.  Cousin  qui  a  exceddé  la  femme 
dud.  Jamoys  et  que  par  ledit  Wagnon  a  esté  déclaré  en  la 
présence  dud.  Jamoys  que  led.  Cardin  esloit  prisonnier  à 
sa  requeste,  nous  avons  dict  et  ordonné  que  ledict  prison- 
nier sera  eslargy  en  tend  que  touche  led.  Cousin,  et  néant- 
moins  seront  les  trois  tesmoins  par  nous  nommez  confron- 
tez audit  Cardin  à  la  dilligence  dud.  Pochet.  Et  auront  les 
parties  acte  que  led.  Pochet  a  requis  surséancc  du  procès 
jusques  ad  ce  que. 

Du  XX''  jour  d'aoust  mil  v  lv. 

(Arch.  nat.  Z-,  367.) 

Ces  minutes  de  1555  se  trouvent  isolées.  Les  pièces  des 
années  suivantes  sont  très  incomplètes. 


III 


9  Novembre  1555 

Sentence  dn  bailliarje  de  S^  Germain  des  Prez,  condamnant 
Jean  Consin,  nv  peintre,  à  payer  à  Jacques  Moret,  mar- 
chand, un  reliquat  de  12  lii'res  15  sols  5  deniers  sur  une 
créance  réclamée  jxw  ledit  More  t. 

Entre  le  Noir,  procureur  de  Jacques-  Moret,  marchant, 
demourant  à  S.  Germain  des  Prez,  demandeur,  dune  part, 
et  M''  Jehan  Cousin,  painctre,  demourant  aud.  S.  Germain, 
présent  en  personne,  deffendeur,  d'aultre,  nous,  après  que 
led.  Cousin  a  confessé  avoir  escript  et  signé  la  cédullc  dont 
est  question,  cy  après  Iranscripte,  et  qu'il  doibtaud.  deman- 
deur de  plus  grand  somme,  condampnons  led.  Cousin,  de 
son  consentement,  à  payer  aud.  Moret  icelle  somme  de  douze 
livres  (juiii/.c  solz  cin(|  deniers  tournois,  et  es  despens  de 
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rinstancc  et  poursuicte,  Iclz  que  de  raison,  qui  seront  tauxcz 
en  la  manière  accoustuniéc. 

Ensuit  la  teneur  de  la  ccdullc  . 

((  Je  soubzcrit  confesse  debvoir  au  sire  Jacques  Moret, 
maislre  de  VEscii  de  France,  au  franc  bourg  de  S'  Germain 
des  Prez,  douze  livres  quinze  solz  cinq  deniers  tournois  de 
reste  de  plus  i^rand  somme,  de  laquelle  somme  de  douze  li- 
vres quinze  solz  cinq  deniers  je  luy  promets  payer  à  sa  vo- 
lonté. Tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis,  le  douzicsme 
jour  de  septembre  v^  lv. 

«  Ainsy  signé  :  J.  Cousin.  » 

Du  samedy  ix^'  novembre  mil  v  lv. 

^Arch.  nat.,  Z,  3267.) 


IV 


Expertise  confiée  au  peintre  Jean  Cousin  au  sujet  d'une  con- 
testation pendante  entre  tes  religieuses  des  Filles -Dieu  et 
Louis  Le  Masson,  seigneur  de  la  Villeneuve-sur-Gravois. 

Du  jeudy  treiziesme  jour  dudict  mois  de  juillet,  oudict  an 
mil  cinq  cens  cinciuante  neuf. 

Entre  les  religieuses,  prieure  et  couvent  des  Filles-Dieu, 
près  la  rue  S'  Denis,  fondées  en  ceste  ville  de  Paris,  deman- 
deresses en  matière  d'exécution  d'arrest,  d'une  part,  et  Lois 
Le  Masson,  ou  nom  qu'il  procède,  soy  disant  seigneur  de  la 
Villeneufve  sur  Gravois,  le  procureur  général  du  roy  pré- 
tendant avoir  prins  la  cause  pour  le  procureur  du  roy  en  la 
chambre  des  comptes,  aussi  respectivement  demandeur  en 
ladicte  matière  d'exécution  d'arrest,  d'aultre  part;  après  que 
lesdictes  partyes  ont  respectivement  nommé,  convenu  et 
accordé  de  Jehan  Cousin,  maistre  painctre,  demourant  à 
Sainct  Germain  des  Prez,  pour  faire  la  figure  accordée  entre 
les  partyes  suivant  larrest  de  la  court,  du  troisiesme  jour 
de  juing  mil  cinq  cens  cinquante  neuf  et  dernier  passé,  ap- 
poincté  est  que  ledict  Jehan  Cousin,  ainsi  convenu  et  ac- 
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cordé  entre  lesdictes  parlyes,  fera  ladicte  figure  accordée 

entre  les  partyes  en  la  présence  de  maislre  Claude  Anjor- 

rant  et  Guillaume  Yiolle,  conseillier  en  la  dite  court,  le  tout 

suyvant  ledit  arrest. 

(Arch.  nat.,  X  4975,  fol.  195  v^'.) 


18  Novembre  1559 

Réception  des  enquêtes  et  (ifjares  faites  (par  Jean  Cousin)  sui- 
vant l'arrêt  interlocutoire  du  3  juin  1539,  entre  les  Filles- 
Dieu  et  Louis  Le  Masson,  seigneur  de  la  Villeneuvc-sur-Gra- 
vois. 

(Arch.  nat.,  X'  4977,  fol.  40  v.) 


LES 


DEBUTS  DE  L'IMPIIIIEIUE 


A  SENS  EN  1551 


ESSAI    SIR    L'INTRODUCTION 

DE    l'imprimerie    A   SENS 

En  186(),  un  libraire  de  Paris  qui  l'ut,  dit  son  bio- 
graphe, plus  bibliophile  que  commerçant,  et  a 
laissé  la  réputation  d'un  connaisseur  hors  de  pair, 
d'un  appréciateur  très  sûr  des  véritables  raretés, 
d'un  collectionneur  plein  de  savoir  et  de  goût, 
jM.  Léon  Téchener,  dut  se  séparer  de  la  collection 
de  livres  qu'il  avait  formée  depuis  plus  de  vingt 
ans  pour  servir  à  l'érection  d'un  monument  digne 
du  nom  de  Bibliographie  champenoise. 

L'ancienne  province  de  (^haini)agne  comprenait, 
en  dernier  lieu,  huit  principales  sections  territo- 
riales :  la  Champagne  ])roprement  dite;  le  Rémois, 
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le  Rhételois,  le  Perthois  (1),  le  Vallage  (2),  le  Bassi- 
gny  (3),  le  Séiionais,  la  Brie  champenoise.  Sous  la  ru- 
brique :  le  Sénonais,  M.  Téchener  avait  classé  Sens, 
Joigny,  Tonnerre  et  Chablis,  ainsi  que  les  contrées 
qui  les  environnent,  et  il  avait  pu  faire  une  très 
large  part  à  la  ville  de  Sens,  parce  que  son  père 
et  lui  avaient  assisté,  en  amateurs  fort  avisés,  à  la 
vente  de  la  bibliotlièque  de  M.  Tliéodore  Tarbé, 
en  1849. 

Son  catalogue  est,  dit-il,  un  hommage  à  la  pe- 
tite patrie  champenoise,  berceau  de  sa  famille,  qu'il 
atfectionnait  sans  en  aimer  moins  la  grande  patrie 
française.  Ce  culte  est  vivace  au  fond  de  bien  des 
cœurs;  il  nous  fait  considérer  comme  enviable  le 
sort  de  celui  qui  prouverait  son  amour  du  sol  natal 
en  érigeant  le  monument  plus  modeste  de  la  Biblio- 
graphie sénonaise. 

J'aurais  désiré  pouvoir  recueillir  le  plus  grand 
nombre  de  ces  livres  et  de  ces  manuscrits  intéres- 
sants pour  notre  histoire;  malheureusement,  la  va- 
leur, parfois  fantastique,  que  leur  avait  attribuée 
leur  possesseur  fut  un  empêchement  capital;  je  dus 
me  borner  à  quelques  pièces.  De  ce  nombre  fut  le 
numéro  458,  portant  ce  titre  :  imprimeurs  sénonais. 


(1)  Le  Perthois  est  aujourd'hui  r('i);u-ti  outre  les  départements  de  hi 
Marne  et  de  la  Haute-Marne;  ses  villes  priniiiKiles  étaient  Perthes  et 
Vitry-le-François. 

(2)  Le  Vallage  est  aujourd'hui  réparti  cuire  les  déparlenienls  de  la  Marne, 
de  la  Haute-Marne,  de  l'Auhe  et  de  la  Meuse:  ses  villes  principales  étaient  : 
Joinville    ISar-sur-Auhe,  Vassy. 

(3)  Le  lîassif^ny  champenois  comprenait  les  pa\s  de  Cliauniont.  Laut;res. 
Par-sur-Auhe, 


().•] 


Le  dossier  élait  mince.  Il  lui  dédaigné  par  les 
grands  amateurs.  Nous  le  retrouverons  plus  tard 
lorsqu'il  s'agira  de  Louis  Prussurot,  de  Claude-Au- 
guste Prussurot  et  d'André  Jannot,  et  nous  verrons 
avec  quel  soin  jaloux  le  pouvoir,  au  xvn^  et  au 
xvnie  siècle,  surveillait  la  profession;  je  dois  le 
mentionner  parce  que,  sans  lui,  je  n'aurais  jamais 
pensé  à  m'occuper  des  débuts  de  l'imprimerie  à 
Sens. 

Ayant  éprouvé  un  réel  plaisir  à  suivre,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  les  membres  d'une  même  fa- 
mille, fidèles  à  la  profession  paternelle,  j'ai  voulu 
les  mieux  connaître.  La  stabilité  est  une  des  quali- 
tés que  nous  pourrions  envier  à  nos  ancêtres.  Ils  ai- 
maient leur  profession  autant  que  les  lieux  qui 
les  avaient  vu  naitre  et  s'attachaient  à  transmettre 
à  leurs  enfants,  dans  leurs  villes  natales,  soit  leurs 
charges,  soit  leurs  établissements.  Ces  bons  exem- 
ples sont  rarement  suivis  de  nos  jours;  cependant, 
à  leur  grand  honneur,  quelques  familles  y  sont  res- 
tées fidèles,  et  c'est  pour  moi  un  plaisir  de  rappeler 
qu'un  membre  très  sympathique  de  cette  Société, 
comme  autrefois  les  Prussurot  et  les  Tarbé,  sou- 
tient vaillamment  le  bon  renom  de  la  vieille  im- 
primerie sénonaise  qui  lui  fut  transmise  par  son 
père. 

Le  dossier  Prussurot-Jannot  devait  seul  vous  être 
présenté.  Il  s'est,  depuis  peu,  sensiblement  modifié 
et  augmenté,  en  sorte  que,  remontant  de  nos  im- 
primeurs des  xviu''  et  xvir'  siècles  à  ceux  du  xvF, 
nous  avons  à  vous  entretenir  de  l'introduction  de 
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l'imprimerie  à  Sens,  en  1551,  et  de  nos  imprimeurs 
successifs  jusqu'au  xix"^  siècle. 

Au  début  de  cette  étude,  il  me  sera  permis  de  ren- 
dre à  la  mémoire  d'un  des  hommes  les  plus  érudits 
du  département  de  l'Yonne  un  hommage  particulier, 
et  d'exprimer  le  regret  de  n'avoir  pu  le  voir  achever 
le  travail  qu'il  avait  entrepris  sur  le  sujet  qui  nous 
occupe.  La  patience  et  la  sûreté  de  ses  investiga- 
tions nous  confondent.  M.  Henri  Monceaux  n'était 
pas  Sénonais,  mais  il  le  devenait  par  la  tendance  de 
ses  études,  le  ramenant  ici,  tantôt  pour  publier  le 
récit  de  l'Entrée  du  roi  Charles  IX  et  de  la  reine- 
mère  Catherine  de  Médicis  en  la  ville  de  Sens,  en 
1563;  tantôt  pour  s'occuper  avec  ardeur  de  Jean 
Cousin,  artiste  universel,  dont  le  nom  est  si  glorieux 
pour  notre  ville;  tantôt  pour  décrire  ce  bijou  de  la 
Renaissance  qu'est  le  château  de  Fleurigny.  Depuis 
de  longues  années,  il  amassait  les  éléments  d'un 
travail  plus  considérable  :  l'histoire  de  l'imprimerie 
à  Sens  (1).  La  mort  l'a  surpris.  Il  n'a  pu  achever  de 
coordonner  les  renseignements  recueillis,  et  je  crois 


(1)  Outre  les  travaux  indiqués,  .je  relève  sur  la  liste  des  imlilicalions  de 
M.  Monceaux  les  opuscules  suivants  concernant  Sens  : 

1878.  —  La  Rrimluiion  dans  le  dcpartciuent  de  l'Yonne.  Un  Maire  de  la  aille 
de  Sens,  le  marquis  de  Chainhonas.  lAlnianach  de  l'Yonne.' 

1880.  —  Inauguration  de  la  statue  de, Jeun  Cousin  d  Sens,  le  3  octobre  1880. 
(Extrait  du  journal  la  Constitution  du  5  octobre  1880.! 

1880.  — Les  Coustuines  et  péages  de  la  uieonité  de  Sens,  innllelin  delà  Société 
des  seiences  de  l'Yonne.' 

1883.  —  La  Porte  Saint-Didier  à  Sens   Annuaire  de  l'Yonne.' 

1891.  —  Les  Alnianaehs  de  Sens.  [Annuaire  de  l'Yonne.j 

1807.  —  Les  Guiehard,  représentants  de  l'Yonne. 

1899.  —  Les  Tanneurs  de  SeuF,  au  XIV"  siècle.  lAnnuaire  de  l'Yonne.' 
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n'avoir  entre  les  mains  qu'une  faible  partie  de  ees 
notes,  assurément  précieuses  quoique  tronquées  et 
incomplètes.  Ce  monument  aurait  été  aussi  luxueux 
que  les  deux  magnifiques  volumes  consacrés  aux 
le  Rouge,  de  Chablis,  qui  lui  valurent  un  prix  dé- 
cerné par  l'Académie  des  Inscrqilions  et  Belles- 
Lettres. 

Qui  oserait  entreprendre  le  travail  onéreux 
qu'il  rêvait  d'orner  de  nombreuses  et  intéressantes 
illustrations?  Nous  nous  servirons  simplement  de  ses 
notes  lorsque  le  temps  sera  venu  de  donnerla  nomen- 
clature des  livres  et  pièces  imprimés  à  Sens  de  1551 
à  1800.  Il  avait  de  plus  vastes  projets  puisqu'il  vou- 
lait s'étendre  jusqu'en  1870;  mais,  ou  ses  notes  sur 
le  xix^  siècle  sont  perdues,  ou  elles  ont  fait,  lors  de 
la  vente  après  son  décès,  l'objet  d'un  lot  distinct.  Je 
ne  le  suivrai  pas  dans  cette  voie,  m'arrêtant  au  jour 
où,  brutalement  (je  veux  dire  administrativement), 
le  préfet  de  l'Yonne,  vicomte  de  Bondy,  notifia  à 
M.  Théodore  Tarbé  qu'il  avait  reconnu  «  que  la 
création  d'un  second  brevet  d'imprimeur  à  Sens 
était  chose  réclamée  par  l'intérêt  public.  ))  (10  dé- 
cembre 1835.)  Quelques  pages  de  l'histoire  manus- 
crite de  Sens,  du  chanoine  Tuet,  m'inspirent  le  désir 
de  donner,  à  côté  de  la  liste  des  impressions  de 
Sens  des  xvi",  xvii*^  et  xviir'  siècles,  celle  des  ouvrages 
des  auteurs  sénonais  et  de  tous  les  ouvrages  concer- 
nant Sens  imprimés  en  d'autres  villes,  pendant  les 
mêmes  siècles.  Le  cadre  est  vaste.  Je  crains,  en  l'ex- 
posant, de  voir  nos  jeunes  collègues  sourire  de  mon 
outrecuidance,  en  me  citant  ces  vers  du  fabuliste  : 
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Autant  qu'un  ixitriarche,  il  vous  faudrait  vieillir. 

A  quoi  bon  charger  votre  vie 
Des  soins  d'un  avenir  qui  n'est  pas  fait  pour  vous".' 
Quittez  les  longs  espoirs  et  les  vastes  pensées 

Tout  cela  ne  convient  qu'à  nous. 

Ils  auraient  raison,  je  le  sens.  Je  veux  essayer. 
Et  si  mes  forces  trompent  ma  ])onne  volonté,  je 
tournerai  les  yeux  vers  le  bureau  de  cette  société 
de  travailleurs  où  je  rencontre  des  sympathies 
qui  me  sont  chères,  je  le  prierai  de  prendre  posses- 
sion de  mes  documents  pour  les  confier  à  un  mem- 
bre plus  jeune  et  plus  capable  de  mener  à  bien 
l'œuvre  dont  je  n'entends  présenter  aujourd'hui 
qu'une  ébauche. 

II 

LISTE  DES  IMPRIMEURS  SÉNOXAIS 
DE  1551  A  1814 

La  liste  des  imprimeurs  sénonais,  de  1551  à  1844, 
n'est  pas  très  longue.  La  raison  est  honorable.  On  se 
succédait  de  père  en  fils  dans  la  même  maison,  les 
uns  la  dirigeant  trente  ans,  d'autres  quarante  ans, 
certain  même  plus  de  cinquante  ans. 

M.  Ribière  a  pu])lié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  sciences  de  l'Yonne  de  1856,  un  Essai  sur  l'his- 
toire de  r Imprimerie  dans  le  déparlement  de  l'Yonne 
et  particulièrement  à  Auxerre,  dans  lequel  il  s'oc- 
cupe incidemment  d'imprimeurs  sénonais.  Nous 
trouvons  dans  son  travail  d'utiles  renseii*nements. 
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ainsi  que  dans  les  notes  de  M.  Monceaux,  qu'il  ne 
faut  pourtant  pas  suivre  aveuglément,  parce  qu'il 
introduit  parmi  nos  imprimeurs  des  étrangers,  as- 
sociés de  hasard.  Le  travail  très  substantiel  de 
M.  Gustave  Julliot  [Gravures  sur  bois  de  divers  im- 
primeurs sénonais.  —  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logiques de  Sens,  tome  XII,  1880)  nous  fournit  des 
noms  exacts  et  des  dates  auxquelles  il  n'y  a  lieu 
d'apporter  que  de  légères  rectifications. 

Suivant  M.  Monceaux,  M.  Théodore  Tarhé  serait 
notre  dix-septième  imprimeur;  nous  ne  lui  donnons 
que  le  n"  14,  retranchant  certains  imprimeurs  de 
Troyes  qui  coopérèrent  à  l'impression  de  livres 
liturgiques,  mais  sans  quitter  leur  résidence. 

Toutes  mes  recherches  ont  été  vaines  pour  arri- 
ver à  combler  les  lacunes  que  je  dois  vous  signaler. 

1.  —  François  Girault,  1551-1575. 

M.  Monceaux  cite  Pierre  Hadrot  comme  aj'aat  été  impri- 
meur à  Sens  (1552-1553i. 

On  trouve,  en  effet,   aux  arcliives  de  l'Yonne  (G.  1159), 
dans  le  compte  rendu,  en  1553,  par  Micliel  Raju  i^l  ),  clianoine 
et  fabricien  de  l'église  Saint-Etienne  de  Sens  : 
Article  des  pardons. 

«  Mises  pour  les  articles  des  pardons  de  la  fabrice. 

«  A  esté  payé  à  Pierre  Hadort,  imprimeur  à  Sens,  la  somme 
de  quatre  livres  dix  solz  tournois  pour  avoir  imprimé  deux 

(1)  Michel  Raju  prit  possession  du  32'  canonie;  t  le  10  avril  1537,  et  mou- 
rut le  4  mai  131J2. 

Le  doyen  Fenel  nous  apprL'iid  quaprùs  sa  mort  sa  prébende  fut  affectée 
et  unie  au  collège  de  Sens.  (.\cte  du  9  août  15GG.)  On  convint  avec  le  prin- 
cipal du  collège,  nommé  Galiriel  Pot,  à  la  somme  de  300  1.,  pour  tous  les 
les  fruits  de  ce  canonicat,  exempts  de  toutes  charges  et  du  pain  du  Cha- 
pitre. 
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rames  d'articles  des  pardons  de  la  fabrice  de  l'église  de 
Sens,  pour  ce 1 1.  10  s.  t.  » 

En  marge,  on  lit  :  «  Par  quittance  signée  Hadrot.  » 

Je  n'inscris  pas  Pierre  Hadrot  sur  la  liste  de  nos  impri- 
meurs, croyant  qu'il  ne  s'est  jamais  établi  à  Sens.  Il  a  pu 
accidentellement  imprimer  ces  articles  des  pardons  de  1552, 
mais  il  était  fixé  à  Troyes. 

M.  Corrard  de  Bréban  [Recherches  sur  rétablissement  et 
l'exercice  de  Vlmprimerie  à  Troyes,  3^'  édit.  1873)  le  men- 
tionne en  ces  termes  : 

«  Hadrot  (Pierre^  imprimeur  en  la  Grande -Rue,  devant 
Saint-Jean,  au  Petit-Coq. 

«  On  le  suppose  frère  de  Simon  Hadrot,  imprimeur  à  Pa- 
ris, à  cette  époque.  On  a  de  lui  :  Heures  à  Fiisaige  de  Bezen- 
çon,  au  long  sans  requérir.  Imprimé  à  Troyes,  au  Petit-Coq, 
par  Pierre  Hadrot,  en  la  Grant-Rue,  devant  SainctJehan,s.  d. 
Almanachs  de  MDXXXIX  à  MDLXI.  Imp.  en  rouge  et  noir 
avec  la  marque  de  l'imprimeur  sur  le  titre,  sans  chiffres  ni 
réclames.  In-12  allongé.  Jolies  figures  sur  bois.  (Catalogue 
Yemeniz,  art.  115.  Seul  exemplaire  connu,  vendu  1330  fr.)» 

Il  ne  me  semble  pas  vraisemblable  qu'Hadrot  ait  quitté 
Troyes  pour  Sens,  d'autant  plus  qu'il  ne  figure  qu'une  fois 
dans  les  comptes  de  la  fabrique. 

Dans  sa  liste  chronologique,  M.  Ribière  indique 
François  Girault  comme  ayant  exercé  de  1552  à 
1554.  D'autre  part,  M.  Gustave  Julliot  donne  la  date 
de  1552  à  1560.  Nous  croyons  que  François  Gi- 
rault a  imprimé  à  Sens  de  1551  à  1565  au  moins, 
et  qu'il  est  mort  en  1575. 

2.  —  Gilles  Richcboys,  1556-1562. 

On  sait  que  Gilles  Richeboys  fut  une  des  victimes  du  mas- 
sacre de  Sens.  M.  Ribière  ne  donne  pour  lui  qu'une  date  : 
1558. 

Entre  la  mort  de  Gilles  Richebovs  et  rétablissement  de 
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Jean  Savinc,  François  (iiraull  a  (iù  reprendre  l'imprinieric. 

3.  —  Jean  Savine,  1569-1594. 

Jean  Savine  a  dû  quitter  Sens  momentancnicnt  pour 
Auxerre,  en  1580.  Mais  M.  Hibière  se  trompe  en  donnant  l.'iSl 
comme  date  de  son  départ  de  Sens,  ainsi  que  M.  Julliot,  en 
donnant  celle  de  1582. 

Nous  trouvons  une  pièce  de  lui  imprimée  à  Sens  en  1594. 
Nous  avons  encore  une  lacune  de  six  ans  entre  cette  date 
et  celle  de  1601,  à  laquelle  apparaît  Georges  Nivert. 

4.  —  Georges  Nivert,  1001-1634. 

Nouvelle  lacune  de  six  ans  entre  Georges  Nivert  et  Michel 
Mettayer. 

5.  —  Michel  Mettayer,  1640-1643. 

6.  —  Nicolas  Jacquart,  1641-1645. 

M.  Ribière  ne  mentionne  pas  Nicolas  Jacquart;  mais  il 
est  certain  qu'il  a  été  établi  à  Sens. 

7.  —  Louis  PrussLirot,  1643-1670. 

Il  y  eut  association  momentanée  de  Louis  Prussurot  avec 
Nicolas  Oudot,  de  Troyes,  pour  l'impression  d'un  proces- 
sionnal, en  1664,  mais  sans  établissement  de  Oudot  à  Sens. 

8.  —  Claude-Auguste  Prussurot,  1676-1716. 
M.  Ribière  indique  sur  sa  liste  : 

Prussurot  (Claude-Auguste),  1676-1705. 

Raveneau  (Laurent),  1699-1705. 

On  pourrait  croire  que  deux  imprimeurs  exerçaient  de 
1699  à  1705.  Il  n'en  est  rien.  Laurent  Raveneau  était  associé 
à  C.-A.  Prussurot  dès  1693.  11  avait  épousé  Marguerite  Prus 
surot,  sans  doute  sœur  de  l'imprimeur,  dont  nous  retrou- 
vons, aux  archives  de  Sens  (GG,  29  à  40),  la  date  de  sé- 
pulture, paroisse  Saint-Hilairc,  au  25  juillet  1723.  —  (Sépul- 
ture de  Marguerite  Pressurot /s/cy,  Agée  de  80  ans,  veuve  de 
Laurent  Raveneau,  libraire  à  Sens).  —  Laurent  Raveneau 
n'était  pas  seulement  libraire;  les  livres  imprimés  de  1699 
à  1705  portent  la  suscription  :  «  A  Sens,  chez  Claude-Auguste 
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Prussurot  et  Laurent  Raveneau,  imprimeurs  de  Monseigneur 
l'Arclievcsque,  au  nom  de  Jésus.  » 

Les  pièces  du  dossier  Téchener  établissent  que  Claude- 
Auguste  Prussurot  fut,  en  171G,  associé  à  son  neveu  André 
Jannot,  qui  travaillait  chez  lui  depuis  plus  de  vingt  ans,  et 
le  missel  de  Mr'  de  la  Hoguette  constate  que  l'association 
remontait  à  1715  :  Senonis,  apiid  Chtiidiain-Aiignsliini  Prus- 
surot cl  Andream  Jannot,  DD.  Archiepiscopi  et  Clcri.  Tijp. 
sub  signo  noniinis  Jcsn.  M.  DCC.  XV. 

9.  —  André  Jannot,  1717-1757. 

M.  Ribière  donne  1721  pour  la  prise  de  possession  d'André 
Jannot,  et  M.  Gustave  Julliot  dit  qu'il  est  resté  seul  en  1726. 
Ce  point  est  à  éclaircir. 

10.  —  M.  J.-H.  Pelée  de  Varcnnes,  1757-1762 
Pelée  de  Varennes  était  le  petit-fds  d'André  Jannot. 

11.  —  Pierre-Hardouin  Tarbé,  1763-1784. 

12.  — V^L^  Pierre-Hardouin  Tarbé,  1785-1791. 

13.  _  yvc  Tarbé  et  Tarbé  fils,  1791-1797. 

14.  —  Théodore  Tarbé,  1797-1844. 

Quelques  notes  sur  chacun  d'eux  vont  précéder 
la   description  des  principaux  ouvrages   sortis  de 

leurs  presses. 

III 

FRANÇOIS  (IIRAULT 

PREMIER     IMPRIMEUR     SÉNONAIS 
1551  —  1575 

SIM-:  l'ini-:  iMpossiiiii.i-;  i;st  l'i.ACiiiii;  dko 

SOI. A    lini'.S    SI  IKICIT 

(Dei'ispr.   de   Ut    nutniuc   de    Françoi'^    (iiniull) 

Une  lé<*cn(le,  à   laquelle  il  nous  est  agréable  de 
croire,  veut   que   nous  soyons    redevables  à  Jean 
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Cousin  de  rinlroduction  de  riniprimeric  à  Sens.  Il 
est  certain  que  le  grand  artiste,  lie  avec  la  plupart 
des  imprimeurs  parisiens,  dont  il  se  plaisait  à  des- 
siner les  marques,  Tétait  plus  particulièrement  avec 
les  membres  de  la  famille  de  Marnef.  C'est  chez 
l'un  d'eux,  Jérôme  de  Marnef,  que  parut  y  le  Livre 
de  la  Lingerie,  composé  par  maistre  Dominique  de 
Sera,  Italien,  enseignant  le  noble  et  gentil  art  de 
Tesguille,  pour  besoigner  en  tous  poincts  :  utile  et 
profitable  à  toutes  dames  et  demoyselles  pour  pas- 
ser le  temps  et  éviter  oysiveté  ;  nouvellement  aug- 
menté et  enrichi  de  plusieurs  excellents  et  divers 
patrons,  tant  du  point  coupé,  raiseau,  que  passe- 
ments, de  l'invention  de  M^'  Jean  Cousin,  peintre  à 
Paris.   » 

Il  avait  connu,  dans  leurs  ateliers,  un  de  leurs 
élèves  de  prédilection,  François  Girault,  frère  d'un 
de  leurs  émules,  Ambroise  Girault,  qui  avait  épousé 
Denise  de  Marnef. 

Ambroise  Girault  mourut  jeune,  en  1546,  et  Fran- 
çois, quittant  l'atelier  de  sa  belle-sœur  et  cherchant 
sa  voie,  fit,  de  1546  à  1549,  l'impression  de  divers 
ouvrages  pour  plusieurs  libraires  de  Paris.  Quel- 
ques-unes de  ces  pièces  sont  venues  jusqu'à  nous 
et  nous  pouvons  citer  avec  assurance  : 

1°  Le  volume  suivant,  dont  un  exemplaire  existe 
à  la  Bibliothèque  nationale  (Y  4514.  Rel.  veau. 
88  ff.) 

ft  Le  Tiileiir  clamour,  auquel  est  comprinse  la 
Forlune  de  l'innocenl  en  amour,  composé  par  Gilles 
d'Aurigny,  dit  le  Pampiiile;  ensemble  un  livre  où 
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sont  espitres,  élégies,  complaintes,  épitaphes,  chants 
royaux,  ballades  et  rondeaux,  avec  un  autre  livre 
d'épigrammes  (à  la  fin).  A  Paris,  par  François  Gi- 
rault,  imprimeur,  pour  Arnoul  l'Angelier,  15  t(),  pet. 
in-8o  ou  in-16  de  88  if.  y  compris  3  ff.  préliminaires. 

2"  Le  ///^7'e  de  plusieurs  pièces  dont  le  contenu 
est  à  la  page  suivante  (Brunet,  tome  III,  p.  1122). 
Imp.  à  Paris  par  François  Girault,  pour  Gilles 
Corrozet  et  Arnoul  l'Angelier,  1548,  in-16  de  144  ff. 

Ce  recueil  contient  le  Voyage  de  Constantinople, 
par  de  la  Borderie  ;  la  Fable  du  faux  cuider;  Eglogue 
de  la  vie  solitaire  (la  Saulsaye);  Déploration  de  Yêmis 
sur  la  mort  cV Adonis;  cinq  chcmsons;  le  Procès 
dWjax  et  d'Ulysse  pour  les  armes  d'Achille;  Confor- 
mité de  l amour  cm  navigage;  la  Mort  et  ressurection 
d'amour,  etc. 

3"  Richard  de  Wassebourg.  Le  premier  et  le  se- 
cond volume  des  Antiquitez  de  la  Gaule-Belgique, 
royaume  de  Frcmce,  Austrcdie  et  Lorraine,  avec  l'ori- 
gine des  duchez  et  comtez  de  l'ancien  et  moderne 
Brabant,  Togre,  Ardenne,  Haynau,  Mozelane,  Tor- 
treiclî,  Flandres,  Lorraine,  Barrois,  Luxembourg, 
Louuain.  Vaudemont,  lainuille,  Namur,  Chiny  et 
aultres  principaultez,  extraictes  soubs  les  vies  des 
euesques  de  Verdun,  ancienne  cité  d'icelle  Gaule..., 
auec  plusieurs  epithomes  et  sommaires  es  vies  des 
papes,  empereurs,  roys  et  prince  dessus  dictz,  de- 
j)uis  Jules  César  jusques  à  présent  1549.  Acheué 
d'imprimerie  13  de  novembre.  On  le  vend  à  Paris..., 
par  Vincent  Sertenas...,  et  aussi  se  vendent  en  la 
cité  de  Verdun,  1549.  2  tomes  en  1  vol.  in-folo. 
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Biuncl  (tome  V,  col.  1420-1421)  donne  cette  des- 
cription :  (i  Ouvrage  d'un  certain  intérêt  et  qui  est 
assez  recherche.  Le  premier  volume  a  G  fl".  prélimi- 
naires et  le  texte  y  finit  au  f"351;  vient  ensuite  le  titre 
du  2''  vol.  et  la  suite  du  texte  ff.  352  à  553  recto.  Au 
verso  de  ce  même  feuillet  commence  un  errata  qui 
occupe  une  partie  du  feuillet  suivant,  auquel  succè- 
dent 38  If.  où  sont  imprimées  plusieurs  tables  avec 
cette  suscription  :  Imprimé  à  Paris  par  Frcmcois 
Giranli...,  pour  Richard  de  Wasseboiirg ,  auteur 
de  ceste  présente  chronicque  et  archidiacre  de  V église 
de  Verdun. 

M.  Auguste  Bernard  (Geoffroy-Tory.,  Paris  1865) 
remarquant  sur  la  première  page  le  beau  frontis- 
pice du  Songe  de  Poliphile,  au  haut  duquel  on  voit 
la  marque  de  Jacques  Kerver,  attribue  l'impression 
à  Kerver.  Il  n'aura  pas  remarqué  la  suscription 
finale.  Ce  frontispice  du  Songe  de  Poliphile  est  at- 
tribué à  Jean  Cousin.  Ne  serait-il  pas  possible  qu'il 
l'ait  fait  prêter  à  son  jeune  protégé,  François  Gi- 
rault,  pour  orner  cet  important  ouvrage?  M.  Am- 
broise-Firmin  Didot  ne  s'est  pas  prononcé  au  sujet 
de  ce  frontispice. 

4°  Trente  de  ientretenement  de  santé,  auquel  est 
déclarée  la  nature  de  toutes  sortes  de  pain,  vin,  eau, 
chair,  poisson...,  faict  premièrement  en  latin  par 
Prosper  Calanius.  Traduit  en  françois  par  Jean 
Goevrot,  médecin  du  roi  François  L'.  Paris,  Fr. 
Girault,  1549,  in-l().  (Voir  Brunct,  t.  II,  coll.  1647, 
et  t.  I'-',  coll.  1468.) 

Jean  Cousin  le  vovait  à  l'œuvre  et  connaissait  son 
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mérite.  Il  le  savait  artiste,  lettré  et  même  poète. 
Nous  avons  de  lui  quelques  vers  latins  dédiés  au 
cardinal  de  Bourbon  et  un  petit  poème  français 
que  son  originalité  et  sa  rareté  me  font  transcrire 
ici.  J'ai  pris  plaisir  à  copier  cette  pièce  en  entier 
sur  l'exemplaire  unique  de  la  Bibliothèque  nationale 
(Y,4463)(l),  étant  passé,  avant  d'y  arriverde  la  biblio- 
thèque Yéméniz  (n°  805),  en  celle  de  Charles  Nodier 
(m^  318,  mar.  chagrin,  fil  à  froid,  Niédrée.  Adjugé,  en 
mai  1844,  moyennant  40  fr.  50.  M.  Deschamps  (.S'»p- 
plément  an  Manuel  dn  libraire,  t.  I-',  p.  549)  en  in- 
dique un  autre  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de 
M.  James  de  Rothschild,  mais  il  s'agit  sans  doute 
d'une  réimpression,  car  le  titre  n'estpas  le  même(2). 
Lisons  quelques  strophes  et  nous  jugerons 
mieux  notre  premier  imprimeur  dont  nous  pour- 
rons apprécier  l'élévation  des  sentiments.  Si,  par 
la  suite,  nous  sommes  étonnés  de  ne  pas  voir 
ses  travaux  récom])ensés  par  la  Fortune,  nous  nous 
souviendrons  que  l'inconstante  déesse  favorise  ra- 


(1)  L'imciitaire  ilc  la  rcsciw  (lomic  Ir  ir  V'  1  ;iHS.  Sur  k-  plat  iiilt'ritur 
(le  la  reliure  on  lit  l'inscription  :  E\  Misiio  (^auoi.i  Noniicu. 

(2)  1'  Le  nioïen  de/soy  eiu-ichir  pli  table  et  utile  à  toutes  gens  composé 
/par  niaistrc  Francoys  Girault,On  les  ved  à  Paris  en  la  rue  NeufveNosIre 
Dame  a  l'enseigne  de  Saint  N'ieolas  (s.  d.V  l'etit  in-S  golh.  de  4  11'.  de  ;i4  li- 
gnes, à  la  page  pleine.  Au  i-eeto  du  1"  reuilkl  le  bois  du  jeune  liomnie  de- 
bout taisant  face  à  un  clerc,  i'  Ce  l)ois  représente  la  marque  de  i'imj)ri- 
meur  Pierre  Sergent  (libraire  et  imprimeur  à  Paris,  de  l.')."îl  à  l.')-!/).  Il 
n'existe  pas  dans  l'édition  de  la  lîibliolluque  nationale,  ce  (jui  pivnive  <|Ue 
c'est  une  i(''i'<liti()n.  Du  reste,  l'exemplaire  de  la  l!ilili(illié(|U(^  nationale  est 
d(!  vin;;t-neid'  lignes  à  la  page,  tandis  (jue  l'exemiilairi'  liothseliilil  en  aurait 
ti-ente-(|uatre. 
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renient  cenx  qui,  comme  François  Giraiilt,  ne  veu- 
lent l'atteindre  qu'en  suivant  le  chemin  de  la  droi- 
ture et  de  l'honneur.  Ses  bons  conseils  feraient  sou- 
rire les  gros  financiers  du  siècle  dernier  (siècle  des 
pots-de-vin},  mais  il  ne  songeait  pas  à  ces  gens-là 
lorsqu'il  écrivait  : 

Le  Moyen  de  soy  enrichir  profitable  et  utile  à 
toutes  gens,  composé  par  niaistre  Francoys  Girault, 
nouvellement  imprimé  a  Paris  (IJ. 

A  toutes  gens  qui  désirent  scavoir 

Le  bon  moyen  et  manière  de  vivre 

Entendez  cy/ taisant  vtre  devoir 

Destudier  dedens  mon  petit  livre 

Ce  qu'il  en  dit  :  c'est  ung  mot  a  délivre 

Mais  toutefois  il  fait  bon  biens  avoir, 

Qui  veult  riche  cstre  il  doit  de  loing  prévoir. 

—  Se  desirez  estrc  riclie  en  ce  monde, 
Mon  bon  amy,  entens  ung  peu  icy 
Et  tu  voirras  par  pensée  pure  et  munde 
Comme  auras  biens  sans  avoir  grat  soucy. 
Pour  estre  riche  il  te  fault  faire  ainsi  : 


(1)  Au  mois  de  mais  1904.  j'ai  cru  toucher  ailleurs  qu  à  la  Bibliotlièque 
nationale  un  exemplaire  de  cette  plaquette. 

>r  Jean  Schemil,  jeune  libiaire  réceinnient  installé.  32,  rue  Laflilte,  fai- 
sait, en  elTet.  lif^urer  sous  le  n"  4010  de  son  catalogue,  le  Moyen  de  soij  enri- 
chir, mais  ce  n'était  qu'un  faux  appas.  Il  n  avait  ni  ne  connaissait  celle  pièce 
rarissime. 

Voici  commenl  il  l'inscrivail  : 
4010  Moyen    Le)  de  soy  enri  |  chir  profitable  et  ulille  à  ]  toutes  gens,  com- 
posé par!  maislre  Fràcoys  ("Tirault.  Intiirinié  d  Paris,  rue  Siiincl  Jtnines, 
nii-dessits  de  la  +  stiiuet  I}cnuisl.  s    </..  pel.  in-8"   de  4  fi",  golh.  en  vers, 
mar.  rouge,  denl.  intér.,  tr    liur.  1!<1  exemplaire  d  une  pièce  très  rare 80  fr. 
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C'est  cspargner  et  non  cstrc  trop  chiche. 
Par  ce  moyen  tu  pourras  estre  riche. 

—  Si  tu  demande  la  richesse  des  Cieulx 
Je  t'en  diraj^  bien  la  manière, 
Entens  ung  peu  mon  vouloir  precieulx 
Qu'ay  pour  estandard  et  baniere  : 
C'est  que  j'ay  d'amour  singulière 
Mon  seul  record  a  nostre  Rédempteur 
Lequel  je  tiens  pour  mon  bien  et  aucteur. 

—  Le  trésor  des  Cieulx  me  semble  bon, 
Qui  ne  le  treuve  bon  est  fol  homme, 

[Fin  du  :/'-■•■  f"  rcctoj 

C'est  pour  estre  bien  riche  et  gardon 
En  auras  de  Dieu  brefve  somme, 
Entens  bien  la  manière  comme 
Je  te  vueil  ce  don  enseigner  : 
C'est  qu'à  tes  malfaicteurs  pardonne, 
Par  ce  point  le  pourras  gaigner. 

—  Si  tu  veulx  bien  les  deux  acquerre 
Tu  le  feras  facillement 

Riche  aux  cieulx  et  sus  la  terre 
Et  tu  n'y  fauldras  nullement, 
Regarde  la  pareillement 
Quant  tu  fus  ne  tu  n'avois  rien 
Quant  tu  mourras  semblablemcnt 
Aussi  tu  n'emporteras  rien. 

—  En  ce  monde  tu  veulx  des  biens, 
11  est  bien  eureux  qui  en  a, 
Entens  icy,  ce  mot  retiens. 

Je  te  dira}'  ou  il  y  en  a  : 
Quant  le  matin  est  venu /va 
En  ta  besongne  et  ])nr  raison 
Ainsi  (jue  de  coutume  on  a  : 
Tu  auras  des  biens  a  foison. 
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Qiuint  tu  auras  tout  le  jour  bcsongné 

Il  ne  te  fault  pas  tout  despendre; 

Car  qui  despend  plus  qu'il  n'a  gaigné 

On  n'en  tient  conte,  bien  t'en  remembre, 

Caton  Ta  à  tous  enseigné. 

Tes  biens  aussi  tu  ne  doibz  vendre 

Mais  toujours  amasser  et  prendre 

[Fin  du  !'■'■  /■"  vcrsuj 

Ou  l'en  t'aura  bien  enseigné. 

Pour  estre  riche  davantage 
Entens  ung  peu  que  je  vueil  dire; 
Sers  tousjours  Dieu,  c'est  le  passage, 
Et  ne  le  vueille  en  rien  desdire 
En  te  mocquant  tu  pourrois  rire 
Disant  :  je  ne  desditz  point  Dieu  ; 
Si  faitz/te  marrissant  par  ire, 
Le  despitant  a  chascun  lieu. 

En  ce  monde  qui  veult  riche  estre 
Il  fault  premier  qu'il  ait  bon  maistre, 
Se  levé  matin  et  couche  tard. 
Sans  estre  de  nul  rien  fêtard  ; 
Car  qui  veult  avoir  grant  richesse 
Il  fault  qu'il  ait  en  soy  prouesse 
Et  despendic  sans  follicr 
Le  bien  qu'il  a  peu  aller. 

-  Presvoir  de  loing  enrichist  l'home, 
Chastement  vivre  nourrist  l'home, 
Donner  pour  Dieu  n'empovrist  homme, 
L'homme  en  ces  trois  poincts  enrichira 
Et  jamais  il  n'empovrira. 

-  De  dojiner  pour  Dieu  plus  auras 
Que  de  cela  que  tu  retiendras, 
Aulcuns  sont  riches  pour  biens  donner 
Et  les  autres  pour  pardonner. 
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Pour  ce  faitz  bien  quant  il  est  tien  : 
Aprcz  ta  mort  tu  n'y  as  rien. 

Qui  veult  richesse  tenir  en  soj'^ 

fFin  du  2'-  /'  recluj 

Il  ne  doit  cstrc  trop  hastif 
Ne  trop  froid/  ou,  par  ma  foy, 
Il  n'en  voirra  jà  le  motif, 
Il  doit  estre  ung  peu  actif 
Et  esparguable  par  mesure 
Et  de  son  fait  memoratif, 
Mais  ne  preste  rien  a  usure. 

Tu  voys  assez  de  riches  gens 
Qui  ont  eu  povreté  bien  emple 
Maintenant  ilz  ont  force  argentz. 
Faitz  come  ont  fait,  prcndz  y  cxeple, 
Tu  diras  il  faisoit  bon  temps, 
Il  est  vray/ mais  qui  leur  ressemble 
Et  leur  condition  contemple 
Advis  m'est  qu'il  ne  pert  point  tcps. 

Or  cntens  cy  ung  autre  poinct  : 
Pour  estre  riche  et  a  milliers 
Fault  travaille[r],  n'en  double  point. 
Mais  fuis  tousjours  ces  grenolliers 
Ou  grans  despens  ce  font,  pour  voir, 
Et  autres  gens  irreguliers. 
Non  trop  garder  en  tes  garniers. 
Par  ce  tu  pourras  biens  avoir. 

Ne  te  haste  point  trop  d'acheter 
Et  vendz  selon  droit  et  raison 
Pensant  de  tousjours  t'aquiter, 
Ainsi  auras  riche  maison. 
Mon  amy,  selon  la  saison 
Pourvoy  a  ton  cas  et  afîaire 

,  Fin  du  2'^  /""  verso,! 
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Et,  sans  double,  no  al)Uston 
Cela  riche  te  pourra  faire. 

—  Fuiz  les  bordeaulx  sur  toutes  choses 
En  ne  desrobe  rien  qui  soit 

Et  tu  voirras  qu'en  vers  et  proses 

Fait  autrement  il  se  déçoit 

Celui  qui  riche  se  apperçoit 

Entendez  le  cas  limité 

S'il  les  veult  suyvre  grand  mal  receoit 

Et  demeure  en  mendicité. 

—  Voicy  ung  autre  poict  nouveau  : 
A  gens  de  petite  pratique 
Regarde  que  fait  ung  oyseau, 
C'est  la  parolle  évangélique, 

Il  ne  semé  rien  /  sa  vie  est  petite, 
Aussi  il  ne  fait  poit  de  mal, 
Prendz  y  bie  garde  :  je  m'en  acquite 
Ne  soubryc  pas  propos  final. 

—  Si  tu  estois  cent  ans  au  monde 
Riche  seras,  je  te  prometz. 
Mais  qu'en  toy  sapience  abonde 
Et  a  Dieu  servir  te  sumetz; 
Vous  pourrez  dire    o  voyrc  mais 
Pour  estre  tousjours  à  l'église 
On  n'est  pas  scrvy  de  tous  metz 
Si  es   se  bien  tu  t'en  advise. 

—  Mon  amy  tu  peulx  Dieu  servir 
En  ta  besongnc  comme  a  la  messe 
Et  te  peux  de  tous  pointz  chevir, 

,  F//J  (in  3''  p  recto,' 

.le  t'en  fais  bon  veu  et  promesse, 
Pour  estre  riche  prens  ton  adresse 
A  fréquenter  gens  qui  ont  de  quoy. 
Ne  te  fie  pas  trop  en  largesse, 
Chemine  /  Escoutc    Predz  garde  a  toy. 
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—  Le  bon  oyseau  se  faict  de  soy, 
Ainsi  qu'on  dit  coniniunccmcnt, 
Or  qui  est  prudent,  par  ma  foy, 
Les  biens  lui  viennent  en  dormant, 
Mais  besongner  fault  songneusement 
Et  n'estre  jamais  cndorni}' 

Et  je  te  promets  mon  serment 
Que  tu  seras  riche,  mon  amy. 

—  II  y  a  ung  tas  de  flateurs 
Qui  diront  :  je  te  feray  riciie  ; 
Ne  les  crois  pas,  se  sont  auteurs 

De  mal/lesquelz  n'ont  vaillant  une  miche 
Ils  n'en  font  que  le  cerf  ou  biche 
De  vouloir  povres  gens  tromper, 
Hz  diront  il  fault  estre  chiche, 
Or  garde  bien  de  te  coupper. 

—  Le  regnard  pour  poulie  attrapper 
Il  va  de  loing  a  Teschauguette, 

Le  tanneur  met  ses  cuirs  tremper. 
C'est  pour  le  gaing  qui  lui  appelé. 
Aussi  fault  que  de  loin  te  guette 
Situ  veulx  amasser  du  bien 
Sans  aultruy  tromper,  car,  pour  cerle, 
Qui  trompe  autruy  jamais  n'a  rien, 

'Fin  du  3'-  p'  verso' 

—  Or  entens  ung  peu  le  moj'en  : 

Tu  voys  trompeurs  tousjours  deceuz 

Par  tromperie  dont  le  lien 

Est  pire  que  le  mort  qui  gcclc  sus 

Le  povre  homme /de  son  desplaisir. 

Donc  ne  soys  trompeur,  car  Jésus 

Au  jugement  nous  rendra  jus 

Si  volupté  voulons  choisir. 

—  Se  n'est  pas  raison  d'estre  riche 
Par  le  moyen  d'autre  appovrir. 
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Miculx  vauldroit  n'avoir  que  une  miche 
Que  de  tel  meschat  cas  se  couvrir, 
Tu  (loil)z  tousjours  les  yeux  ouvrir 
Au  labeur  par  bonne  doctrine. 
Envers  l'église  faisant  debvoir 
Reclamant  la  deile  trine. 

Ung  homme  qui  vil  justement 
Il  est  assez  riche  en  ce  monde, 
Car  il  a  biens  abondamment 
Par  vertu  qui  en  lui  rcdonde, 
Soys  doulz  par  pensée  faconde 
Ne  voulant  d'aultruy  rien  avoir. 
Crois  ce  pour  parolle  ronde, 
Par  ce  pourras  richesse  avoir. 

Chasgrin  est  dangereuse  besle, 
Il  fait  maulvais  avoir  ennuy 
Soucy  aussi,  je  vous  alesle, 
Nul  ne  doit  reposer  en  luy, 
Semblablemenl  esvile  et  fuy 

[Fin  du  4'^  f"  recto) 

Tant  que  pourras  mclencolie, 
Car  qui  les  fuit,  entens  cecy, 
Richesse  vers  luy  se  ralie. 

Predz  soig  en  loy  fuyàl  ma  dame  oyseuse 
Ayant  chagrin  en  ton  bien  et  mémoire  ; 
Ainsi  doit  vivre  personne  vertueuse 
Si  des  sailz  cieulx  veult  acquérir  la  gloire, 
Gloire  des  cieulx  c'est  ung  riche  prétoire, 
Chacun  tic  vous  y  doit  faire  devoir. 
Par  ce  moyen  pourrez  richesse  avoir. 

-  Besoig/soulfreté,  sont  dangereux  a  veoir. 
Cil  qui  les  craint  certes  il  n'a  pas  tort. 
Pour  ce.  Messieurs,  devons  a  tous  pourvoir 
Et  de  bien  faire  nous  mettant  en  effort, 
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Fuyant  besoing  très  dangereux  a  vcoir, 
SoufTretc  aussi  qui  tousjours  nous  remort. 

L'ACTEUR 

Faisons  tousjours  nostrc 

Retenons  pour  noslre 

Accomplissant  nostrc 

N'oubliant  ce  qu'il  fault 

Considérant  qu'il  fault  Debuoir 

Obtempérant  sans  rien 

Jésus  ayniant  sans  luy 

Se  sont  sept  pointz  de  bien  avoir. 

Gens,  qui  désirez  riches 

Je  vous  prie,  contemplez  (jue 

Relient  en  soy/etpour  son 

A  vous  voyrres  ung  bien  povre  Estre     . 

Vous  congnoistrez  par  la  son 

Loyaulté  et  ou  elle  peult 

Tenant  sept  vertus  en  son 

—  Espoir  de  mieulx  en  soûlas  nous  l'ait  vivre 
jusque  a  la  lin. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  valeur  de  la  pièce,  me 
bornant  à  faire  remarquer  que  François  Girault  le 
composait  : 

Durant  les  premiers  temps  du  Parnasse  françois, 
alors  que  : 

Le  caprice  tout  seul  faisait  toutes  les  loix. 

Villon  n'était  plus,  mais  Marot  commençait  à 
peine  à  (c  faire  fleurir  les  Ballades.  y>  Ronsard  ve- 
nait de  naître  (1524)  et  le  temps  était  encore  éloi- 
gné ou...  (vers  1555) 

...Malherbes  vint,  et  le  premier  en  France 
Fit  sentir  dans  les  vers  une  juste  cadence. 

Pour  juger  le  poète,  n'oublions  pas  que  son  petit 
poème  doit  dater  des  environs  de  1510. 
Au  xvi^'  siècle  (et  la  coutume  s'est,  je  crois,  conti- 
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nuée  jusqu'à  nos  jours),  par  une  sorte  d'usurpa- 
tion, les  libraires  étalaient  leuis  noms  et  leurs 
marques  en  tête  des  volumes  édités  à  leurs  frais, 
tandis  que  ceux  des  imprimeurs  étaient  pour  ainsi 
dire  dissimulés  à  la  dernière  page.  Nous  avons  con- 
staté cette  singularité  dans  les  divers  ouvrages  im- 
primés par  François  Girault,  pour  les  libraires 
connus  dont  les  noms  sont  cités  plus  haut,  et  nous 
pensons  que  ces  libraires  tiraient  le  meilleur  des 
bénéfices  des  labeurs  de  rintelligent  artisan.  C'est 
alors  que  Jean  Cousin,  qui  lui  voulait  du  bien,  le 
fit  venir  à  Sens. 

Le  siège  primatial  et  métropolitain  était  occupé 
par  un  prince  de  l'Eglise  et  de  sang  royal,  le  car- 
dinal Louis  de  Bourbon -Vendôme,  qui,  de  1535  à 
1557,  a  fait  preuve  d'un  zèle,  très  rare  de  son 
temps,  pour  les  intérêts  spirituels  et  temporels  de 
son  église.  Par  son  ordre  et  avec  l'assentiment  du 
Chapitre,  un  chanoine  à  l'autel  Notre-Dame  en 
l'église  Saint-Etienne  de  Sens,  portant  les  mêmes 
nom  et  prénom  que  le  fameux  peintre  et  qu'on 
s'accorde  à  regarder  comme  son  parent,  travaillait 
depuis  plusieurs  années  à  la  refonte  des  livres  li- 
turgiques édités  à  Paris,  en  1485,  par  Vincent  Com- 
mun, sous  l'épiscopat  de  M.  de  Salazar.  Le  doyen 
Fenel  nous  apprend  qu'il  avait  la  dignité  de  chantre 
et  que  c'est  lui  qui  a  corrigé  tout  le  chant  des  anciens 
antiphoniers  et  les  a  mis  dans  l'état  où  ils  étaient 
encore  au  temps  où  lui-même  écrivait  l'Histoire  du 
Chapitre  de  SensÇycrs  1745).  Le  cardinal  et  le  Chai)i- 
tre  comprirent  combien  il  importait  à  la  bonne  con- 
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duite  de  la  nouvelle  impression  des  livres  liturgi- 
ques qu'elle  pût  èlre  suivie  par  le  chanoine  dont 
cette  reforme  était  l'œuvre,  et  ils  encouragèrent 
François  Girault,  qui  établit  ses  presses  dans  une 
maison  située  à  côté  des  portes  de  la  chapelle  du 
grand  Hôtel-Dieu  (c  regionc  valvarum  sacelli  hospi- 
lalis  majoris  domus  Deij,  à  l'enseigne  du  Beiif-Coii- 
ronné.  François  Girault  a  témoigné  sa  reconnais- 
sance au  cardinal  de  Bourbon  en  lui  dédiant  les 
huit  vers  latins  qui  terminent  YAntiphonaire  de 
1552.  Le  Chapitre  lui  fit  de  suite  une  avance,  ainsi 
que  le  constate  le  compte  de  la  fabrique  Saint- 
Etienne  rendu,  en  l'année  1551,  par  le  chanoine 
Guillaume  Fauvelet  (1).  (Archives  de  i  Yonne 
G  1158.)  «  En  l'an  de  ce  dit  compte  a  été  baillé  à 
François  Girault,  imprimeur,  la  somme  de  deux 
cents  livres  tournoys,  au  fur  de  huict  livres  tour- 
noys  pour  cent  livres,  dont  Jacques  Bardeau  et  Hu- 
bert Gaulthier,  demourant  à  Sens,  sont  pleiges 
comme  plus  à  plein  est  contenu  par  les  lettres  de 
constitution  de  rente,  cy  .  .  .  200  l.t.  y) 
En  marge  on  lit  :  «  Il  est  apparu  des  lettres   de 

(1)  La  famille  des  Fauvelet  est  une  des  plus  anciennes  de  Sens. 

Guillaume  Fauvelet.  dont  il  est  ici  question,  fut  chanoine  de  Sens 
(30*  canonicat)  et  prit  possession  le  10  septembre  1,')17.  Suivant  le  doyen 
Fenel  illistoire  des  Dignités  et  Clianoines  de  Sens',  il  fut  reçu  archidiacre  de 
Melun  le  20  octobre  1559  et  fut  l'un  des  trois  gouverneurs  ecclésiastiques 
de  rHôtcl-Dieu  et  vicaire  général  du  cardinal  de  Pcllevé. 

Il  mourut  le  3  septembre  ir)82  et  fut  inhumé  dans  la  nef,  au  droit  de  l'au- 
tel Saint-Louis,  sous  la  troisième  tonil)e  du  troisième  rang,  en  comptant  à 
gauche. 

Ce  fut  lui  qui,  le  11  jan\ier  l.îtîfl,  après  vêpres,  fit  la  bénédiction  de  la 
grosse  cloche  de  la  tour  neuve,  ainsi  qu'il  est  marqué  dans  les  registres 
de  la  table  du  chœur. 
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constitution  de  rente  si<ïnées  :  Gourron,  en  date  de 
may  lô')!  ;  lesdites  lettres  de  constitution  sont  de- 
mourées  es  mains  de  Raju,  faljricien  moderne.   » 

La  date  de  l'installation  de  François  Girault  est 
bien  fixée.  En  mai  1551,  il  est  établi  et  imprime 
pour  le  Cbapitrc,  jusque-là  tributaire  des  impri- 
meurs de  Provins  et  de  Paris.  Cela  ressort  du 
même  compte  où  nous  trouvons  cette  mention  : 

a  A  esté  payé  à  Françoys  Girault,  imprimeur  à 
Sens,  pour  avoir  imprimé  deux  rames  d'articles  des 
Pardons,  la  somme  de  quatre  livres' dix  solz  tour- 
nois pour  ce,  cy 4  1.  10  s.  t.  » 

En  possession  de  cette  date  certaine,  nous  pou- 
vons intercaler  le  nom  de  la  ville  de  Sens  à  un  rang 
honorable  dans  le  a.  tableau  chronologique  de 
l'établissement  de  l'imprimerie  dans  les  différentes 
parties  du  monde.  »  Ce  tableau  a  été  publié  dans 
le  Livre,  numéro  du  10  décembre  1884,  mais  il  est 
erroné  et  incomplet.  Si  nous  le  prenions  pour  base, 
Sens  arriverait  au  trente-deuxième  rançï  des  villes 
de  France,  ayant  eu  son  premier  imprimeur  dix  an- 
nées environ  après  Bourges  (1540),  six  années  avant 
Reims  (1557),  toutefois  bien  après  une  autre  ville 
de  l'ancien  diocèse.  Provins,  qui  avait  le  sien  dès 
1496.  Remarquons  que  sur  ce  tableau  ne  figure 
pas  Chablis,  où  Pierre  le  Rouge  imprimait  en  1478. 
Je  le  cite,  n'en  connaissant  pas  d'autres,  mais  sou- 
haitant qu'il  soit  bientôt  complété  et  rectifié  (1). 

(1)  Le  tableau  du  Livre  donne,  pour  Reims,  une  date  à  rectifier.  L'in- 
troduction de  l'iniprinierie  dans  cette  ville  est  du  même  temps  que  celle 
de  Sens.  M.  Henri  Jadart  :  les  Débuts  de  riiiiprinieric  à  Reims  (Heims,  1894), 
fixe  la  date. 

13 
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Jusqu'en  1550,  en  dehors  des  manuscrits  dont 
quelques  spécimens  se  retrouvent  dans  nos  princi- 
cipales  bibliothèques,  nos  archevêques  qui,  en  qua- 
lité de  métropolitains  de  Paris,  avaient  dans  la 
capitale  un  hôtel  où  ils  résidaient  volontiers, 
recoururent  facilement  aux  presses  des  impri- 
meurs parisiens.  Le  premier  bréviaire  imprimé  à 
l'usage  de  Sens  le  fut  à  Paris,  en  1485,  par  Vin- 
cent Commun,  qui  semble  même  avoir  eu  une  dif- 
ficulté, à  ce  snjet,  avec  M.  de  Salazar,  puisqu'il  fut 
autorisé,  par  arrêt  du  Parlement  du  8  janvier  1486 
(nouveau  style),  à  vendre  à  Sens  et  ailleurs  les  bré- 
viaires et  missels  imprimés  par  lui,  et  ce  même 
nonobstant  la  défense  de  l'archevêque.  Cet  arrêt 
indique  que  Vincent  Commun  avait  imprimé,  non 
seulement  le  Bréviaire,  mais  aussi  le  Missel  de 
Sens. 

Aucun  exemplaire  de  ces  bréviaire  et  missel  de 
1485  n'est  venu  jusqu'à  nous,  cependant  la  biblio- 
thèque du  Chapitre  contenait  un  de  ces  missels, 
d'après  le  catalogue  rédigé  par  le  chanoine  Mahiet, 
bil)liothécaire  vers  1750.  (Archives  de  V  Yonne,  G  724.) 
Qu'est  devenu  cet  incunable?  Passant  par  les  mains 
du  P.  Lairc,  il  a  certainement  quitté  les  rayons  de 
Sens  pour  ceux  d'Auxerre.  Où  l'auront  emporté  de- 
puis les  fameux  missionnaires  du  ministre  ChaptaP? 
Tout  leur  butin  n'est  pas  à  Montpellier,  et  plus  d'un 
particulier  doit  avoir  hérité  des  larcins  couverts  par 
une  autorisation  ministérielle! 

Je  parlerai  en  un  chapitre  spécial  des  livres,  rela- 
tifs à  notre  pays,  imprimés  depuis  celle  année  1485, 
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juscju'à  TaiTivée  de  François  (iirault  à  Sens.  Il 
nous  faut  revenir  à  lui. 

M.  Ril)ièrc  seml)lait  croire  qu'il  était  reste  peu 
de  temps  à  Sens. 

«  Un  mémoire  publié,  dit-il,  par  M.  Tarhé,  en 
1825,  fait  mention  d'un  imprimeur  du  nom  de  Fran- 
çois Girault,  qui  serait  venu,  dès  1552,  se  fixer  à 
Sens.  En  tous  cas,  le  premier  livre  sorti  d'une 
presse  sénonaise  que  nous  ayons  pu  retrouver, 
et  dont  nous  devons  l'indication  à  l'obligeance  de 
M.  Léon  de  Bastard,  ne  date  que  de  1554  (1).  Ce  sont 
les  Statuts  synodaux  publiés  par  ordre  de  Mg^  Louis 
de  Bourbon,  92"  archevêque,  avec  cette  suscription  : 
«  Senonis  exciidebat  Franciscus  Girault,  tijpogra- 
«  phus,  1554;  in-8"  de  50  pages.  »  Le  format  in-8° 
par  lequel  débuta  cette  imprimerie  était  extrême- 
ment rare,  si  même  il  existait  avant  l'an  1500  ;  il 
parait  être  d'origine  italienne.  François  Girault  ne 
semble  pas  avoir  fourni  chez  nous  une  longue  car- 
rière; car,  d'un  côté,  on  le  voit  à  Paris,  en  1549, 
imprimant,  suivant  la  Caille,  un  ouvrage  fort  es- 
timé :  les  Antiquités  de  Wassebourg,  et  de  l'autre, 
nous  trouvons  à  Sens,  dès  1556,  un  autre  impri- 
meur. Cilles  Richeboys.   » 

M.  Gustave  Julliot  est  mieux  renseigné.  Il  nous 
dit  que  ce  de  1552  à  1560,  François  Girault  fit  pa- 
raître un  certain  nombre  de  volumes,  aujourd'hui 


(Il  M.  Léon  (le  Bastard  signalait  à  M.  Ribicre  son  exemplaire  des  Slatuls 
synodaux,  du  cardinal  de  Bourbon,  mais  l'Aiitiphonaire  de  1552  était  déjà 
au  Trésor  de  la  Métropole  pour  appuyer  l'assertion  de  M.  Théodore  Tarbé 
dont  je  n'ai  pas  pu  nie  procurer  le  mémoire  de  1825. 
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rarissimes,  que  l'on  trouvait  alors  chez  le  libraire 
Jean  de  la  Marc,  Grande-Rue,  à  l'enseigne  de  VAiglc- 
crOi'.y>  Ce  sont  le  plus  souvent  des  livres  d'église; 
cependant  il  en  imprimait  d'autres.  A  peine  installé, 
il  compose  une  plaquette  qui  assurément  n'était  pas 
destinée  à  l'usage  de  messieurs  du  Chapitre  et  dont 
j'oserais  à  peine  citer  devant  vous  le  titre,  s'il  ne 
s'agissait  d'une  pièce  introuvable  qui  nous  prouve 
que  nos  grands  parents  nétaient  pas  plus  que  nous 
ennemis  d'une  plaisanterie  parfois  un  peu  grivoise. 
Si  nous  ne  sommes  pas  du  pays  ou  s'imprimait  le 
Bourguignon  salé,  nous  en  sommes  les  voisins. 
Vous  ne  trouverez  pas  ces  vers  français  du  xvic  siè- 
cle à  la  bibliothèque  de  Sens,  mais,  si  lors  d'un 
voyage  à  Paris,  vos  loisirs  vous  permettent  une  re- 
cherche à  la  Bil)liothèque  nationale  et  que  vous 
tombiez  par  un  efïet  du  hasard  sur  un  employé 
empressé,  vous  obtiendrez  communication  d'un 
des  deux  seuls  exemplaires  connus  de  la  pièce  en 
question  (Y  4553  a)  (1),  et  en  rougissant  vous  en  li- 
rez le  titre,  puis  le  texte. 

Heureusement  pour  le  bon  renom  de  l'imprime- 
rie sénonaise,  cette  complainte  égrillarde  n'est  que 
de  1552.  Jai  tremblé  quelle  ne  fût  le  coup  d'essai 
de  notre  premier  imprimeur.  Les  comptes  de  la 
fal)rique  prouvent  que  Tannée  précédente  il  avait 
imprimé  deux  rames  d'articles  des  Pardons  et  qu'en 


(1)  L;i/(".onipl;un,cle  de  Monsieur, le  C-iil  ciiiiirc  les  inventeurs  des  vertu- 
gales. 

Imprimé  à  Sens,  par  l-'raneois  (iirault,  d(  nienrant  à  l'enseigne  du  lUvuf- 
Couronnv  —  lôr-2. 
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cette  même  année  1552  il  s'occupait  plus  sérieuse- 
ment en  composant  ce  superbe  aiitiphonaire  dont 
un  spécimen  est  précieusement  conservé  au  Trésor 
de  la  métropole,  ainsi  que  le  signale  M.  ral)])é 
Chartraire  dans  son  catalogue,  sous  le  n»  395.  Qu'il 
me  permette  de  le  prier,  lors  d'une  nouvelle  édi- 
tion, de  décrire  le  magnifique  ouvrage  qui  peut 
être  considéré  comme  le  premier  labeur  important 
sorti  des  presses  sénonaises.  Je  dois  à  son  obli- 
geance la  description  du  titre,  mais  il  ne  suffit  pas 
que  je  le  transcrive  dans  un  travail  qui  n'est  pas  des- 
tiné à  la  puljlicilé;  le  catalogue  du  Trésor  de  Sens 
est  appelé  à  passer  dans  les  mains  de  tous  les  amis 
des  arts,  et  il  est  bon  de  faire  connaître  le  nom  et  le 
mérite  de  l'imprimeur,  comme  celui  de  l'auteur,  le 
savant  et  modeste  chanoine  Jean  Cousin. 

Antiphoiutriiis  ad  rilnm  et / consiieliidinem  Melropolcos  ac 
Priinali(dis  Seiion  :  Ecclesie  reverendissimi  in  Cliristo  pris/ 
domini  Cardinalis  a  Borbonio/ciusdcm  ecclesie  Archicpis- 
copi  aullioritate  :  ac  jiissu  :  nec  non  (iccn  rata  venerabilinin 
virorii  dccani  et  capitnli  Senon. /diligetia  iina  en  stiidiosorn 
artis  masices  indu/stria  ac  labove  :  politissimis  charracteri- 
b9  nuper  /  cxcususq  plurimis  annolationibus  decoratus/ 
partis  Estivalis  aniii,  ex  intcgru  officia  en  tonis  ac  pnenniali- 
l)ns  sais,  qnibnsqne  lacis  ac  teporibV/ nccomodaiisaimi^  (que 
in  priori  desidcrabatun  coniplcctens  :  in  gratia  omnium 
ecclesiasticoru/ Cclicitcr  prodit  in  luce  hoc  secnlo  nicnse 
Jnllio. 

Cum  chrislianissimi  régis,  privilc!4i()  ad  scxcnnium. 

Ycnale  reperilnr  Sen.  in  cdibns  Franeisci,  Ginnilt  Tijpoiiva- 
phi :  e  regione  valvarum  Sacelli  liospilalis  maioris  donuis 
Dei  Xecnon  .Toannis  de  la  Mare,  ad  insigne  Aquilc  auree, 
in  vicn  niaiori  coninidranlis/ 1502. 
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Ce  titre  est  imprimé  en  rouge  et  noir. 

Il  est  encadré  dans  un  frontispice  composé  de 
deux  colonnes  surmontées  d'un  fronton  qui  suj)- 
porte  Dieu  le  père,  la  tète  couverte  d'une  tiare, 
tenant  le  globe  terrestre  d'une  main  et  bénissant 
de  l'autre,  et  Dieu  le  fds,  tête  nue,  tenant  sa  croix 
d'une  main  et  bénissant  de  l'autre,  tous  deux  dans 
une  gloire. 

Au-dessous  du  titre  principal  sont  posées  les  ar- 
moiries du  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de 
Sens,  cVaziir  à  trois  fleurs  de  lys  clor  et  à  la  cotice 
de  gueules. 

Sur  le  piédestal,  scène  représentant  le  martyre  de 
saint  'Etienne.  Fleurs  et  animaux  semés  sur  les  co- 
lonnes. 

Au  verso  on  lit  le  privilège  :  ((  De  par  le  roy, 
nostre  Sire  et  Monseigneur  Reverendissime  Cardi- 
nal de  Bourbon,  archevêque  de  Sens. 

((  Il  est  permis  à  François  Girault  imprimeur  en 
nostre  ville/de  Sens  de  imprimer  et  mettre  en  vente 
les  antiphoniers  de /nostre  Diocèse  :  de  nouveau 
corrigés  et  amandes  bien  studieu/sement  (par  véné- 
rables et  discrètes  personnes  de  nostre  Eglise  métro- 
poli/taine  de  Sens)  lesquels  antiphoniers  voulons 
estre  tenus  en  chacune  paroisse  de  nostre  Diocèse. 
Et  vu  la  requeste  de  nostre  bien  aymé  Gi/rault  di- 
sant que  après  luy  avoir  cousté  gros  deniers  pour- 
roil  estre  frus/tré  de  son  la])eur  s'il  ne  nous  plaisoit 
luy  octroyer  et  jiermettre  l'imj^res/sion  et  vente 
d'iceluy  ahti])lionier  ce  t(ue  luy  avons  octroyé  :  Et 
deffense/faicte  à  tous  aullres  imprimeurs  libraires 
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et  marclians  de  noslre/royaulme  de  ne  imprimer  ou 
mettre  en  vente  lesditz  Antiphoniers/ jusques  à  six 
ans  en  suivant,  à  commencer  du  jour  que  lesdits 
livres/ auront  esté  achevés  de  imprimer.  Et  ce  sous 
peine  de  confiscations  desditz/  livres  et  de  amende 
arbitraire  à  nous  appliquée.  » 

Au  deuxième  feuillet  intervient  le  préchantre 
pour  annoncer  à  la  province  ecclésiastique  de  Sens, 
l'apparition  de  ce  livre  qui  faisait  événement.  Ce 
préchantre  était  un  homme  fort  considéré,  Urbain 
Reversey,  qui,  suivant  le  doyen  Fenel,  était  doc- 
teur en  théologie  et  très  savant.  Préchantre  depuis 
1549,  et  auparavant  archidiacre  d'Etampes,  il  avait 
composé  une  histoire  manuscrite  des  archevêques 
de  Sens  (1),  et  Pithou  le  cite  dans  ses  notes  sur  les 
capitulaires  de  Charles  le  (>hauve.  Il  ne  ménage  pas 
l'éloge,  s'exprimant  en  ces  termes  :  Talis  autcni 
opiisqiiale  antea  nusqiiam  visiim  est  persimilc  :  «  Cet 
ouvrage  est  d'une  telle  perfection  que  l'on  n'en  a  ja- 
mais vu  de  semblable,  y^ 

Cet  avertissement  porte  la  date  :  Senonis  H  Kal. 
Jiiiim  1552. 

Deux  pièces  de  vers  latins  suivent  à  la  gloire  du 
chanoine  Jean  Cousin  : 

De  castig.ytioxe  hujus  operis 
A  Joanne  Cusino   eiusdem  ecclesiœ   cantore,  Epy- 
grammata. 


(Il  I.;i  I>il)!iolhcc|ur  nationale  possi'dc  le  nianusiril  il  Urbain  Heveiscy. 
s'étendanl  de  saint  Sa\  inien  à  Jean  Ikrlrandi,  arelu'viH[ue  de  l.").')7  à  l.")()(l. 
(N-  .■■)2l)l  des  nianiiserits  latins.  Cal.  de  1711.  7  \()luines.) 


—  192  — 

En  vobis  Senonum  myslic,  quod  pluribiis  oliiii 

Fœdatum  mendis,  cultius  cxit  opus 
Sic  modo  de  Christo  sacrorum  oracula  vatum 

Et  fidei  résonant  niystica  sacra  magis. 
Gratia  Cusino,  quo  castigante,  repulsus 

A  litera,  et  modulis  nunc  procul  error  abest. 

Ad  Senonum  Sacerdotes 
De  operis  Symphoniaci  emendatione. 

Reddidcrat  quondani  incorrectuni  annosa  vetustas 

Omnibus  at  mendis  nunc  caret  istud  opus. 
Mystica  nunc  résonant  sacrorum  cantica  vatum 

Claret  et  armonicis  littera  serta  sonis 
Indicibus  variis,  cantus  monumcta  refulgent 

Ilœreat  ut  nullis  sacrificus  modulis, 
Ergo  permaneat  nostrum  immortale  per  orbem 

Acceptum  ferat  candida  postcritas. 

Il  faut  s'arrêter,  même  lorsqu'on  décrit  un  livre 
rare,  première  impression  de  Sens.  Je  rapporterai 
cependant  encore  la  mention  du  dernier  feuil- 
let, suivie  de  la  marque  de  François  Girault,  qui 
une  fois  de  plus  affirme  ses  sentiments  de  foi  ar- 
dente : 

Absolutus  est  liic  preclarus  insignis  ac  Metropolilane 
Ecclcsie  Sen.  Antiphonarius/singulis  Diocesis  Ecclesiis/ 
non  modo  utilis  /  vcrumetiam  nccessarius  ;  Senonis  in  of- 
ficina  Fran/cisci  Girault  :  Impensis  bonestimoru  viroru. 
Qui  non  modo  hoc  opus  preclarum  inlcgritati  restituere 
curaverunt;  verumeliam  ut  nilidissi/mis  caracteribus  ada- 
mussini  cuderetur  sumptibus  non  i)cpercerunt./  Anno  a 
Gbrislo  nato  millesimo  quingcntesimo  cpiincpiagesimo  se- 
cudo/mense  Julio.  Vcnit  nuIcMii  apud  cnndem  Girault. 

La  marque  reclani^ulaire  est   entourée   île   celle 
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pieuse  devise  :  Sine  fuie  impossibile  csl  placcre  Dca. 
Dans  le  liant  :  ealice  et  hostie  siipi^ortés  jiar  deux 
anges.  Au-dessous,  une  banderolleavee  une  nouvelle 
devise  également  pieuse  :  Sola  fuies  suffwit.  Deux 
mains  jointes  au-dessous  surmontent  un  éeusson 
portant  en  chef  une  fleur  de  lys,  deux  tampons  d'im- 
primeur accostent  le  monogramme  de  François  Gi- 
rault  entrelacé  (1). 

Au  revers  de  ce  feuillet,  gravure  sur  bois  sembla- 
ble à  celle  du  titre  et,  au-dessous  des  armes  du  car- 
dinal, huit  vers  latins  composés  par  François  Girault 
et  précédés  de  cette  dédicace  : 

DiGXissiMUM  viRUM  siMUL/ac  clarisslmum  Dominum,  Car- 
dinalem  Borboniu,  Senon. /provincia?  arcliiprcsulcm,  hoc 
elegiaco  carminé;  Franciscus  Girault,  typograplius.  S. 

Relligionis  apex,  morum  decus,  Autlior  honesti 

Sanguine,  concilio  clarus,  et  eloquio 
Hoc  opus  excipias,  quod  se  tibi  devovet  uni, 

Priesidio  vt  possit  tutius  esse  tuo. 
Intus  sacrorum  preciosa  monilia  fulgent, 

Armoniceq  sacrœ  balsama  vera  fluunt. 
His  igitur  faveas,  quorum  tu  faulor  cl  Autlior 

Et  valeas  annos  vincere  Nestoreos 
Vale. 

Cette  belle  pièce  est  un  in-folio  gothique  imprimé 
en  rouge  et  noir. 

Il  y  avait  des  exemplaires  sur  vélin.  M.  Théodore 
Tarbé    possédait    le   dernier   feuillet    d'un    de    ces 

il  La  marque  de  François  Girault  nest  pas  signalée  par  Silvestre  dans 
son  ouvrage  des  .Va/v/iies  ti]po(jrajihiqup!>.  Paris,  Honou  et  Maulde,  1867.  Cet 
auteur  donne  trois  niar(|ues  d  Ainl)roise  (iii'ault,  frère  de  notre  rranc.ois, 
qui  avait  pour  enseij^ne  le  Pélican. 
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exemplaires  qui  est  actuellement  à  la  bibliothèque 
d'Auxerre. 

J'ai  insisté  sur  ce  premier  spécimen  de  l'imprime- 
rie sénonaise  qui  est  resté  à  notre  portée,  puisqu'il 
est  exposé  dans  les  vitrines  du  Trésor.  L'impression 
est  en  caractères  gothiques.  Je  vais  vous  en  présenter 
un  autre  de  la  même  époque,  mais  en  caractères  ro- 
mains, (^'est  un  placard  en  assez  mauvais  état,  ce 
qui  n'est  pas  étonnant  à  cause  de  son  âge  (quatre 
cent  cinquante  ans)  et  de  sa  destination.  Il  a  été 
consolidé  et  restauré  autant  que  possible.  C'est  l'an- 
nonce du  jubilé  général  accordé  parle  pape  Jules  III, 
le  12  des  kalendes  de  juin  1552.  Une  partie  du  haut 
manque.  Cette  partie  devait  contenir  les  armes  pon- 
tificales. L'extrémité  d'une  des  clefs  est  encore 
visible,  (^e  bout  de  clef  m'a  permis  de  le  rétablir, 
J.  Marie  Giocchi,  pape  sous  le  nom  de  Jules  III,  por- 
tait pour  armoiries  :  d'azur  à  une  bande  d'or  char- 
gée de  trois  montagnes  de  sinople  accompagnées  de 
deux  couronnes  de  laurier  au  naturel.  En  regard,  un 
autre  bois  gravé  donne  les  armes  royales  de  France 
surmontées  de  la  couronne  fermée  et  soutenues  j)ar 
deux  anges. 

En  tête  de  ce  placard,  l'ordonnance  pontificale 
traduite  en  français. 

Au-dessous,  le  mandement  :  De  par  Monseigneur 
le  Révérendissime  Cardinal  de  lîourbon,  archeves- 
que  de  Sens,  prescrivant  des  jeûnes  et  des  aumônes.. 
Les  bienfaicteurs  du  (Irand  Hotel-Dieu  de  Sens  ob- 
tiendront cent  jours  de  vrai  j)ard()n  et  la  remise  des 
jours  déjeune. 
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Ce  placard  porte  au  l)as  la  signature  de  P.  Co- 
quin, secrétaire  du  cardinal  de  Bourbon. 

Je  regrette  de  n'avoir  pu  mettre  la  main  sur  au- 
cun des  placards  de  pardons  imprimés  pour  la  fa- 
brique de  Saint-Etienne  de  Sens,  depuis  1551  jus- 
qu'en 1565,  par  François  Girault,  et  antérieurement 
par  les  imprimeurs  de  Provins.  Ces  affiches  étaient 
ordinairement  ornées  de  petites  vignettes  rappelant 
le  patron  de  l'église,  et  les  armoiries  du  pape  et  des 
évêques  du  temps.  J'ignore  s'il  s'en  trouve  aux 
archives  de  Sens  ou  de  l'Yonne,  mais  je  n'en  con- 
nais pas. 

De  la  même  époque,  nous  trouvons  aux  archives 
de  Sens  (CC.  12,  rcg.  in-4")  la  mention  suivante  : 

A  François  Girault,  maitre  imprimeur  à  Sens,  50  sous 
«  pour  avoir  imprimé  et  mis  en  mosle  les  lettres  patentes 
du  Roi  relatives  au  rachat  des  cens  et  rentes  et  en  avoir  dé- 
livré cinquante  placards.  » 

Cette  pièce  ne  m'est  connue  que  par  cette  inser- 
tion au  compte  d'Etienne  Garnier,  marchand,  rece- 
veur de  la  ville  pour  l'année  1552-1553. 

Je  ne  décrirai  pas  en  ce  moment  toutes  les  im- 
pressions de  François  Girault  quoiqu'elles  soient 
restreintes  et  extrêmement  rares.  Il  en  est  deux  que 
je  ne  puis  passer  sous  silence;  l'une  pour  déplorer 
quelle  ne  fasse  pas  partie  des  pièces  conservées  au 
Trésor,  c'est  la  partie  d'hiver  de  VAntiphonaire  im- 
primée deux  années  après  la  partie  d'été,  c'est-à-dire 
en  1554.  Le  seul  exemplaire  connu  est  sur  velin  et  ap- 
partenait au  cardinal  de  Bourbon  lui-même.  Il  est  à 
la  Bibliothèfpie  nationale  (vélin  n"  205);  l'autre  est 
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ruxcmplaire  des  Statuts  sijnodaii.v  de  Scns^  qui  est 
une  des  pièces  de  ma  collection  sénonaise. 

VAntiphonaire  de  la  Bibliothèque  nationale  (par- 
tie d'hiver)  est  relié  en  veau  rouge  et  porte  sur  les 
plats  les  armoiries  du  cardinal  surmontées  d'une 
couronne;  elles  sont  supportées  par  deux  anges. 

Le  titre,  encadré  dans  un  frontispice  absolument 
semblable  à  celui  de  la  partie  d'été,  a  cependant 
une  variante  significative.  Le  nom  du  libraire,  Jean 
de  la  Mare,  est  substitué  à  celui  de  l'imprimeur, 
sans  doute  parce  que  l'impression  est  faite  à  ses 
frais,  François  Girault  n'étant  plus  qu'un  artisan  à 
sa  solde.  Je  crois  voir  ici  le  commencement  de  la 
décadence  de  ce  dernier  qui  n'aura  pu  obtenir  la  ré- 
munération de  ses  frais  d'installation  et  d'acquisi- 
tion des  beaux  caractères  de  son  imprimerie. 

Le  privilège  est  encore  à  son  nom,  mais  celui  du 
marchand  Jehan  de  la  Mare  lui  est  adjoint,  et  la  très 
jolie  vignette  qui  termine  la  page  et  reproduit  dans 
un  encadrement  élégant  les  armes  du  cardinal 
de  Bourbon,  porte  la  marque  du  seul  Jean  delà  Mare 
au  milieu  du  chiffre  17)7yi  (1). 

Au  folio  cxiiij  :  Finis sanctoralis  temporalis  hijema- 
lis,  et,  au  verso,  vignette  sur  bois  dans  le  bel  enca- 
drement du  titre  et,  au-dessous  des  armoiries  du 
cardinal-archevêque  el  de  la  niarcpie  du  libraire, 
cette  mention  : 

Ci)  Jean  de  la  Marc  n  est  pas  le  ])r(iiii(r  lil)i  aire  ijui  se  soit  installé  à  Sens. 
I5ien  avant  lui,  en  ir)21.  Malliieti  de  l'icsnes  vendait  les  livres  litin}«i((iies 
du  dioeèse  iniiiriniés  à  Paris,  et  nous  savons  qu'en  \A'2't  un  arrêt  du  Par- 
lement permit  à  Vincent  Commun  de  débiter  à  Sens  et  dans  le  diocèse 
les  bréviaires  et  missels  à  l'usaafi  «le  lEjiliï^e  de  Sens. 
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—  Iinprinié  à  Sens  par  Fran 

coj's   (iirault,   imprimeur.   Pour  Jehan    de    la 

Mare,   Marchant,    dcmourant    audicl    Sens,    en    la 

grande  lUie,  a  lenseigne  de  Laiijlc  dor. 

1554. 

Poiu- clore dii^iieiiiciil  ce  magnifique  voluiiie,  nous 
trouvons  trois  pièces  de  vers  latins,  Tune  du  pré- 
chantre  Urbain  Keverscy,  adressée  au  clergé  séno- 
nais. 

Les  deux  autres,  placées  au-dessous,  sont  :  celle 
de  droite,  de  Jean  de  TEscheneau,  procureur  au 
bailliage  et  siège  présidialde  Sens  (1)  ;  l'autre,  dont 
l'auteur  n'est  pas  nommé,  célèbre  le  mérite  du 
chanoine  Cousin. 

Voici  maintenant  le  joli  exemplaire  des  Statuts 
synodaiLV,  du  cardinal  de  Bourbon,  imprimés  éga- 
lement en  1554,  en  caractères  romains,  que  nous 
pouvons  rapprocher  de  ceux  du  placard  de  1552. 

Il  est  relié  en  maroquin  rouge  et  porte  sur  les  plats 
les  armes  de  Colbert,  marquis  de  Seignelay  :  cVor  à 
la  couleuvre  en  pal  tortillée  d'azur,  surmontées  de  la 
couronne  de  marquis  et  entourées  des  colliers  des 
ordres  de  Saint-Michel  et  du  Sainl-Esprit.  Le  chiffre 
qui  figure  sur  le  dos,  entre  les  nervures,  se  compose 
des  lettres  J.  B.  C,  entrelacées  et  surmontées,  comme 
les  armoiries,  de  la  couronne  de  marquis. 

Le  titre  exact  est  celui-ci  : 

Ordinaliones  Sijno/dales  civilalis  cl  diocesis  Senonensis  longe 
purgatiores  atque  ampliores  quam  antchac.  Xani  /  illis  ac- 


(1)  En  cetUqualiU'  Ji-aii  (le  l'Esclieiu'au  tsl  présent  à  la  rcdaclion  tlo  la 
coutume  clc  Sens   en  novembre  155ô. 
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cessere  staluta  quamplurima  que  pro  rei/ac  teiiiporis  ne- 
cessitate  statucnda  et  puhVicandti / mandavit  illiislrissinms 
princeps  ac  reucrcndis  /  simiis  iii  Christo  pciler  dniis,  Domiii. 
Liidoviciis  I Episcopiis  prenestiniis,  Cardin(dis  a  Borbonio  j  ar- 
chiepiis  Son.  Galliariim  ac  Germanie  primas. 

cuius  mandato  ac  permissu  recenter  excu/se,  fiie- 
runt  édite  et  publicate  Seno/nis,  anno  domini  mille/simo 
quingente/simo  quin/qua/gesimo  quarto 

—  Cum  christianissimi  Régis 
Privilégie  ad  sexennium 

—  Vénale   reperitur  Sen,   in    edibus   Joannis 

de  la  Mare,  ad  signum  Aquile  auree,  In  vico  majori  commo- 

rantis. 

1554. 

Les  lignes  et  les  mots  soulignés  sont  imprimés  en 
rouge. 

Ce  n'est  qu'à  la  fin  qu'apparaît  le  nom  de  l'impri- 
meur. Au  verso  de  la  page  50,  dans  un  encadrement 
signalé  en  parlant  de  V Anliphonaire  de  1554,  figu- 
rent les  armes  du  cardinal  de  Bourbon  et,  au-des- 
sous, la  marque  de  Jehan  de  la  Mare,  entre  la  date 

1554,  puis  : 

Senonis 

—  Excudebat  Franciscus  Girault 

Typographus 

1554 

Ces  statuts  synodaux  n'existent  ni  au  Trésor,  ni 
à  la  bibliothèque  de  Sens,  mais  la  bibliothèque 
d'Auxerre  en  possède  trois;  deux  à  la  section  dépar- 
tementale (A  822  et  822  bis)  et  un  dans  la  collection 
de  Bastard,  n"  415;  c'est  celui  qui  avait  été  signalé  à 
M.  Ribière  comme  le  premier  livre  inq)rimé  à  Sens. 

On  a  ajouté  à  celui   que  je  })ossède  un   supplé- 
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ment  de  deux   ff"^  non  paginés,   portant  ce  titre  : 

Sequentia  statu  ta 
recenter  édita  fiierut.  Lecla  et  piiblicala 
in  gcnerali  Synodo  Senoncnsi  celebrata 
per  dominos  vicarios  I-levercdissimi 
Domini  Cardinalis  a  lîorboiiio, 
Archipresulis  Sciionensis.  An- 
ne Domini,  Millesimo 
quingentesimo 
quinquage 
simo 
quarto 

t 

Ce  supplément  d'ordonnances  interdisait  l'admi- 
nistration des  sacrements  aux  prêtres  étrangers  qui 
n'avaient  pas  reçu  l'investiture  de  l'archevêque  ou 
de  ses  vicaires  généraux. 

J'indique  brièvement  : 

1"  Le  charmant  bréviaire  imprimé  par  François 
Girault,  en  1555,  in-12,  pour  le  même  Jehan  de  la 
Mare,  dont  un  exemplaire  de  la  partie  d'hiver  est  à 
la  bibliothèque  de  Sens,  oîi  il  porte  le  n»  47.  Il  a 
appartenu  à  M.  deBullioud,  chanoine^  et  doyen  du 
Chapitre  de  Sens  (1771),  dont  il  porte  les  armes  sur 
les  plats  :  ce  Tranché  au  1  d'argent  à  trois  tourteaux 
d'azur  en  orles;  au  2  d'azur  à  trois  tourteaux  d'ar- 
gent également  en  orle.  »  La  collection  de  Bastard 
(n"375  du  supplément),  à  la  bibliothèque  d'Auxerre, 
renferme  un  exemplaire  de  la  partie  d'été. 

La  révision  de  ce  bréviaire  est  l'œuvre  du  cha- 
noine de  Sens,  Nicolas  du  Puis,  qui,  suivant  r///,s'- 
toire  des  Dujiiitez  et  Chanoines  de  iEglise  de  Sens, 
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prit  possession  du  sixième  canonicat  clans  la  se- 
maine de  la  ScpUiagésimc  de  l'année  1513,  et  dut 
mourir  l'année  de  l'impression,  puisque  son  succes- 
seur, Jehan  Gonthier,  prit  lui-même  possession  le 
11  novembre  1555,  suivant  les  tables  du  chœui". 

Je  n'ai  garde  de  passer  sous  silence  deux  vers  la- 
tins qui  se  trouvent  dans  ce  bréviaire  et  doivent  être 
du  chanoine  du  Puis,  en  l'honneur  des  Sénonais, 
vainqueurs  de  Rome. 

De  Senonibus 

Nobilitas  Senonum  Romanos  vicit  in  armis 

Ac  Senonum  Gallis  subdita  Roma  fuit. 

N'est-ce  pas  la  même  pensée  qui  inspirait  le  cha- 
noine du  xvi*"  siècle  et  qui  inspire  encore  au  xx« 
l'artiste  sénonais  qui  a  représenté,  au  fronton  de 
notre  hôtel  de  ville,  la  statue  du  Brenn  sénonais 
vainqueur  de  Rome? 

Soyons  reconnaissants  et  à  l'un  et  à  l'autre  de 
rappeler  les  glorieux  faits  d'armes  de  nos  ancêtres! 

2"  Mamiale  seii  Instnictoriuin  ciiratoriim  insignis 
ecclesie  Senonensis^  de  1555,  dont  un  exemplaire  com- 
plet existe  à  la  bibliothèque  de  Provins  et  un  autre 
incomplet  à  celle  d'Auxerre. 

Remarquons  que  l'un  des  deux,  mais  plus  proba- 
blement celui  d'Auxerre,  provient  de  la  l)ibliothè- 
que  du  Chapitre  de  Sens,  car  le  chanoine  Maliiet  le 
mentionnait  à  son  catalogue  de  1703. 

3'^  Le  missel  de  1556,  qu'on  dit  très  beau.  Notre 
compatriote,  M.  Navarre,  commissaire-priseur  à 
Auxerre,  possède,  je  crois,  l'unique  exenq)laire 
connu. 
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Je  crois  que  les  huit  feuillets  sur  vélin  signalés 
par  M.  ra])bé  Villetard,  dans  son  Catalogue  et 
description  des  Manuscrits  de  Montpellier  prove- 
nant du  département  de  l'Yonne,  comme  intercalés 
dans  le  manuscrit  n°71,  Missale  Senonense^  XIV^  et 
XV'^  siècle,  proviennent  d'un  de  ces  missels  de  1556. 

Je  termine  en  rappelant  le  n^  396  du  Catalogue 
du  Trésor  de  Sens^  dont  M.  Chartraire  nous  donnera 
aussi  la  description,  parce  que  l'ouvrage  en  est 
digne.  Je  cite  le  titre,  d'après  lui  : 

Liber  epistotariiin  ex  sacris  Bilblioriim  voliuninilnis  des- 
criptaruw  :  que  in  ecclesia  singulis  totius  anni  diebus,  inter 
missarum  solennia  decan/tari  soient,  casligalissimiis/in  lii- 
ccm  prodit. 

Senonis/excudehai  Franciscus  Girault./ —  Typograpluis.  — 
1556. 

Cet  exemplaire  est  imprimé  sur  vélin;  le  titre  en 
rouge  et  noir  est  orné  au  centre  des  armes  du  Cha- 
pitre métropolitain  aux  huit  crosses.  Les  lettres  or- 
nées sont  curieuses;  la  reliure  en  maroquin  rouge 
est  moderne. 

C'est,  je  crois,  le  dernier  ouvrage  important  de 
François  (iirault,  qui  a  pu  commencer  l'impression 
des  Coutumes  de  Sens,  dont  l'honneur  revient  à 
Cilles  Richeboys. 

Pour  quelle  raison,  François  Cirault  s'éclipse-t-il 
pour  ainsi  dire  à  partir  de  cette  année  155(),  sans 
cependant  disparaître'?  Je  ne  crois  pas  me  tromper 
en  attribuant  sa  chute  à  une  question  d'argent.  Il 
reste,  en  elfet,  l'imprimeur  des  articles  des  Pardons 
pour  le  compte  de  la  fabrique  du  Chapitre  de  Sens 
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jusqu'en  lôfiô,  mais  de  1550  à  1502  de  splendides 
impressions  sortiront  des  presses  de  Gilles  Piiehc- 
bo3's. 

En  cette  année  1505  (archives  de  l'Yonne,  Ci  12.30), 
le  chanoine  Jehan  de  Challcmaison  (1)  l'inscrit  au 
«  compte  des  recettes  et  mises  faictes  par  lui,  pour 
la  sollicitation  des  procès  et  affaires  de  messieurs 
du  Chapitre  de  Sens  pour  l'année  1504-1505.  » 

Item,  le  dernier  jour  d'avril  1565,  payé  à  riiuprimeur  Gi- 
rault,  pour  avoir  imprimé  400  copies  de  Sauvegarde  que 
M.  d'Aumale,  gouverneur  de  la  province,  a  donné  pour  tout 
le  clergé  de  Sens,  et  par  ordonnance  de  messieurs  du  Cha- 
pitre et  du  marché  faict  audit  Girault  par  monsieur  Goj'er  : 
4  livres  tournois.  Par  quittance  du  jour  cy-dessus  dudit 
Girault  pour  ce,  cy 4  1. 

Après  avoir  beaucoup  travaillé,  François  Girault 
dut  mourir  pauvre.  Le  dernier  rappel  de  son  nom 
semble  prouver  son  insolvabilité  finale.  Au  compte 
de  1573-1574,  rendu  par  Pierre  Goût  (2),  chanoine 
et  fabricier,  nous  trouvons  en  marge  de  l'article 
qui  le  concerne  cette  triste  note  :  <(.  Les  auditeurs 
sont  d'avis  de  ne  plus  toucher  cet  article  pour  ce 
que  l'on  n'y  pourra  jamais  rien  avoir.  » 

J'aurais  souhaité  une  autre  fin,  mais  il  faut  s'in- 
cliner devant  la  brutalité  des  faits.  Souvenons-nous, 
du  reste.,  de  ces  fameux  conseils  sur  (c  le  moven  de 
soy   enrichir.   »  L'honnêteté  naïve    dont   il   y   fait 


(1)  Qiiadc  lmiiil)r('s  (le  l;i  r;iiiiillc  de  Chalk'liiaisoii  faisaient  en  nionu' 
temps  paitic  (lu  Chapitre  métropolitain  :  un,  Mathieu  (jui  lut  doyen  de  1J12 
à  1577;  deux  jjorlant  e<imme  celui  dont  il  est  ici  ([uestion  le  piénoni  de 
Jem,  et  im  ((ualiiéine  prénommé  Théodore. 

(2   Pierre  Cioiit  occupait,  je  crois,  la  sliUle  du  9'  canonicat  depuis  lôfi'J, 
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preuve  est-elle  bien  le  vrai  moyen  de  «  soy  enri- 
chir. » 

Comme  il  arrive  parfois,  même  de  nos  jours, 
l'artiste  aura  été  moins  fortuné  que  celui  qui  exploi- 
tait ses  labeurs.  Au  reste,  tenait-il  beaucoup  à  l'ar- 
gent? Nous  en  pouvons  douter  et  nous  nous  plai- 
sons à  lui  appliquer  les  lignes  dont  se  servait  un 
biographe  de  son  temps,  Taveau,  parlant  de  l'illus- 
tre maître  sénonais  qui  avait  été  le  protecteur  et 
l'ami  de  François  Girault  :  y  II  mourut  plus  riche  de 
nom  que  de  biens  de  fortune  qu'il  a  toute  sa  vie 
négligés,  comme  font  les  hommes  de  gentil  esprit.  » 

Félix  Ch  an  denier. 


LA    COMMUxNAUTE 


DES 


CHIRURGIENS   DE    SENS 


AU    XVIir    SIÈCLE 


Il  existait  encore  en  France,  au  xvine  siècle,  des 
communautés  de  maîtres  en  chirurgie  dans  les  villes 
du  royaume  où  il  y  avait  archevêché,  évéché,  parle- 
ment, chambre  des  comptes,  cour  des  aydes,  prési- 
dial,  bailliage  ou  sénéchaussée  royale. 

L'édit  du  mois  de  septembre  1723,  confirmé  par 
la  déclaration  du  3  septembre  1726,  autorisait  le 
premier  chirurgien  du  roy  à  nommer  les  lieutenants 
et  greffiers  dans  les  communautés  du  royaume;  ces 
lieutenants  et  greffiers  étaient  toujours  choisis  parmi 
les  maîtres  en  chirurgie  en  exercice  ;  seul,  le  prévôt 
en  charge  était  élu  par  ses  confrères. 

Un  arrêt  du  conseil  d'Etat  et  lettres  patentes  du 
roy,  donnés  à  Compiègne,  le  10  août  175G,  ordon- 
naient «  que  les  maîtres  en  Tart  et  science  de  chirur- 
gie du  royaume  qui  exerçaient  purement  et  simple- 
ment leur  profession  jouiraient,  en  qualité  de  nota- 
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blcs  bourgeois  des  villes  et  lieux  de  leur  résidence, 
des  honneurs,  distinctions  et  privilèges  dont  jouis- 
saient les  autres  notables  ;  qu'ils  pourraient,  en  con- 
séquence, être  pourvus  des  offices  municipaux  des 
villes;  qu'ils  seraient  exempts  de  la  collecte  de  la 
taille,  du  guet  et  de  garde  et  autres  charges  publi- 
ques, et  défendaient  de  les  comprendre  à  l'avenir 
dans  les  rôles  des  arls  et  métiers  et  d'assujettir  leurs 
élèves  au  sort  de  la  milice  (1).  )) 

Outre  les  chirurgiens  dits  de  robe  longue,  qui 
avaient  suivi  les  cours  du  collège  de  Saint-Côme  et 
pratiqué  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  il  y  avait  les 
barbiers  qui  formaient  autrefois  une  corporation 
importante.  La  première  mention  que  nous  en  trou- 
vions, dans  les  ordonnances  des  rois  de  France,  date 
du  règne  de  Charles  V,  mais  elle  existait  longtemps 
auparavant.  Toutefois,  les  anciens  statuts  étant 
tombés  en  désuétude  et  les  titres  qui  les  contenaient 
s'étant  perdus,  elle  en  rédigea  de  nouveaux  en 
1302. 

Des  lettres  patentes,  adressées  au  prévôt  de  Paris 
en  1371  par  ce  même  prince,  contiennent  la  ratifi- 
cation de  ces  statuts.  Nous  allons  les  analyser  en 
peu  de  mois  : 

STATUTS 

DH  L.V  COMMIXAUTÉ  DES  BAUBIEHS  DE  LA  VII.Li:  DE  PAIUS 

I.  Le  premier  l)ar])ier{)U  valet  de  chambre  du  roy 
est  maitre  ou  garde  du  métier  des  barbiers. 

•     (1)  ,\rcliiv('s  (lu  l);iilli;i"c  de  Sens. 
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II.  Nul  ne  peut  exercer  le  métier  de  barbier  s'il 
n'a  été  examiné  par  le  maître  et  quatre  jurés. 

III.  Les  barbiers  qui  seront  clilï'amés  pour  leurs 
mauvaises  mœurs  ne  pourront  plus  exercer  leur 
métier  et  leurs  outils  seront  confisqués,  moitié  au 
profit  du  roi  et  moitié  au  profit  du  maître  du  métier. 

IV.  Les  barbiers  ne  pourront  exercer  leur  métier 
sur  les  ladres. 

V.  Ils  ne  pourront  exercer  leur  métier,  si  ce 
n'est  pour  saigner  et  pour  purger,  les  cinq  fêtes  de 
Notre-Dame,  les  jours  de  Saint-Cosme  et  de  Sainl- 
Damien,  de  l'Epipbanie  et  des  quatre  fêtes  solen- 
nelles. 

VI.  Ils  ne  doivent  point  pendre  leurs  bassins  les 
jours  de  fêtes  qui  suivent  les  fêtes  de  Noël,  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte,  sous  peine  de  cinq  sous 
d'amende,  savoir  :  deux  sous  pour  le  roi,  deux 
sous  pour  le  maître  et  un  sou  pour  le  garde  ou 
lieutenant  du  métier. 

VIL  Si  les  barbiers  refusent  d'obéir  au  maître,  au 
lieutenant  ou  aux  jurés  du  métier,  le  prévôt  de  Paris 
donnera  à  ces  officiers  des  sergents  pour  faire  exé- 
cuter leurs  jugements. 

VIII.  Le  maître,  le  lieutenant  et  les  jurés  auront 
connaissance  de  tout  ce  qui  regarde  le  métier;  et 
lorsque  les  barbiers  soutiendront  un  procès  pour  la 
conservation  de  leurs  droits,  le  jirocureur  du  roi  se 
joindra  à  eux. 

IX.  Les  barbiers  ne  pourront  prendre  les  appren- 
tis de  leurs  confrères  sous  peine  dune  amende  de 
cinq  sous. 
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X.  Les  barbiers  assignés  par  le  maître  ou  son  lieu- 
tenant seront  tenus  de  comparaître  devant  eux 
sous  peine  d'une  amende  de  six  deniers. 

Par  une  ordonnance  du  3  octobre  1372,  Charles  V 
confirma  de  nouveau  les  statuts  de  la  communauté 
des  barbiers  et  leur  permit  de  continuer,  comme  par 
le  passé,  de  panser  les  clous,  bosses,  apostèmes  et 
autres  plaies  qui  ne  seraient  pas  mortelles,  nonob- 
stant l'opposition  des  chirurgiens  ;  attendu  que  les 
pauvres  n'étaient  pas  en  état  d'avoir  recours  auxdits 
chirurgiens,  qui  sont  gens  de  grand  estai  et  de  grand 
salaire. 

Quatre  ans  après,  en  1376,  les  mêmes  privilèges 
furent  accordés  aux  barbiers  de  la  ville  de  Sens. 

P^n  1383,  les  statuts  de  la  communauté  des  bar- 
biers de  Paris  furent  encore  confirmés  par  une  or- 
donnance de  Charles  VI;  ce  prince  y  ajouta  même 
quelques  articles  dont  nous  donnons  l'analyse  : 

XL  L'appel  des  sentences  du  maître  et  du  lieute- 
nant sera  porté  devant  le  prévcM  de  Paris. 

XII.  Les  barbiers  ne  pourront  s'assembler  sans  la 
permission  de  ce  magistrat. 

XIII.  Ils  ne  pourront  aller  raser  ni  exercer  leur 
métier  dans  des  étuves  ni  ailleurs. 

XIV.  Lorsqu'ils  feront  une  saignée  le  matin,  ils 
seront  obligés  de  jeter  le  sang  une  heure  après 
midi  ;  et  lorsqu'ils  saigneront  quelqu'un  laprès- 
dînée,  par  nécessité  ou  autrement,  ils  seront  obligés 
de  jeter  le  sang  deux  heures  après  l'opération. 

Les  barbiers  de  Carcassonne  avaient  aussi  des 
])rivilèges  ({ui  remontaient  à  une  haute  antiquité; 
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cependant  les  titres  où  ils  étaient  consignés  ayant 
été  la  proie  des  flammes  lors  de  la  prise  de  la  ville 
par  le  i)rince  de  Galles,  ils  rédigèrent,  en  1392,  de 
nouveaux  statuts  qui,  quatre  ans  après,  en  1390,  fu- 
rent confirmés  par  une  ordonnance  royale.  Ces  sta- 
tuts contenaient  quelques  dispositions  assez  curieu- 
ses qui  ne  se  trouvent  pas  dans  les  statuts  des  bar- 
l)iers  de  Paris.  Nous  en  donnons  quelques  ex- 
traits : 

III.  Les  barbiers  ne  pourront  saigner  qu'en  bonne 
lune,  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  certaines  maladies 
pressantes,  ou  par  le  conseil  et  le  mandement  d'un 
médecin. 

IV.  Aucun  barbier  ni  aucune  barbière  demeurant 
à  Carcassonne  n'entreprendra  de  travailler  audit 
métier  les  samedis  après  soleil  couché,  avec  de  la 
lumière,  ni  aux  quatre  vigiles  de  Notre-Dame,  ni 
aux  vigiles  des  apôtres,  ni  en  la  vigile  dune  fête 
qui  oblige  à  jeûner;  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'une 
chapelle  nouvelle,  que  l'on  dût  chanter  messe  nou- 
velle, ou  bien  qu'on  voulût  entrer  en  religion,  ou 
que  quelqu'un  donnât  sa  fille  en  mariage  à  un  of- 
ficier roval;  et  cela  sous  peine  de  dix  sous  tournois 
d'amende. 

V.  Comme  les  autres  métiers  de  la  ville,  ils  au- 
ront une  bannière;  mais  elle  sera  semée  de  fleurs 
de  lys,  et  l'on  y  verra  leur  enseigne,  avec  1  image 
de  sainte  Catherine  dans  une  roue  de  rasoirs. 

Un  autre  article  de  ces  statuts  nous  apprend  qu'il 
existait,  à  la  même  époque,  de  semblables  corpora- 
tions à  Toulouse,   à  Rouen   et  d'autres  villes  du 
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royaume  et  que,  dans  toutes  ces  villes,  les  barbiers 
qui  voulaient  s'établir  devaient  payer  un  droit  de 
maîtrise  de  quarante  sous  tournois.  Le  droit  payé 
par  les  garçons,  pour  leur  entrée  en  apprentissage, 
était  de  dix  sous  tournois. 

En  1408,  Charles  VI  étendit  aux  barlners  de 
Tours  les  privilèges  de  ceux  de  Paris,  et  leur  donna 
pour  maître,  comme  à  ces  derniers,  son  premier 
valet  de  chambre. 

Enfin  des  lettres  patentes,  données  par  Charles  VII, 
au  mois  de  juin  1444,  contiennent  une  nouvelle  ré- 
daction du  métier  des  barbiers  et  en  ordonnent 
l'exécution  dans  toutes  les  villes  du  royaume.  Nous 
analysons  ici  quelques-uns  des  articles  de  ces  let- 
tres patentes  où  les  conditions  dadmission  à  la 
maîtrise  sont  mieux  spécifiées  que  dans  les  ordon- 
nances précédentes  : 

XIV.  Tout  varlet,  fils  de  maître  ou  apprenti,  qui 
voudra  être  reçu  maître,  sera  tenu  de  servir  huit 
jours  dans  la  boutique  de  chacun  des  maîtres  jurés 
et  d'y  faire  une  lancette. 

Les  jurés  s'enquerront  s'il  a  bonne  vue,  bonne 
main,  et  s'il  connaît  les  veines  qu'il  faut  saigner. 

XV  et  XVI.  Sur  le  fait  de  chirurgie,  ils  s'enquer- 
ront s'ils  est  expert  en  l'anatomie,  en  ce  qui  con- 
cerne les  plaies,  fractures,  chancres,  fistules  et  au- 
tres maux;  s'il  sait  coudre  les  plaies;  s'il  connaît  les 
herbes  pour  faire  emplâtres,  etc. 

Les  lettres  patentes  de  (Charles  VII  fuient  confir- 
mées .sans  modification  j)ar  une  ordonnance  de 
Louis  XI,  en  date  du  mois  de  juin  1 161. 
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Sous  les  règnes  de  Charles  IX  cl  de  Henri  III,  les 
barbiers  empiétèrent  tellement  sur  les  attrii)utions 
des  chirurgiens,  que  ceux-ci  obtinrent,  en  159G,  du 
prévôt  de  Paris,  une  ordonnance  qui  leur  détendit 
d'outrepasser  les  privilèges  qui  leur  avaient  été  an- 
térieurement accordés. 

Les  ])arbiers  appelèrent  de  cette  ordonnance; 
mais,  par  un  arrêt  du  26  juillet  1G03,  le  parlement 
mit  leur  appellation  à  néant,  ordonna  qu'à  l'ave- 
nir ils  ne  seraient  plus  compris  sur  les  affiches  et 
proclamations  des  chirurgiens  et  leur  permit  de  se 
dire  et  nommer  maitres-barbiers-cbiriirgiens  ;  de 
curer  et  panser  toutes  sortes  de  plaies  et  blessures, 
comme  auparavant,  et  après  qu'ils  auraient  fait  le 
chef-d'œuvre  accoutumé  et  qu'ils  auraient  été  inter- 
rogés par  les  maitres,  en  présence  de  quatre  doc- 
teurs en  médecine  et  de  deux  membres  du  collège 
des  maîtres  chirurgiens,  à  la  charge  défaire,  chacun 
à  leur  tour,  trois  mois  sans  gages,  à  la  police  des 
pauvres,  savoir  :  deux  en  l'université,  un  à  la  cité; 
et  deux  du  côté  de  la  ville. 

Cet  arrêt  augmentait  considérablement  les  privi- 
lèges des  barbiers.  En  leur  demandant  de  nouvelles 
garanties  de  savoir,  il  les  élevait  dans  l'opinion  pu- 
blique; et  s'il  exigeait  d'eux  un  service  gratuit,  ce 
sacrifice  devait  être  amplement  compensé  par  le 
titre  de  chirurgien  qu'ils  pouvaient  désormais  ajou- 
ter à  leur  nom.  Cependant  leur  ambition  ne  fut 
point  satisfaite  :  l'arrêt  du  parlement  leur  permet- 
tait de  s'appeler  barbiers-chirurgiens,  ils  voulurent 
s'appeler  chirurciiens-barbiers.  Il  fallut  un  nouvel 
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arrêt  pour  les  contraindre  à  se  conformer  en  ce 
point  aux  dispositions  du  premier. 

Malgré  ces  ditTérends  entre  les  barbiers  et  les 
cliirurgiens,  ceux-ci  ne  faisaient  point  difficulté, 
quand  un  barbier  s'était  distingué  par  ses  connais- 
sances en  chirurgie,  de  le  recevoir  dans  leur  col- 
lège et  de  le  dispenser  de  la  langue  latine  pour  les 
examens.  Ils  exigeaient  seulement  qu'il  quittât  les 
bassins  et  renonçât  au  métier  de  barberie.  Pasquier 
cite  les  noms  de  plusieurs  barbiers  qui  entrèrent 
ainsi  dans  le  collège  des  chirurgiens  et  s'y  distin- 
guèrent par  leurs  talents  et  leurs  connaissances  pra- 
tiques. C'est  à  tort,  néanmoins,  qu'il  comprend  dans 
cette  catégorie  Ambroise  Paré,  le  père  de  la  chirur- 
gie française;  Ambroise  Paré  ne  savait  pas  le  latin, 
mais  il  n'avait  jamais  exercé  le  métier  de  barbier. 

Cependant,  l'ambition  des  barbiers  croissait  avec 
leurs  privilèges,  ils  ne  purent  se  tenir  longtemps 
pour  satisfaits  de  ce  qu'ils  avaient  obtenu. 

En  août  1613,  des  lettres  patentes  adressées  par 
le  roi  au  parlement  réunirent  les  deux  corporations, 
confondirent  leurs  statuts,  et  leur  accordèrent  à 
toutes  deux  les  mêmes  attributions.  C'était  moins 
élever  le  métier  des  barbiers  que  rabaisser  les  chi- 
rurgiens à  leur  niveau.  En  effet,  ces  lettres  patentes 
ne  demandaient,  pour  l'admission,  que  les  condi- 
tions de  capacité  exigées  des  barbiers  auparavant. 
Les  chirurgiens  réclamèrent;  et,  par  un  arrêt  du 
23  janvier  1614,  le  parlement  rétablit  les  choses  en 
l'état  où  elles  étaient  auparavant.  11  paraît  qu'après 
ce  dernier  arrêt,  les  ])ar))iers  se  tinrent  pour  ])attus 
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et  n'entreprirent  plus  de  s'élever  au-dessus  de  leur 
condition.  Du  nioius,  nous  ne  trouvons  j)lus 
aucun  titre  d'où  nous  puissions  inférer  qu'ils  aient 
encore  cherché  à  empiéter  sur  les  attributions  des 
chirurgiens.  A  mesure  que  ceux-ci  acquirent  plus 
déconsidération  et  justifièrent  leur  supériorité  so- 
ciale par  plus  de  savoir  et  de  talent,  leurs  anciens 
rivaux  redescendirent  au  rang  qui  convenait  à  une 
pratique  ignorante  et  routinière;  et,  à  l'époque  oîi 
toutes  les  corporations  furent  abolies,  ils  étaient 
redevenus  ce  qu'ils  n'auraient  jamais  dû  cesser 
d'être  (1). 

La  déclaration  du  roi,  en  date  du  23  avril  1743, 
porta  un  dernier  coup  à  la  corporation  des  barbiers- 
chirurgiens.  En  effet,  cette  déclaration  porte  : 

((  Qu'aucun  de  ceux  qui  se  destinent  à  la  profes- 
sion de  la  chirurgie  ne  pourra,  à  l'avenir,  être  reçu 
maître  s'il  n'a  obtenu  le  grade  de  maître  es  art  dans 
quelqu'une  des  universités  approuvées  du  royaume. 

«  Que  ceux  des  barbiers  qui  voudront  conti- 
nuer d'exercer  la  chirurgie  dans  la  ville  et  faux- 
bourgs  de  Paris,  devront  renoncer  à  faire  l'exercice 
de  la  barberie,  et  d'en  faire  la  déclaration  par  écrit 
et  signé  d'eux,  en  présence  du  premier  chirurgien 
du  roi  ou  de  son  lieutenant; 

«  Qu'il  ne  leur  sera  plus  permis  d'exercer  la  bar- 
berie, à  peine  contre  les  contrevenants  d'être  dé- 
chus des  lettres  de  maîtrise  par  eux  obtenues; 

a  Qu'on  n'entendait  empêcher  que  ceux  qui  n'au- 

(1)  Lebas.  IJicliuniKiiri'  eiiciiclopédique. 


—  21 


4 


raient  pas  fait  la  déclaration  prescrite  ne  conti- 
nuent d'exercer  la  chirurgie,  mais,  qu'après  la  mort 
du  dernier  desdits  barbiers-chirurgiens,  il  ne  puisse 
y  avoir  dans  la  ville  et  faux  bourgs  de  Paris  aucun 
barl)ier-chirurgicn. 

c(  Qu'après  que  la  profession  desdits  barbiers- 
chirurgiens  aura  ainsi  été  totalement  éteinte,  l'exer- 
cice de  la  barbcrie  appartiendra  exclusivement  à  la 
communauté  des  maîtres-barbiers-perruquiers- 
baigneurs- étuvistes,  lesquels  ne  pourront  exercer 
aucune  partie  de  la  chirurgie  à  peine  de  privation 
de  leurs  charges  et  de  telle  amende  qu'il  appartien- 
dra (1).  )) 

On  sait  que  plusieurs  barbiei's  ont  joué  dans  l'his- 
toire un  certain  rôle  politique.  Il  suffit  de  citer 
Pierre  Labrosse,  l)arbier  des  rois  saint  Louis  et 
Philippe  le  Hardy,  et  Olivier  le  Daim,  barbier  de 
Louis  XL  Mais  ces  jours  de  gloire  pour  la  corpora- 
tion des  barbiers  sont  loin  de  nous.  Le  nom  même 
de  barbier  tend  à  disparaître,  et,  depuis  plus  d'un 
siècle,  il  a  été  supplanté  par  des  titres  nouveaux. 
Depuis  Louis  XIV,  qui  mit  la  perruque  française  à 
la  mode  dans  l'Europe  civilisée,  les  bar])iers,  esti- 
mant sans  doute  plus  haut  l'art  de  faire  des  per- 
ruques que  celui  de  manier  le  rasoir,  s'intitulèrent 
perruquiers.  Le  discrédit  dans  lequel  tomba  tout  à 
coup  la  perruque,  à  l'époque  de  la  Révolution,  lit 
substituera  ce  titre  celui  de  coiffeur.  Aujourd'hui, 
dans  nos  villes,  il  n'y  a  plus  ni  bai-l)icrs,  ni  pcrru- 

(1)  Archives  du  liaillia^c  île  Sens. 
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qiiiers,  il  n'y  a  plus  que  des  coiffeurs  qui,  cepen- 
dant, n'en  continuent  pas  moins  à  raser  ceux  de 
leurs  clients  qui  ne  savent  ou  ne  peuvent  le  faire 
eux-mêmes. 

Si  les  chirurgiens  dits  de  robe  longue,  provenant 
du  collège  de  Saint-Cosme,  étaient  jalousés  par  les 
barbiers-chirurgiens  qui  empiétaient  souvent  sur 
leurs  privilèges,  ils  avaient,  d'autre  part,  la  faculté 
de  médecine  en  l'Université  de  Paris,  qui  s'opposait 
de  tout  le  pouvoir  dont  elle  disposait  à  ce  qu'ils 
s'affranchissent  de  sa  tutelle  et  ne  deviennent  indé- 
pendants. 

Il  faudrait  des  volumes  entiers  pour  retracer  les 
luttes  et  les  querelles  suscitées  entre  ces  cor- 
porations, et  publier  les  nombreux  arrêts,  édits, 
déclarations,  lettres  patentes,  etc.,  réglementant  ou 
modifiant  la  situation  de  chacune  d'elles  au  point 
de  vue  professionnel.  Aussi,  je  m'empresse  de  clore 
l'aperçu  beaucoup  trop  long  qui  précède,  pour  par- 
ler de  la  communauté  des  maîtres  en  l'art  de  science 
et  chirurgie  de  la  ville  et  du  bailliage  de  Sens,  au 
xvnie  siècle. 

La  ville  de  Sens,  siège  d'un  archevêché,  chef-lieu 
d'un  bailliage  très  étendu  et  d'un  présidial,  possé- 
dait une  communauté  de  maîtres  en  chirurgie  pla- 
cée sous  le  patronage  de  saint  Cosme  et  de  saint 
Damien. 

La  salle  de  juridiction  où  les  membres  de  la  com- 
munauté se  réunissaient,  soit  pour  délibérer,  soit 
pour  examiner  les  aspirants  à  la  maîtrise,  se  trou- 


—  216  — 

vait  dans  rintcrieur  du  couvent  des  RR.  PP.  Jaco- 
bins, et,  dans  quelques  actes,  cette  salle  est  dési- 
gnée sous  le  nom  de  salle  Saint-Cosme.  Il  est  pro- 
bable que  la  chapelle  placée  sous  le  vocable  des 
saints  Cosme  et  Damien,  dont  il  est  parlé  dans  les 
actes  de  réception,  se  trouvait  aussi  dans  l'inté- 
rieur dudit  couvent,  car,  dans  un  acte  daté  du 
19  juin  1731,  il  est  fait  mention  d'une  quittance  de 
la  somme  de  6  livres  5  sols  payée  au  P.  Roche,  su- 
périeur du  couvent,  pour  la  célébration  du  service 
divin  de  la  confrérie  des  Saints  Cosme-et-Damien. 
Cette  quittance  était  datée  du  30  septembre  1730. 

L'Eglise  célèbre  la  fête  de  ces  deux  saints  le 
27  septembre.  Ils  étaient  frères,  nés  en  Arabie,  et 
martyrisés  sous  Dioclétien,  en  303,  à  Egée,  en  Ci- 
licie.  Ils  étaient  tous  deux  médecins. 

La  légende  rapporte  qu'ils  guérissaient  les  mala- 
dies les  plus  graves  par  la  simple  imposition  des 
mains  et  le  signe  de  la  croix.  Ils  sont  les  patrons 
des  médecins  et  des  chiruri^iens.  Des  églises  leur 
furent  dédiées  à  Rome  et  à  Paris. 

Les  aspirants  à  la  maitrise  étaient  examinés  en 
présence  du  lieutenant  du  premier  chirurgien  du 
roi,  du  prévôt  en  charge,  du  doyen,  du  greffier,  de 
tous  les  autres  membres  de  la  communauté  et  d'un 
docteur  en  médecine. 

Les  chirurgiens  de  la  campagne  et  ceux  qui 
avaient  servi  en  cette  qualité  dans  les  armées  étaient 
généralement  reçus  maîtres  chirurgiens,  après  le 
premier  examen,  s'ils  avaient  fait  preuve  de  con- 
naissances suffisantes. 
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Les  aspirants  siil)issaient  dalxird  un  examen  dit 
d'immatriculation. 

A  l'examen  suivant,  appelé  premier  examen,  ils 
étaient  présentés  individuellement  par  un  membre 
de  la  communauté  dési<j;né  sous  le  nom  de  conduc- 
teur, et  étaient  interrogés  sur  les  principes  de  la 
cliirurii;ie,  les  tumeurs,  les  apostèmes  et  les  ulcères  ; 

Au  second  examen,  ils  étaient  interrogés  sur  l'os- 
téologie  elles  parties  dépendantes  des  os; 

Au  troisième,  ils  étaient  interrogés  sur  les  mala- 
dies des  os  ; 

Au  quatrième,  sur  l'anatomie  du  corps  humain; 

Au  cinquième,  sur  les  opérations  et  sur  le  ma- 
nuel (l'aspirant  faisait  même  plusieurs  opérations 
en  présence  des  examinateurs)  ; 

Au  sixième,  l'examen  portait  sur  les  saignées  et 
les  accidents  d'icelles  ; 

Au  septième,  sur  les  médicaments  tant  simples 
que  composés,  internes  et  externes; 

Au  huitième,  dit  de  rigueur,  l'aspirant  était  in- 
terrogé sur  les  faits  de  pratique. 

Il  était  rare  que  les  aspirants  subissent  un  aussi 
grand  nombre  d'examens,  s'ils  n'en  faisaient  pas  la 
demande,  car,  le  plus  souvent,  ils  étaient  admis  à 
la  maîtrise  après  un  ou  deux  examens,  s'ils  étaient 
reconnus  capables. 

Ils  leur  était  recommandé  de  ne  jamais  pratiquer 
d'opération  décisive  sans  se  faire  assister  d'un 
confrère,  et  de  ne  pas  changer  de  résidence  sans  au- 
torisation, sous  peine  de  perdre  leur  droit  de  maî- 
trise. 
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Ils  devaient  certifier  appartenir  à  la  religion  ca- 
tholique, apostolique  et  romaine,  et  être  bons  et 
fidèles  serviteurs  du  roi.  Ils  étaient,  en  outre,  sou- 
mis à  la  formalité  du  serment. 

Outre  les  frais  de  réception,  les  aspirants  reçus 
maîtres  chirurgiens  étaient  quelquefois  tenus  d'of- 
frir deux  ou  quatre  livres  de  cire  blanche  pour  l'en- 
tretien du  luminaire  de  la  chapelle  de  Saint-Cosme. 

Par  délibération  du  19  juin  1731,  les  maîtres 
chirurgiens  nommèrent  leur  confrère  Ravier  syndic 
de  leur  communauté  pour  deux  ans,  lequel  prêta 
serment  entre  les  mains  du  lieutenant  du  premier 
chirurgien  du  roi.  11  était  chargé  de  se  faire  payer 
à  la  réception  de  chaque  maître  de  campagne  la 
somme  de  10  livres,  pour  parvenir  à  acquitter  les 
rentes  et  dettes  dues  par  la  communauté,  ou  celle 
de  2  livres  de  cire  blanche  pour  l'entretien  du  lumi- 
naire de  la  chapelle  Saint-Cosme  et  de  Saint-Damien 
et  celle  de  4  livres  pour  les  chirurgiens  de  la  ville. 

Il  était  également  chargé  de  constater  les  contra- 
ventions aux  statuts  dits  de  Versailles. 

Les  maîtres  chirurgiens  décidèrent,  en  outre, 
qu'il  serait  célébré  un  service  en  mémoire  des  maî- 
tres ou  veuves  de  maîtres  ou  sages-femmes,  faisant 
partie  de  la  confrérie  de  Saint-Cosme  et  de  Saint- 
Damien,  et  aussitôt  après  le  décès  desdits  confrères. 

Les  chirurgiens  résidant  à  Sens  et  dans  toute 
l'étendue  du  bailliage  jouissaient  des  mêmes  privi- 
lèges que  leurs  confrères  du  royaume. 

Ils  pouvaient  avoir  deux  apprentis  en  même 
temps. 
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Dans  l)caiicoup  d'actes  de  réception,  on  constate 
que  les  nouveaux  chirurgiens  admis  à  la  maîtrise 
étaient  autorisés  à  prendre  enseigne  et  à  pendre 
bassins.  En  quoi  consistait  cette  enseigne?  Etait-ce 
un  écriteau  on  une  plaque  portant  les  nom  et  pro- 
fession du  chirurgien?  Pasquier,  dans  ses  Recher- 
ches de  la  France,  dit  que  les  chirurgiens  avaient 
trois  boëtes  comme  enseigne. 

A  Sens,  au  numéro  4  de  la  rue  du  Lion-d'Or,  on 
peut  voir  une  lancette  sculptée  au-dessus  d'une  fe- 
nêtre du  rez-de-chaussée. 

Quant  aux  bassins,  ils  étaient,  d'après  Larousse, 
jaunes  pour  les  chirurgiens  et  blancs  pour  les  bar- 
biers. Les  coiffeurs,  seuls,  ont  conservé  les  bassins 
que  l'on  appelle   ordinairement  :  plats-à-barbe. 

Les  maîtres  chirurgiens  pouvaient  louer  leur  pri- 
vilège pour  une  ou  plusieurs  années  et  même  le 
vendre. 

Les  veuves  des  chirurgiens  étaient  autorisées  à 
prendre  un  garçon  pour  gérer  la  boutique  et  faire  la 
chirurgie.  Ce  garçon  était  tenu  de  se  présenter  tous 
les  ans  devant  la  communauté  pour  y  subir  un 
examen. 

La  communauté  examinait  aussi  les  femmes  qui 
se  destinaient  à  l'art  des  accouchements  et  les  rece- 
vait sages-femmes  si  elles  faisaient  preuve  de  con- 
naissances pratiques,  après  avoir  reçu  d'elles  le  ser- 
ment accoutumé  et  qu'elles  avaient  déclaré  appar- 
tenir à  la  religion  catholique,  apostolique  et  "ro- 
maine. 

M""'  Ducasse  et  M'''^-  Aublet,  dont  les  maris  furent 


maîtres-chirurgiens  à  Sens,  exerçaient  les  fonctions 
de  sages-femmes.  M"'cl)ucasse  assistait  aux  examens 
subis  par  les  aspirantes  devant  la  communauté  des 
cliirurgiens  de  Sens. 

Tels  sont  les  renseignements  que  j'ai  pu  me  pro- 
curer dans  les  archives  du  bailliage  de  Sens.  J'es- 
père qu'ils  suffiront  pour  faire  connaître  quelle  était 
l'organisation  de  la  communauté  des  maîtres  en 
chirurgie  de  la  ville  et  du  bailliage  de  Sens  au 
xvm''  siècle j  ses  usages,  le  mode  de  réception  à  la 
maîtrise  et  les  examens  auxquels  étaient  soumis 
les  aspirants. 

Bien  que  les  registres  de  la  communauté  ne  soient 
pas  au  complet,  jai  cru  devoir  établir  une  liste  des 
chirurgiens  ayant  exercé  dans  l'étendue  du  bail- 
liage et  admis  à  la  maîtrise  de  1731  à  1790.  Cette 
liste  contient  cent  soixante-quinze  noms,  dont  quel- 
ques-uns sont  encore  très  honorablement  portés  par 
plusieurs  docteurs  en  médecine  de  Sens  et  du  dé- 
partement de  l'Yonne. 

Thorin. 


ETAT    DES    CHIRURGIENS 


DU    IJAILLIAGK    DE    SENS 


REÇUS   A    LA   MAITRISE  DE  SENS  DE   1731    A   1790 


Adam  Jean-Charles,  reçu  pour  faire  la  phlébotomic  au  lieu 

de  Vaudeurs,  le  15  novembre  1764. 
Ag'jlst  Guillaume,  reçu,  pour  Cerisiers,  le  12  décembre  1770. 
Amiot  Nicolas,  reçu,  pour  Courlenay,  le  12  décembre  1748. 
André  François-Emmanuel,  reçu,  pour  Ligny-le-Chàlel,  le 

21  décembre  1773. 
Aublet  Edme-René,  reçu,  pour  Sens,  le  5  décembre  1769. 
Aldibert  Jean-Baplis^e,  reçu,  i)our  Fulvy,  le  15  septembre 

1773. 
Bel  Ballhazard  Jean,  reçu,  pour  Sens,  le  20  mars  1749. 
Belnet  Antoine,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  15  février  1743. 
Bhnard  Jean,  reçu,  pour  Champign}',  le  10  février  1746. 
Bertrand,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  12  mai  1760. 
Bezaxçon  Pierre-François,  reçu,  pour  Villeneuve-l'Arehc- 

vèque,  le  26  janvier  1752. 
Bl.xnchard  Claude-Etienne  (Layné),  reçu,  pour  Mussy-l'Evê- 

que,  le  29  mars  1786. 
Blanchard  Jean,  reçu,  pour  Mussy-l'Evêquc,  le  19  mai  1769. 
Boucher  Jean-Baptiste,  reçu,  pour  Molesme,  le  3  juin  1751. 
BoL'CQUiLLARD  Henri,  chirurgien  à  Villeneuvc-le-Boy,  auto- 
risé, le  17  mars  1751,  à  résider  à  Courtenay. 
BouDROT  Michel- Savinien,  reçu,  pour  Sens,  le  21  mars  1782. 
BoLiLLANcv  Jean,  reçu,  pour  Bi  ienon-lArchcvéque.  le  2  mai 

1769. 
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Bouix,  reçu,  pour  Montacher,  le  5  février  17G7. 

Boulet  Jean,  reçu,  pour  Saint-Valérien,  le  30  juin  1739. 

BoL'LHT  Jean-Charles,  reçu,  pour  Saint-Valérien,  le  8  juin 
17G9. 

Boulet  Jean-Louis,  reçu,  pour  Saint-Valérien,  le  24  septem- 
bre 1755;  avait  déjà  été  reçu,  pour  Villeneuve-la-Guyard, 
le  29  décembre  1752. 

BouLLY  Jacques,  reçu,  pour  Saint-Valérien,  le  24  février 
1757. 

BouROTTE  Louis-Charles,  reçu,  pour  les  Riceys,  le  26  octo- 
bre 1750. 

BouTELLiEH  Frauçois,  reçu,  pour  la  Chapellc-sur-Orcuse,  le 
3  juillet  1749. 

BouTELLiER  Jean-Gcorges,  reçu,  pour  Saint-Valérien,  le 
l-'-  avril  1740. 

BuissoT  Jean-Baptiste,  reçu,  pour  Courceaux,  le  11  janvier 
1752. 

Cadot  Jacques,  reçu,  pour  Gyé-sur-Seine,  le  11  janvier  1740. 
Cariée  Nicolas  ou  Carlier,  reçu,  pour  Thorigny,  le  20  mars 

1759. 
Carré  Jean-Baptiste,  reçu,  pour  Ancy-le-Franc,  le  15  octo  • 

bre  1738. 
Carré  Jean-Baptiste,    reçu,   pour  Sennevoy,  le  18  février 

1774. 
Cartereau,  reçu,  jjour  Courlcnay,  le  8  février  1782. 
Challax  Jean-Baptiste,  reçu,  pour  Cry  en  Tonnerrois,  le 

11  avril  1742. 
(^hartron  Nicolas,  à  Gyé-sur-Seine,  reçu,  pour  faire  la  sai- 
gnée, le  16  mars  1768. 
Chenal  François,  reçu,  pour  Ligny-le-Chàlel,  le  15  février 

1760. 
CiiÉREAU,  reçu,  pour  Molesmcs,  le  6  décembre  1782. 
Clément  Antoine,  reçu,  pour  Champigny,  le  5  janvier  1764. 
Cociiois  Savinien,  reçu,  pour  Villeneuve-rArchevètiue,  le 

8  janvier  1755. 
Collot  Claude,  reçu,  pour  Cerisiers,  le  8  août  1742. 
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CoLLOT  Etienne,  reçu,  pour  Cerisiers,  le  7  déceniljie  1715. 

CoLOMBiiia  Jean-François,  autorise,  le  29  août  170i),  à  exer- 
cer la  chirurgie  à  Cerisiers  et  renvoyé  au  15  mai  sui- 
vant pour  subir  un  nouvel  examen. 

CoQUARD  Germain,  reçu,  pour  Ancy-le-Franc,  le  21  septem- 
bre 1753. 

CoRSiN  René,  reçu,  pour  Ravières,  le  l^''  août  1753. 

CoTTAN  Charles,  reçu,  pour  Argentcuil  en  Tonncrrois,  le 
26  novembre  1738. 

CouRTBT  François,  reçu,  pour  Saint-Julien-du-Sault,  le 
22  novembre  1746. 

CoiTAX  Jacques-Cùmc,  reçu,  pour  PifTonds,  le  12  décembre 
1786. 

Dalmières  Antoine,  reçu,  pour  Sens,  le  9  juin  1739. 

Dauphin,  reçu,  pour  Aix-en-Othe,  le  23  avril  1781. 

Dehuitmuids  Jean-Marie,  reçu,  pour  Laigncs,  le  17  juillet 
1754. 

Dehuitmuids  Nicolas,  reçu,  pour  Channe,  le  21  septembre 
1753. 

Delasaulsaie  Pierre,  reçu,  pour  Domats,  le  27  novembre 
1755. 

Despage  François,  reçu,  pour  la  Chapelle-Flogny,  le  6  juil- 
let 1779. 

Doucet  François,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  23  août  1753. 

Drollet  Mathias,  reçu,  pour  Marcilly-le-Hayer,  le  9  novem- 
bre 1773. 

DucASSE  Hugues-Etienne,  reçu,  pour  Sens,  le  12  janvier  1756. 

DuFOis  Louis,  reçu,  pour  Sens,  le  4  janvier  1787. 

DuPERRAY Nicolas-Henri,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  21  novem- 
bre 1764. 

DupuY  Etienne-Basile,  reçu  pour  Brienon,  le  27  janvier  1786. 

FoRCEViLLE  Philippe,  reçu,  pour  Courlcnay,  le  1"    lévrier 

1774. 
Forestier  Pierre,  reçu,  pour  Ravières,  le  21  août  1778. 
Foucault  Nicolas-Vénérant,  reçu,  pour  Saint-Jusl,  le  26  juin 

1764. 
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François  Edme-Zacharie,  reçu,  pour  Pontigny.  le  4  mars 

1779. 
Frost  Claude,  reçu,  pour  Chailley,  le  5  janvier  17-15. 

Gagou  Charles-Alexandre,  reçu,  pour  Ravières,  le  15  juillet 
1741. 

Gallereux  Jean-Claude,  reçu,  pour  Villemer,  le  6  novembre 
1765. 

Gailhard  Barthélémy,  reçu,  pour  Noé,  le  22  juillet  1778. 

'Gamichon  Nicolas,  reçu,  pour  Sainte-Sire,  le  12janvier  1775. 

Garxier  Edme,  reçu,  pour  Véron,  le  25  septembre  1755. 

Garxier,  reçu,  pour  Saint-Julien-du-Sault,  le  8  janvier  1763. 

Gerdy  Edme,  reçu,  pour  Bagneux  en  Tonnerrois,  le  5  sep- 
tembre 1739. 

Gesteau  Edme-Guillaume,  reçu,  pour  Egriselles-le-Bocage, 
le  13  décembre  1779. 

GiLLET,  reçu,  pour  Vallery,  le  11  avril  1758. 

GouERRE  Jean,  reçu,  pour  Thorigny,  le  24  mars  1772. 

Grl'et  Jean-Baptiste,  reçu,  pour  Ricey-Haut,  le  26  novembre 
1785. 

GuiLLEMAix  Jean-Baptiste-Picrrc,  reçu,   pour  Saint-Julien 
du-Sault,  le  22  mai  1773. 

GuYOT,  reçu,  pour  Rigny-le-Fcrron,  le  28  février  1767. 

Hexry,  reçu,  pour  Villiers-Vineux,  le  19  mai  1763. 

Hérard,  reçu,  ponr  Gié,  le  13  décembre  1759. 

Hervey  Claude,  reçu,  pour  Brienon,  le  21  décembre  1770. 

Jacquemard  Pierre,  reçu,  pour  Laignes,  le  23  août  1751. 
Jacques,  reçu,  pour  Mussy,  le  4  février  1763. 
Javary  Pierre,  reçu,  pour  Flognj',  le  15  octobre  1777. 
Javay,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  14  juin  1762. 
Jucher  Joseph,  reçu,  pour  Molèmc,  le  17  avril  1779. 
JoLLY  Thomas,  reçu,  pour  Pilfonds,  le  15  novembre  1764. 
JoLY  Antoine,  reçu,  pour  Misy,  le  28jnnvicr  1743. 

Lacoste,  reçu,  i)()ur  Argonteuil  en  Tonnerrois,  le  28  avril 

1735. 
Lacroix  Picrre-Bernis,  reçu.  i)our  Saint-.!ulien-(ki-SauU.  le 

24  ()ctol)re  1755. 
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Laffuat  BéniiJSiic,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  23  avril  17r)4. 

Lambert,  reçu,  pour  Commissey,  le  4  juin  17G3. 

Lanissox   Louis  (dit  Chcvnlicn,    reçu,   pour  Jîavièrcs,  le 

23  mars  1773. 
Langhand  Michel-Louis,  reçu,  pour  Villeneuve-rArchevc- 

(juc,  le  5  décembre  1755. 
Lavocat  Théodore,  reçu,  pour  Cruzy-le-Chàtel,  le  9  mars 

1753. 
Leblanc  Claude,  reçu,  pour  Villiers-Vineux,  le  13  décembre 

1743. 
Lecourt  Jean-Baptiste,   reçu,  pour  Sens,  le  17  novembre 

1738. 
Lecourt  Thomas,  reçu,  pour  Sens,  le  7  mars  1743. 
Lefel'vre  Pierre,  reçu,  pour  Huidat,  le  25  novembre  1740. 
Léger  Nicolas-Claude,  reçu,  pour  Ravières,  le  2  mai  1740. 
Lemaire,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  12  mai  1762. 
Lemaire  Edme,  reçu.  pourSaint-Vinnemer,  le  22  septembre 

1766. 
LEMAUiE  François,  reçu,  pour  Courtenay,  le  12  avril  1790. 
Lemoixe  Clément,  reçu,  pourPoilly,  le  16  juillet  1772. 
Lepelletier-Desruaux  François-Patrice,  reçu,  pour  Brie- 

non,  le  25  avril  1754. 
Lenfumey  François,  leçu.  iK)ur -le-Chàtel,  le  28  août 

1750. 
Lorey  Claude,  reçu,  pour  Vitry-le-Croisé,  le  30  mars  1767. 
LoRix    Claude,     reçu,     jîour    Villeneuve-FArchevèqne,    le 

21  juillet  1767. 
LoRXE  François,  reçu,  pour  Saint-Maurice-aux-Riches-Hom- 

mes,  le  16  novembre  1759. 

Maget  Phill)ert,  reçu,  pour  Bray,  le  14  août  1749. 
Maget  Jean-Maurice,  reçu,  jjour  .   .  .  .  ^.  ,  le  29  février  1752. 
Maigxax  Jacques,  reçu,  pour  Thorigny,  le  20  mai  1772. 
Maigxax   René-Joachim,   reçu,  pour  Marigny-le-Chàlel,  le 

2  mai  1786. 
Maisox  Antoine-Pascal,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  18juin  1739. 
Mariotte  Doniinique,  reçu,  pour  Rigny,  le  21  février  1766 
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Marquis  Pierre,  reçu,  pour  Tonnerre,  le  16  juin  1787. 

Mars,  reçu,  pour  Laignes,  le  17  juillet  1754  (pas  d'acte  de  ré- 
ceptioni. 

Martin  Antoine,  reçu,  pour  Brienon,  le  15  décembre  1785. 

Martixot  Edme,  reçu,  pour  les  Grandes-Chapelles,  le  19  sep- 
tembre 1764. 

Maulé,  reçu,  pour  Bagneux-la-Fosse,  le 

Mauris  Edme,  reçu,  pour  Laignes,  le  23  juin  1775. 

Mézange  Claude-Nicolas,  reçu,  pour  Brienon,  le  4  janvier 
1742. 

Michelot  Jean-Baptiste,  reçu,  pour  Neuville-sur-Seinc,  le 
1'''  juin  1740. 

MiLOX,  reçu,  pour  Saint-Just,  le  12  juillet  1764. 

MiLOX  Nicolas,  reçu,  pour  Saint-Vinnemer,  pour  faire  la  sai- 
gnée, le  5  septembre  1774. 

MoLÉ  Pierre,  reçu,  pour  Riceys,  le  31  janvier  1760  et,  pour 
Laignes,  le  17  octobre  1773. 

Montagne  Claude-Etienne,  reçu,  pour  Saint-Julien-du-Sault, 
le  22  décembre  1755. 

Montront  Jacques-François,  reçu,  pour  Vallery,  le  11  juillet 
1764  (la  requête  est  signée  :  Mothcron i. 

MoREAU  Louis-Jacques,  reçu,  pour  Chailley,  le  22  avril 
1789. 

MoREAU  Roch,  reçu,  pour  Saint-Lupien,  le  24  mai  1765. 

MoREAU  lie  même),  reçu,  pour  Sens,  le  4  mai  1772  (absent). 

MoucHOT,  reçu,  pour  Dyé,  le  l'>  juillet  1763. 

MouzARD  Pierre-Jean,  reçu,  pour  Marcilly-lc-IIayer,  le 
19  septembre  1789. 

NoDOT,  reçu,  pour  Champigny,  le  16  février  1780. 

Paquier  Nicolas,  reçu,  pour  Marigny-lc-CliMUl.  le!)  iioveni- 

bre  1790. 
Parmentier  Noël,  reçu,  pour  Ancy-le-Franc,  le  16  août  1756. 
Pki'.rot  Louis-Constantin,  reçu,  pour  Sergines,  le  26  juin 

1790. 
Petit  Jean  Paul,  examiné  et  renvoyé  pour  subir  le  mèmç 

examen  le  6  novembre  1765. 


Petit  Pierre,  reçu,  pour  Riccy-Bas,  le  1"  juin  1787. 

PicAULT  Etienne,  reçu,  pour  Courlenay,  le  23  décembre  1772. 

PiKHKE  François-Pierre,  reçu,  pour  Rigny-le-Ferron,  le 
18  novembre  1740. 

PoiMAJOC  Jean  ulit  Marine),  reçu,  pour  Dixmont,  le  2  sep- 
tembre 17G7. 

Poisson  Jean,  reçu,  pour  Cerisiers,  le  21  novembre  1758. 

PoLLET  Claude,  reçu,  pour  Sens,  le  22  septembre  1763. 

Phévost  Lazare-Gabriel,  reçu,  pour  pratiquer  la  saignée  à 
Dixmont,  le  "21  juin  1768. 

QuÉAL-  Charles,  reçu,  pour  Vireaux,  le  15  septembre  1755. 

Ravier  Piere,  reçu,  pour  Villiers-Louis,  le  28  juillet  1763. 
Regley  Nicolas,  reçu,  pour  Ricey-IIaut,  le  1"'  avril  1751. 
Renakd  Charles-François,  reçu,  pour  Brienon,  le  24  juillet 

1742. 
Robertie,  reçu,  pour  Cliuellcs,  le  22  septembre  1763. 
RoLSSEAU   Claude,  reçu,   pour  Courlenay,  le  31  décembre 

1757. 
Rov  Louis,  reçu,  pour  Turny,  le  28  février  1766. 

Salgues  Alexandre-Victor  lils,  reçu,  i)our  Sens,  le  29  jan- 
vier 1780. 

Salgues  Jacques,  reçu,  pour  Sens,  le  27  juillet  1750. 

Serré  Edmc,  reçu,  pour  Sergines,  le  22  mars  1745. 

Servant  Claude,  reçu,  pour  Villeneuve -lArchevcque,  le 
24  novembre  1767. 

Sévenet  Baptiste,  reçu,  pour  Sergines,  le  3  octobre  1752. 

Si.MONNOT  Jacques,  reçu,  pour  Epineuil,  le  2  août  1764. 

SouLAS  Alexandie,  reçu,  pour  Sens,  le  25  février  1765. 

Sureau  Etienne-Charles,  reçu,  pour  Cerisiers,  le  12  juin  1767. 

Tallot  Claude,  reçu,  pour  Brienon,  le  26  août  1745. 
Tarin  Louis,  reçu,  pour  Courlenay,  le  26  juin  1749. 
Thériat  Louis,  reçu,  pour  Courlenay,  le  12  décembre  1748. 
Théze  .\rnault,  reçu,  pour  Bray-sur-Seine,  le  20  septembre 

1748. 
ToMBELLE  Edme,  reçu,  pour  Ravières,  le  14  juin  1773. 
Tonnellier  Louis,  reçu,  pour  Bagneux,  le  11  octobre  1740. 
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Tripier    Claude-Jacques,    reçu,    pour   Cruzy-le-Chàtel,   le 

18  août  1785. 
Tripier  Jacques,  reçu,  pour  Bricnon,  le  11  avril  1712. 
Trouble  Claude,  reçu,  pour  Quincy,  le  17  juillet  1773. 
Varaxgot  Antoine,  reçu,  pour  Aix-en-Otre,  le  23  avril  1788. 
Varin  Louis,  reçu,  pour  Saint- Valérien,  le  17  mars  1757. 
Vaufrouard  Jean,  reçu,  pour  Mussy-l'Evèque,  le  11  janvier 

1769. 
Veluot    Edme,  reçu,  pour  Argenteuil    en   Tonnerrois,  le 

26  novembre  1738. 
Vérot,  reçu,  pour  Pont-sur-Vannc,  le  5  mars  1751. 
Verrollot  François,  reçu,  pour  Rigny-le-Ferron,  le  13  août 

1779. 
ViLLiERS  Pierre,  reçu,  pour  Sens,  le  9  janvier  1756, 
Violette  Nicolas,  reçu  pour  Brienon-lArchevèque,  le  17  no- 
vembre 1739. 

XOMIXATIOX    d'L'X   SYXDIC 

Cejourd'hui  dix-neuf  juin  mil  sept  cent  trente-un,  nous, 
Jean -Baptiste  le  Court,  lieutenant  du  premier  Chirurgien  du 
Roy,  pour  satisfaire  au  jugement  rendu  au  siège  de  police, 
le  jcudy  dix-neufiesme  avril  mil  sept  cent  trente-un,  en 
vertu  des  ordres  de  nions,  le  procureur  général,  d'une  som- 
mation qui  nous  a  été  faite  le  douze  du  même  mois  par 
les  sieurs  Loyson,  Renard,  Clément,  Cochois  et  Villiers, 
tous  Maistres  Chirurgiens  en  celte  ville,  nous  avons  convo- 
qué par  nos  billiets  datés  du  dix-huit  du  présent  mois 
de  juin,  lesdits  maistres  au  couvent  des  révérends  pères 
Jacobins,  lieu  ordinaire  de  nostre  chambre  de  jurisdiction, 
pour  délibérer  à  la  ])luralité  des  voix  et  conformément  aux 
statuts  de  Versailles,  nommer  deux  prévosts  qui  seront 
tenus  de  prendre  l'attache  de  monsieur  le  lieutenant  général 
de  police  sur  ladite  commission  pour  servir  et  ayder  dans 
les  conlrevanlions  (ju'ils  pouront  découviir  au  règlement 
desdils  status  et  d'en  faire  leur  rapport  (huis  vingt  quatre 
heures  pardevant   le    lieutenant  général  de  i)olice  pour  y 
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estre  par  lui  pourveu.  Après  avoir  deniaïulé  les  avis  des 
deux  anciens,  ils  ont  représenté  que  la  communeauté  néloit 
point  assez  considérable,  et  hors  d'âge  de  pouvoir  exer- 
cer; ils  ont,  conjointement  avec  tous  les  autres  maistrcs 
consenti  à  la  nomination  dun  sindic.   Après  avoir  mûre- 
ment  confféré  et  recueilli  les  voix,   ils  ont  nommé  ledit 
sieur  Ravier  pour  sindic  de  ladite  communeauté  pendant 
l'espace  de  deux  années  seulement  pour  y  faire   tous  les 
fonctions,  ce  qu'il  a  présentement  acepté  et  dont  lecture  lui 
en  a  été  fait,  après  que  le  lieutenant  du  premier  Chirurgien 
du  Roi  a  eu  pris  de  luy  le  serment  ce  cas  requis  accou- 
tumé, et  luy  sera  délivré  une  expédition  en  forme  par  le 
greffier,  signée  de  nous,  pour  luy  servir  de  pouvoir.  Lequel 
sindic  sera  tenu  de  se  faire  payer  à   la  réception  de  chas- 
ques  maîtres  de  campagne  la  somme  de  dix  livres  pour 
parvenir  à  acquitter  les  rentes  et  dettes  dus  par  la  commu- 
nauté, ou  celle  de  deux  livres  de  cire  blanche  pour  l'en- 
tretien du  luminaire  de  la  chapelle  de  Saint-Cosme  et  de 
Saint-Damien,  et  celle  de  quatre  livres  pour  les  chirurgiens 
de  la  ville.  A  esté  convenu  que,  —  comme  les  maîtres  de 
campagne  ont  un  examen  à  subir  pour  parvenir  à  leur  ré- 
ception, ils  seront,  à  l'avenir,  examiné  par  tous  les  maistrcs 
de  la  communeauté  qui  seront  convoqués  par  billiets,—  qu'il 
sera  célébré  un  service  en  mémoire  des  deffunts  maistrcs 
ou  veuves  de  maistres  ou  sage-femme  qui  seront  de  ladite 
confrérie,  incessament  après  le  déceds  desdits  confrères. — 
Les  maîtres  de   ladite  communeauté  sont  d'avis  que   tous 
les  privilégiés  ou  garçons  tenant  boutique  de  veuve  ou  autre, 
seront  mandés  incessamment  par  le  lieutenant  pour  se  pré- 
senter pour  estre  examiné  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  sta- 
tus. —  Dont  acte  fait  dans   notre  chambre  de  juridiction 
les   an    et  jour   susdits.    Signé    ;    J.-B.    Lecolrt,    Loysox, 
D.  Renard,  N.  Ravier,  Cociiois,  Viluers  et  Melix,  greffier. 

LOCATION  DE  PRIVILÈGE  POUR  TENIR    BOUTIQUE 

Cejourdhui,  le  troisiesme  jour  de  juilliet   mil  sept   cent 
trente-deux,  s'est  présenté  au  grelle  de  la  communauté  des 
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M'-  Chirurgiens  de  cette  ville  de  Sens,  les  nommés  Daniel 
Renard,  ancien  M''  chirurgien  de  celte  ville,  lequelle  nous  a 
dit  avoir  donné  pouvoir  en  saditte  qualité  de  maistre,  à 
Louis  Pelle,  exerçant  Tart  de  chirurgie  suivant  le  treté  qu'il 
en  non  fait,  en  date  du  28  décembre  1731,  dont  la  lecture  du 
présent  privilège  sans  suit  : 

Nous  soussignés,  Daniel  Renard,  M»-  chirurgien  à  Sens, 
Claude -Louis  Pellée,  exerçant  l'art  de  chirurgie  depuis  plu- 
sieurs année,  tant  sous  la  doctrine  de  M''  son  père,  M^-  chi- 
rurgien, demeurant  à  Neuvy-le-Sautour,  qu'en  la  ville  de 
Sens  en  qualité  de  frater  sous  M'  BufFaut,  avons  fait  l'acord 
qui  sans  suit  :  c'est  à  scavoir  que,  moy  Renard,  a  loué  audit 
Pcllé  mon  privilège,  a  donné  pouvoir  d'excerccr  l'art  de 
chirurgie  et  barberie,  tenir  boutique  ouverte,  pendre  bas- 
sins comme  je  pouvois  faire,  tant  en  laditte  ville  de  Sens, 
faux  bourgs  et  banlieux  et  étendue  du  bailliage  dudit  Sens 
pendant  le  temps  d'un  an,  à  commencer  du  jour  et  datte  du 
présent  traité,  moyennant  la  somme  de  vingt-cinq  livres 
que  ledit  Pelle  promaye  payer,  et,  arrivant  le  descès  dudit 
Renard,  ledit  Pellée  jouira  sous  le  nom  de  la  veuve. 

Fait  double,  entre  nous,  les  jour  et  an  susdits. 

Signé  :  Renard  et  Pellée, -- ce  que  je  certifie,  moy,  gref- 
fier de  ladite  communauté,  que  la  présente  coppie  est  con- 
forme à  l'original.  Enregistré  sur  le  registre  particulier 
pour  les  affaires  de  laditte  communauté.  Fait  en  nostre 
greffe  ce  troisiesme  juillict  1732.  Signé  :  J.-B.  Lecourt  et 
Melix,  greffier. 

BREVET    D  APPRENTISSAGE 

Pardevant  les  notaires  du  Roy  à  Sens,  soussignés; 

Fut  présent  le  sieur  Jean  Ducasse,  maître  en  chirurgie, 
demeurant  à  Sens,  et  chirurgien  major  de  l'Hôtel-Dicu  dudit 
Sens;  lequel  a  reconnu  avoir  pris  pour  son  apprentif  Etienne 
Guibert,  fils  du  sieur  Louis  (iuibert,  marchand,  demeurant 
à  Bassou-sur-Yonne,  à  ce  présent  et  acceptant  le  présent 
brevet  pendant  trois  années  consécutives  qui  commence- 
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roiit  au  i)remicr  mars  prochain,  durant  lequel  lenips  ledit 
sieur  Ducasse  s'oblige  de  nourir,  coucher,  chausser  et  blan- 
chir ledit  apprentif,  auquel  il  montrera  l'art  de  chirurgie 
sans  luy  rien  cacher.  —  Et  obéira  ledit  apprentif  oudit  sieur 
Ducasse  en  toutes  choses  et  honnesles. 

Ce  présent  brevet  ainsy  fait  auxdites  charges,  et  outre 
moyennant  la  somme  de  quatre  cent  livres  que  ledit  sieur 
Guibcrt  père  promet  et  s'oblige  payer  audit  sieur  Ducasse, 
scavoir  :  moitié  au  jour  et  feste  de  laPentecotes  prochaines, 
et  l'autre  moitié  à  pareille  jour  de  l'année  mil  sept  cent  cin- 
quante trois,  outre  quoy  soblige  de  payer  le  droit  de  con- 
frairie  de  Saint  Corne  tel  quil  est  porté  parles  statuts,  mon- 
tant environ  à  treize  livres,  fournira  au  pardessus  de  ce, 
audit  apprentifs,  son  fils,  une  douzaine  de  serviettes  pour  luy 
faire  des  linges  à  barbe. 

A  été  convenu  que,  au  cas'  ou  ledit  aprentif  sortiroit  et 
s'absenteroit  sans  cause  légitimes  de  son  maislre,  dudit  sieur 
Ducasse,  pendant  quinze  jours  desulte,  ledit  sieur  Guibert 
père  soblige  de  payer  la  somme  de  cent  livres  pour  la  fuitte. 

Et  ou  ledit  apprentif  s'engageroit  pendant  le  cours  du  pré- 
sent brevet,  ledit  sieur  Guibert  père  promet  de  payer  les 
pensions  sur  le  pied  de  trois  cent  livres  par  an,  a  raison  du 
temps  quil  y  auroit  demeuré. 

Et  délivrera  ledit  sieur  Guibert  père,  une  expédition  des 
présentes  en  forme,  à  ses  frais,  incessament  audit  sieur 
Ducasse.  Car  ainsy...  sy  comme...  promettant  etc.  obligeant 
C.  renonceant  etc. 

Fait  et  passé  audit  Sens,  en  la  maison  dudit  sieur  Ducasse, 
l'an  mil  sept  cent  cinquante-deux,  le  huit  février. 

Et  ont  les  dits  sieurs  Guibcrts  et  sieurs  Ducasses  signés 
la  minute  des  présentes  demeurée  à  Bonnerot,  l'un  des  no- 
taires soussignés. 

Icelle  controllée  à  Sens  par  le  sieur  Pelée  à  qui  donné 
trois  livres,  le  10  février  1752. 

Signé  :  Bonnerot,  Chabasole. 


—  232  — 

Acte  de  protestation  rédigé  par  Louis  Beau  de  C.hampmoy- 
nal,  docteur  en  médecine,  conseiller,  n^édecin  du  roy  et 
doyen  du  collèye  des  médecins  de  Sens,  contre  le  sieur  17/- 
liers,  qui  a,  étant  docteur  en  médecine,  en  prenant  part  ci 
l'examen  d'Edme  Gerdy  sollicitant  le  brevet  de  maitre  en 
chirurgie,  fait  fonctions  de  chirurgien. 

Je,  Louis  Beau  de  Champmoynat,  docteur  en  médecine, 
conseiller  médecin  du  Roy  et  doNcn  du  collège  des  méde- 
cins de  Sens,  ay  pris  et  demandé  acte  tant  pour  moy  que 
pour  ledit  collège  desdits  médecins,  de  ce  que  le  sieur  Vil- 
liers  a  fait  par  Tacte  de  l'autre  part  les  fonctions  de  chirur- 
gien, estant  docteur  en  médecine,  ce  qui  est  contre  les  dé- 
crets de  la  faculté  de  médecine,  les  règlements,  édits  du 
Roy,  qui  defifendent  de  faire  les  fonctions  de  chirurgien 
estant  médecin,  et  contre  ledit  acte  signé  de  luy  de  l'autre 
part,  j  entends  audit  nom  et  mesme  en  particulier  me  pour- 
voir comme  j'aviseray  bon  estre,  sous  toutles  réserves. 

Fait  les  dits  jour  cinq  septembre  mil  sept  cent  cinquante 
neuf,  immédiatement  à  l'issue  de  l'acte  de  l'autre  part. 

Beat  de  Champmoynat. 

IMPOT  DE  6000  livres  SUR  LA  VILLE  DE  SENS 

Cejourd'huy  quatre  Octobre  mil  sept  cent  cinquante  huit, 
la  communauté  asemblé  dans  notre  chambre  jurisdiction 
selon  luzage  ordinaire  de  nous  assemblé,  pour  délibérer  sur 
les  moyens  de  lever  loctroy  de  six  mille  livres  imposé  sur  la 
ville  de  Sens  par  Edit  du  mois  dernier;  toutes  choses  pezés 
pour  ne  point  écrasé  les  malheureux  hors  délat  de  fournir, 
à  limposition  ou  octroy  pour  faire  la  somme  demandée,  il 
nous  a  paru  que  de  tous  les  moyens  propres  à  y  subvenir 
au  soulagement  des  pauvres,  nous  croyons  que  le  meillieur 
moyen  de  lever  ledit  impôt  ccst  de  mètre  six  deniers  par 
livre  sur  la  viande  de  boucherie,  ce  qui  doit  produire  une 
sonnne  suffisante  avec  les  dix  mille  livres  de  l'oclroy  sur  le 
bois.  Et  au  cas  que  les  six  deniers  sur  la  viande  de  bou- 
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chérie  ne  fusent  suffisants  ce  serait  (i'étendre  les  six  deniers 
sur  la  viande  de  porc  dont  la  consomation  est  très  consi- 
dérable dans  cette  ville.  Fait  et  délibéré  en  notre  chambre 
de  jurisdiction  les  dits  et  an  et  jour,  apprès  avoir  nommé 
pour  nos  députés  pour  porter  la  présente  délibération  a 
lassemblé  de  ville  qui  se  tiendra  à  cette  effet,  M.  Dalmiers 
lieutenant  de  ladit  communauté  et  Cochois  maître  en  chi- 
rurgie, chirurgien  juré  commis  au  rapport. 

Dont  acte. 

RÉCEPTION  A  LA  MAITRISE  DE  PIERRE  VILLIERS,  MAITRE  ES   ART 

Cejourd'huy  neuf  Janvier  mil  sept  cent  cinquante  six, 
Nous,  Antoine  Dalmières,  Lieutenant  de  Monsieur  le  pre- 
mier chirurgien  du  roy  en  la  communauté  des  maîtres 
chirurgiens  de  la  Ville  de  Sens,  sur  la  requête  qui  nous  a  été 
présentée  par  le  S'  Pierre  Villiers  uv  es  arts,  en  datte  du 
trente  Décembre  dernier,  tandante  a  ce  quil  nous  plaise  luy 
indiquer  le  jour  et  heure  pour  subire  son  dernier  examen 
nommé  de  rigueur,  au  bas  de  laquelle  est  notre  ord*^*^  paria- 
quelle  nous  avons  ordonné  ausupliant  de  se  présenter  ven- 
dredy  neuf  Janvier  à  la  chambre  de  juridiction  heure  d'une 
heure  de  relevée,  après  avoir  porté  nos  billets  signés  de 
nous  chez  tous  les  maîtres  neuf  jours  avant,  et  prié  Monsieur 
Beau  docteur  en  médecine  conseiller  médecin  du  roy,  au- 
quel jour  et  heure,  ledit  aspirant  c'est  présenté  assisté  de 
son  conducteur,  nous  l'aurions  interrogé  et  fait  interroger 
par  les  sieurs  Salgues  prévôt  en  charge,  Hubert  Melin  doyen, 
Claude  Cochois,  Arnoul  Lacouture,  Nicolas  Beau  et  Jean 
Baptiste  Lecourt,  tous  maîtres  de  cette  communauté  ;  aux 
questions  a  luy  proposées  il  a  satisfait,  et  après  l'avoir  fait 
retirer  à  la  manière  accoutumée  et  colligé  les  voix,  ont  tous 
étés  d'avis  quil  soit  admis  et  reçu  maître  et  jouisse  des 
droits  honneurs  et  prérogatifs  attribué  audit  art,  après  avoir 
de  luy  pris  le  serment  aucas  requis  et  accoutumé  et  nous 
avoir  assuré  estre  de   la  religion   catholique  apostolique  et 

IG 
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romaine,  vray  et  fidèle  serviteur  du  roy,  et  tenu  des  charges 
et  dettes  de  la  communauté  et  de  donner  quatre  livres  de 
cire  blanche  à  la  chapelle  S'  Cosnie.  Dont  acte. 

Dalmières;  Beau  de  Champmoyxat;  Lacoutl're;  Salgues 
prévost;  Melin,  doyen;  Beau;  Villiers,  conducteur;  Le- 
couRT,  ViLLiERS,  M<i  ès  arts;  Cochois,  greffier  commis  (1). 


(1)  Les  oriyiiiiaux  de  ces  divers  documents  sont  conservés  aux  archives 
de  l'ancien  bailliage  de  Sens. 


EXAMEN 

DES 

MONNAIES  GAULOISES  ET  ROMAINES 
RECUEILLIES  A  SENS,  EN  1897 


En  1897,  en  construisant  les  fondations  de  la 
maison  qui  forme  l'angle  de  l'avenue  Vauban  et  de 
la  place  de  la  Gare,  à  Sens,  on  trouva  plusieurs 
centaines  de  monnaies  éparses,  à  1™50  de  profon- 
deur. Cent  seize  pièces  m'ont  été  communiquées 
très  obligeamment  par  M.  Maurice  Prou,  qui  en 
avait  déjà  préparé  le  classement. 

Voici  la  description  des  pièces  qui  nous  ont  été 
communiquées  comme  provenant  de  ce  dépôt  mo- 
nétaire. Un  premier  lot,  acquis  par  Ma''  Ardin, 
archevêque  de  Sens,  comprend  soixante -quatre 
monnaies  gauloises,  neuf  pièces  des  colonies 
romaines  en  Gaule,  dix -neuf  bronzes  frappés  à 
Lyon,  sous  Auguste  et  Tibère,  et  dix-sept  autres 
pièces  impériales.  Vingt- trois  pièces  diverses  ont 
été  achetées  par  M.  Eeineux,  qui  en  a  fait  don  à  la 
Société  archéologique  de  Sens;  vingt-cinq  sont 
entrées  dans  la  collection  de  M.  A.  Morel  ;  quatre 
autres  appartiennent  à  M.  Feirand. 
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MONNAIES   GAULOISES 

Senones 

1.  —  Têle  à  droite  dont  la  chevelure  est  figurée  par  de 
grosses  mèches  houclécs  à  rextrémité.  Devant  le  visage  : 
GIAMILOS. 

1^  Oiseau  au  bec  crochu,  aux  serres  écartées  et  aux  ailes 
éployées  figurées  par  deux  cpsilons  renversés.  Au-dessus,  la 
légende  SIINY,  un  pentagone  et  deux  cercles  avec  points  au 
centre.  Point  sous  la  queue  de  loiseau.  —  15  pièces  se  com- 
plétant l'une  l'autre. 

2.  —  Variété  dont  la  tète  présente  des  traces  importantes 
de  déformation  (cheveux  traités  moins  habilement  que  sur 
les  pièces  précédentes;  œil  indiqué  par  un  globule).  Quatre 
points  formant  croix,  sous  la  queue  de  l'oiseau.  —  1  pièce. 

2  bis.  —  Variété  avec  la  tête  déformée  et  la  légende  incor- 
recte GIXMLOS.  —  1  pièce  ;  collection  de  M.  A.  Morel. 

3.  —  Variété  dont  le  droit  est  mal  venu  et  paraît  de  type 
très  déformé. 

1^  Type  du  n^J  1.  La  légende  est  figurée  par  le  groupe  .N— . 
Sous  la  tète  de  Foiseau,  un  point.  —  1  pièce. 

4.  —  Tète  à  droite  ;  la  chevelure  est  figurée  par  de  gros- 
ses mèches  dont  l'extrémité  se  termine  par  un  globule. 
L'œil  est  dessiné  par  un  globule  placé  dans  l'angle  formé 
par  l'arcade  sourcilière  ;  les  lèvres  sont  indiquées  par  deux 
globules.  Il  n'y  a  pa,s  de  légende;  mais  un  grènetis  entoure 
le  type. 

fij  Oiseau  analogue  à  celui  du  no  1.  Au  dessus,  la  légende 
VLLYCCI,  un  pentagone,  une  croisette  cantonnée  de  points, 
deux  cercles  avec  point  au  centre,  puis  un  point  visible  sur 
un  exemplaire.  —  7  pièces  se  complétant  mutuellement. 

5. —  Variété  de  la  pièce  précédente.  L'œil  est  figuré  par 
un  cercle  avec  point  au  centre  ;  l'aspect  de  la  tète  est  encore 
plus  grossier  que  sur  le  n»  4.  —  4  pièces. 

6.  —  Variété  du  n"  5  avec  l'œil  rond.  Les  cheveux  sont 
traités  très  grossièrement  sur  plusieurs  exemplaires,  et  l'oi- 
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seau  du  n)  est  de  plus  en  plus  mal  dessiné.  Il  n'y  a  aucune 
trace  de  légende.  —  17  pièces. 

7.  —  Variété  avec  l'œil  rond.  Le  nez  se  termine  par  un 
globule  et  les  lèvres  sont  formées  de  deux  gros  globules. 
Devant  ce  visage  qui  a  l'aspect  d'une  caricature,  on  distin- 
gue un  ornement  en  S  (  1  )•  Le  revers  est  peu  distinct.  — 
2  pièces. 

8.  —  Variété  du  n"  4.  La  chevelure  est  bordée  en  arrière 
par  une  ligne  de  petits  croissants. 

i^  Oiseau  analogue  à  celui  du  n°  4.  Au-dessus,  l-YI..,  croi- 
sette  cantonnée  de  points  et  un  seul  cercle  avec  point  au 
centre.  —  2  pièces. 

9.  —  Variété  du  n^  4.  Tête  très  dégénérée. 

Si  La  légende  déformée  est  constituée  par  les  caractères  : 
VMIII.  L'empreinte  du  coin  est  incomplète.  —  1  pièce. 

10.  —  Variété  de  la  tète  n°4. 

vii  Pas  de  légende  apparente  (type  incomplet).  Pentagone, 
deux  cercles  avec  point  au  centre,  croisette  cantonnée  de 
points,  symbole  en  Set  deux  autres  en  cercle  avec  point  au 
centre  et  tangents.  —  2  pièces. 

11  —  Tête  à  droite;  la  chevelure  est  indiquée  par  des 
mèches  disposées  comme  les  brins  d'un  éventail  ouvert  à 
moitié  ;  Tceil  est  figuré  par  un  cercle  avec  globule  au  cen- 
tre ;  les  lèvres  sont  deux  globules  détachés  de  la  figure. 
Grènelis  (2). 

û)  Oiseau  analogue  à  celui  du  n"  1  ;  devant  son  bec 
est  placé  un  vase  à  large  panse  semblable  à  une  hych-ie 
grecque  sans  anse.  Au-dessus,  légende  dégénérée  composée 
de  iMx  •  Pliis  un  pentagone,  une  croisette  cantonnée  de 
quatre  points  et  de  deux  cercles  avec  point  au  centre, 
comme  sur  le  n"  4.-7  pièces. 

11  i)is,  —  Variété  du  u"  précédent.  La  légende  du  li)  paraît 


(1)  I.c  c;il)iiicl  lie  Franco  conserve  un  exemplaire  (ini  ])arail  seml)lal>le 

(n-  752G). 

(2.    Le  cabinet   fie  France   possède  un  exemplaire   jiresque   semt)laljle 

n°  7.Ô1S  . 
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constituée  par  un  M  seul.  —  1  pièce  ;  collection  A.  Morel. 

12.  —  Variété  plus  barbare  dont  les  cheveux  sont  figurés 
par  quatre  traits.  Le  flan  })résente  laniorce  caractéristique 
de  la  coulée  par  bandes  de  pièces.  —  1  pièce. 

13.  Tète  à  droite  avec  chevelure  composée  de  traits  ter- 
minés par  des  globules  et  dirigés  en  arrière.  Cette  disposi- 
tion donne  une  tète  qu'on  pourrait  dire  «  échevelée  ou  hé- 
rissée. »  Autour  de  la  tète  est  un  rebord  circulaire  rempla- 
çant le  grènetis. 

i'^  Cheval  (ou  taureau  i  déformé  à  gauche,  avec  la  queue 
ramenée  au-dessus  de  la  croupe.  Devant  le  poitrail,  un  glo- 
bule; au-dessous  du  ventre,  un  autre  globule;  au-dessus  de 
la  croupe,  un  troisième.  Rebord  formant  grènetis.  — 
12  pièces. 

14.  —  Variété  de  la  pièce  précédente.  La  tète  est  devenue 
informe  et  le  profil  n'est  plus  guère  reconnaissable.  Le  re- 
vers est  peu  différent  de  celui  du  iv  10.  —  22  pièces. 

14  bis.  —  Tète  à  gauche,  lî  très  fruste  (cheval?).  — 1 
pièce;  collection  Ferrand. 

14  ter.  —  Tête  semblable  à  celle  du  n"  14.  i^  Sanglier; 
dessous,  un  ou  trois  globules.  —  2  pièces;  collections  A. 
Morel  et  de  la  Société  archéologique  de  Sens. 

Carnltes 

15.  —  Tète  à  droite,  analogue  pour  le  style  à  celle  de  la 
monnaie  de  Giamilos.  Les  mèches  de  cheveux  sont  séparées 
par  des  points.  Grènetis. 

r)  Oiseau  éployé  qui  paraît  tenir  dans  ses  serres  un  oi- 
seau plus  petit.  Au-dessus,  serpent  et  croisette  cantonnée 
de  quatre  points.  Grènetis.  —  1  pièce. 

C.\RxrTi:s  or  AuLEiici  Kbluovices 

16.  —  Tète  diadcméc  (Vénus?)  à  gauclic  ;  devant  la  légende 
PIXTIILOS).  Grènetis. 

i^  Griffon  à  tète  de  lion,  à  gauche,  tenant  un  lioiumc  ren- 
versé sous  sa  patte  gauche.  Au-dessus,  traces  de  la  légende 
I^IIX  ou  PILX. 
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17.  —  Tèle  à  gauche.  Le  front  est  absent;  le  nez  cl  le 
menton  sont  exagérés  et  pointus;  l'œil  est  indiqué  par  un 
cercle  creux;  les  lèvres  sont  dessinées  par  deux  globules; 
la  chevelure  n'est  pas  marquée.  Bordure  circulaire  au  lieu 
de  grènetis. 

^  Cheval  (ou  taureau),  la  queue  ramenée  au-dessus  de  la 
croupe;  la  jambe  antérieure,  très  petite,  est  ramenée  en  ar- 
rière, tandis  que  la  jambe  postérieure,  beaucoup  plus  lon- 
gue, est  ramenée  en  avant.  —  1  pièce. 

Leuci 

18.  Tête  à  gauche,  avec  la  joue  très  en  relief. 

1^  Sanglier  à  gauche.  Dessous,  une  tête  humaine  de  face, 
dont  les  traits  ne  sont  pas  distincts  sur  cet  exemplaire.  — 
1  pièce. 

SUESSIOXES 

19.  Tête  à  gauche,  avec  collier.  Grènetis. 

r)  aEIVICIA.  Cheval  galopant  à  droite;  au  dessous,  un 
sanglier.  —  1  pièce. 

20.  —  Tête  à  gauche,  avec  torques.  Type  incomplet. 

r)  [a]  EIVI.  Cheval  galopant  à  droite.  Type  incomplet.  — 
1  pièce. 

MONNAIES  DES  COLONIES  ROMAINES 
ET  DE  L'EMPIRE  ROMAIN 

Copia  (Colonie  romaine) 

21.  —  IMP.  CAESAR.  DIVI.  F.  DIVI.  IVLI.  Têtes  adossées 
d'Auguste  à  droite  et  de  Jules  César  à  gauche;  elles  sont 
séparées  par  une  palme. 

r)  Proue  de  vaisseau  à  droite;  au-dessus,  globe  et  meta. 
Sur  le  flanc  de  la  proue,  on  distingue  un  dauphin.  A  l'exer- 
gue, COPIA.  —  Sesterce  dit  «  grand  bronze.  »  —  1  pièce. 

ViEXNA  (Colonie  romaine  i 

22.  —IMP.  CAESAR.  DIVI.  F.  DIVI.  IVLI.  Têtes  adossées 
d'Auguste  à  droite  et  de  Jules  César  à  gauche. 
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i^  Proue  de  vaisseau  à  droite.  Au-dessus,  un  màt,  une 
sorte  de  cliâteau  jPropiignaciilaJ,  et  les  lettres  C.I.V.  —Ses- 
terce, dit  «  grand  bronze.  »  —  2  pièces. 

Nemausl's  (Colonie  romaine) 

23  —  IMP  DIVI  F.  Tctes  adossées  d'Auguste  à  droite  et 
d' Agrippa  à  gauche. 

i^  Crocodile  à  droite  attaché  par  une  chaîne  à  une  palme 
au  sommet  de  laquelle  est  fixée  une  couronne.  COL  —  NEM, 
à  gauche  et  à  droite  de  la  palme.  —  6  pièces. 

Ces  six  pièces  sont  des  déformations,  de  style  divers  et  de 
modules  variables,  bien  que  toutes  frappées  pour  des  as. 

LuGDUNUM  (Empire  romain) 

24.  —  CAESAR  PONT  MAX.  Tète  laurée  d'Auguste  cà  droite. 
^  ROM  ET  AVG.  L'autel  de  Rome  et  d'Auguste. 

As  dit  «  moyen  bronze.  —  5  pièces,  dont  une  porte  au  re- 
vers la  contremarque  TIB  (empreinte  circulaire.)  (1). 

25.  —  Tl  CAESAR  AVGVST  F  IMPERAT  Vil.  Tète  laurée 
de  Tibère  à  droite. 

1^  ROM  ET  AVG.  L'autel  de  Rome  et  d'Auguste. 
As  dit  «  moyen  bronze.  —  7  pièces. 

26.  —  Même  description.  Semis,  dit  «  petit  bronze.  »  — 
6  pièces. 

27.  —  Variété  du  n"  26  avec  tète  à  gauche.  —  1  pièce. 

28.  —  IMP  CAESAR.  Tète  laurée  d'Auguste  à  droite. 

i^  AVGVSTVS  au-dessus  d'un  aigle  aux  ailes  éployées, 
tournant  la  tète  à  gauche. 

Semis  dit  ■(  petit  bronze.  »  (Cohen,  Méd.  impér.,  2'^  édit., 
t.  l'i",  p.  66,  n"  29.)  —  6  pièces. 

29.  —  GERMANICVS  CAESAR  Tl  AVGVST  F  DIVI  AVG.  N. 
Tête  nue  de  Germanicus  à  gauche. 

iS)  C  CAESAR  AVG  GERMANICVS  PON  M  TU  POT.  Au 
milieu  du  cliami),  S  C. 

(1)  Cette  c()nli-cm:ir((uc  :i  scrx  i  à  ri'j^iilariser  la  ciicuhiliou  (k-  la  iiioiiiiait' 
(r.Viigiistc  sous  le  i('f*nc  de  '{'ihci'i-. 
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As  ou  «  moyen  bronze.  »  (Cohen,  t.  F^  p.  224,  n'  1.)  — 

1  pièce. 

30.-  C  CAESAR  AVG  GERMANICVS  [PON  M  TR  POT], 
Tête  nue  de  Caligula  à  gauche. 
i^  du  n  "  précédent. 
As  ou  a  moyen  bronze.  »  —  1  pièce. 

31.  —  TI  CLAVDIVS  CAESAR  AVG  PM  TR  P  IMP  P  P.  Tête 
nue  de  Claude  à  gauche. 

k)  Pallas  debout,  à  droite,  lançant  un  javelot  et  tenant  un 
bouclier.  S  C  dans  le  champ. 
As  ou  «  moyen  bronze.  »  (Cohen,  t.  lo-,  p.  257,  n"  84.)  — 

2  pièces. 

32.  —  Droit  du  u"  31. 

f^  LIBERTAS  AVGVSTA.  La  Liberté  debout,  à  droite, 
tenant  un  bonnet  dans  la  main  droite  et  étendant  la  main 
gauche.  S  C  dans  le  champ. 

As  ou  c.  moyen  bronze.  »  (Cohen,  t.  I'',  p.  254,  n"  47.)  — 
1  pièce. 

33.  —  NERO  CAESAR  AVG  GERM  IMP.  Tête  laurée  de 
Néron  à  droite. 

f^  PAGE  P  R  VBIQ  PARTA  lANVM  CLVSIT.  Temple  de 
Janus  avec  la  porte  fermée.  S  C  dans  le  champ. 

As  ou  «  moyen  bronze.  »  (Cohen,  t.  L'',  p.  290,  n"  164).  — 
1  pièce. 

34.— [NERO  CLAVD]  CAESAR  AVG  GERMANICVS.  Tête 
nue  de  Néron  à  droite. 

^  PONTIF  MAX  TR  POT  IMP  PP.  Néron  debout,  à  droite, 
jouant  de  la  lyre.  S  C  dans  le  champ. 

As  ou  «  moyen  bronze.  »  (Cf.  Cohen,  t.  1^ ,  p.  292,  n"  196.) 
—  1  pièce. 

35  —  jNERO  CLAVD  CA]ESAR  AVG  GER  [P  M  TR  P  IMP 
PP|.  Tête  radiée  de  Néron  à  droite. 

1^  Rome  assise  à  gauche.  S  C  dans  le  champ  ;  ROMA  à 
l'exergue. 

As  ou  «  moyen  bronze.  »  (Cohen,  t.  h'\  p.  296,  u"  263.)  — 
1  pièce. 
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36.  -  LMP  NERO  CAESAR  AVd  P  MAX  TR  P  PP.  Tête  nue 
de  Néron  à  droite. 

i^  Victoire,  les  ailes  éployées  à  gauche,  tenant  de  la  main 
droite  un  bouciler  sur  lequel  on  lit  SPQR.  Dans  le  champ, 

se. 

As  ou  «  moyen  bronze.  »  (Cohen,  t.  ler,  p.  299,  n"302.)  — 
2  pièces. 

37.  —  LMP  CAES  DOMIT  AVG  GERM  COS  XII  CENS  PER 
PP.  Tête  laurée  de  Domitien  à  droite. 

r^  VIRTVTI  AVG[VSTIJ.  La  Valeur,  debout  cà  droite,  tenant 
une  lance  et  un  parazoniiim.  S  C  dans  le  champ. 

As  ou  «  moyen  bronze.  »  i Cohen,  t.  L'-,  p.  523,  n"  647.)  — 
1  pièce. 

L'examen  de  ces  monnaies  suggère  des  observa- 
tions qui  ne  sont  j3as  sans  intérêt. 

Parmi  les  pièces  gauloises,  les  plus  nombreuses 
sont,  comme  on  devait  s'y  attendre,  les  bronzes 
attribués  aux  Senones.  Les  uns,  fiappés  et  portant 
les  légendes  Giamilos-Semi  ou  Ulhicci,  ont  les  mêmes 
types,  une  tête  et  un  oiseau  de  proie.  Mais,  dans  ce 
nouveau  dépôt  sénonais  (1),  on  remarque  des  spé- 
cimens caractérisés  par  une  déformation  évidente 
des  types.  L'œil,  traité  assez  babilement  sur  les  plus 
belles  pièces  de  Giamilos,  se  transforme  en  un  sim- 
ple globule  sur  des  variétés  qui  se  rattacbent  au 
même  groupe  et  sur  les  pièces  d'Ulliicci.  La  des- 
cription donnée  plus  baut,  indique  les  modifications 
du  type  primitif  connu,  autant  qu'il  est  possible  de 
le  faire. 

La  numismatique  gauloise   montre  en  effet   un 

(1)  On  sait  que,  vers  180,'!,  on  fil.  à  Sens,  une  trouvaille  (le2.'.()  ])i('ces  ;uix 
types  do  Gidinilos-Seiui  ot  d'UIliicci. 
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processus  difTérent  de  celui  de  la  numisnialiciuc 
grecque.  Alors  que  celle-ci  a  progressé  du  type 
informe,  imparfait,  jusqu'aux  plus  belles  créations 
de  l'art  monétaire,  les  monnaies  gauloises  ont  été 
à  l'origine  des  copies  de  monnaies  grecques  et 
romaines,  et  ces  copies,  imitées  les  unes  des  autres, 
dans  diverses  régions,  par  des  ouvriers  plus  ou 
moins  habiles,  pendant  des  périodes  plus  ou  moins 
longues,  ont  produit,  en  dernier  lieu,  des  types  mé- 
connaissables. Telle  est  la  loi  .fondamentale  de  la 
numismatique  gauloise,  loi  trop  longtemps  mécon- 
nue par  la  plupart  des  érudits,  qui  cherchèrent  à 
expliquer  à  l'aide  de  théories  déraisonnables  les 
types  monétaires  issus  d'un  transformisme  évi- 
dent (1). 

La  numismatique  n'est  pas  seule  à  oifrir  des 
exemples  de  ce  genre.  Les  types  des  vases  rouges 
ornés  de  la  Gaule  romaine  ont  subi  la  même  loi  de 
dégénérescence  (2),  et  parmi  les  nombreuses  sta- 
tuettes de  terre  cuite  recueillies  sur  notre  sol  on  en 
voit  de  très  grossières,  qui  sont  évidemment  des  imi- 
tations de  modèles  meilleurs.  Le  même  fait  est  à 
remarquer  pour  les  bronzes  représentant  soit  Mer- 
cure, soit  Hercule,  qui  sont  particulièrement  fré- 
quents en  Gaule. 

La  déformation  natteint  pas  seulement  les  types. 
Ainsi  les  léi^endes  des  n"*  3  et  11  sont  évidemment 
des  restes  du  nom  Scnii  du  n"  1.  De  même  les  grou- 

(1)  Cf.  mou  Traite  des  luoniiaicR  gauloises.  l'JDj,  p.  1!),  173,  cli-. 
(21  Voy.  J.  DÉCHELETTE,  Lcs  Vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine. 
t.  I  •.  1!((I4,  p.  2.3R  à  241. 
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pes  de  lettres  des  n"s  8  et  9  remplacent  le  nom  Ul- 
liicci.  On  conçoit  qu'un  échantillon  isolé  de  ces 
émissions,  postérieures  au  type  primitif,  puisse  éga- 
rer l'archéologue  qui  méconnaîtrait  la  loi  énoncée 
plus  haut. 

Le  groupe  représenté  parle  n°  13,  dont  le  n°  14  est 
une  déformation  plus  complète,  est  composé  de 
pièces  coulées  d'un  bronze  blanchâtre  qu'on  a 
souvent  appelé  improprement  potin.  Ce  groupe 
de  monnaies,  dont  le  style  semble  postérieur  à 
celui  des  monnaies  précédentes,  en  tenant  compte 
de  la  différence  de  technique,  est  considéré  depuis 
longtemps  comme  appartenant  aussi  aux  Senones. 


Le  n"  14  ter  comprend  deux  pièces  qui  portent 
un  sanqlicr  analogue  à  celui  des  monnaies  des 
Leuci.  (Analogues  au  n"  7447)  du  Cal)inet  de 
France.) 

Un  fait  rcmanpiable  est  ({ue  le  nouveau  dépôt  sé- 
nonais  ne  renferme  aucun  de  ces  bronzes  coulés 
aux  animaux  affrontés  dont  l'attribution  aux  Seno- 
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lies  reposait  sur  une  interprétalion  des  lettres  atiia 
qu'on  lit  sur  un  exemplaire.  Adrien  de  Longpériery 
voyait  le  nom  LVAgedinciiin  Senoimm,  alors  qu'il 
s'agit  seulement  d'un  nom  d'homme,  comme  Age- 
dilliis^  Agedomapas,  Agcdovirus  ou  Agedimis  (1). 
D'ailleurs,  les  bronzes  aux  animaux  affrontés  ont 
été  recueillis  surtout  sur  le  territoire  des  Parisii,  des 
Meldi  et  des  Bellovaci  (2). 

La  présence  d'un  bronze  de  Pixtiloset  d'un  bronze 
des  Carnutes  au  type  des  oiseaux  (n^  15),  n'a  rien  de 
surprenant,  car  j'ai  dit  ailleurs  que  des  bronzes  de 
ce  peuple  avaient,  avec  ceux  des  Senones,  des  affi- 
nités que  la  situation  géo<^raphique  des  deux  peu- 
ples explique  fort  bien.  D'ailleurs,  on  a  recueilli  des 
bronzes  des  Senones  à  Orléans,  c'est-à-dire  au  cen- 
tre du  pays  des  Carnutes. 

Le  bronze  coulé  (n°  17),  qui  est  une  imitation  des 
types  monétaires  de  Massalia  (tête  d'Apollon  et  tau- 
reau ((  cornupète  »),  est  évidemment  un  contem- 
porain des  bronzes  coulés,  attribués  aux  Senones 
(nos  13  et  14),  dont  le  style  grossier  et  maladroit  est 
caractéristique,  ainsi  que  le  métal  blanchâtre. 

De  la  même  époque,  c'est-à-dire  de  la  dernière 
période  de  l'Indépendance,  est  le  bronze  coulé  des 
Leuci  (n«  18).  Ce  peuple  n'est  séparé  des  Senones 
que  par  les  Lingones,  et  il  est  bien  probable  qu'il  y 
avait  des  relations  entre  les  Gaulois  de  toute  cette 
région  comprise  entre  la  Meuse  et  la  Loire.  Aussi 
bien   nous  avons   dit  plus   haut  que    les   Senones 

(1,  ce.  mon  Traité  des  mou.  (jdiiluiscs,  p.  10  it  7(5. 
(2)  Cf.  Traité  des  mon.  fiaiilniscs.  p.  3G2. 
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avaient  emprunte,  à  une  très  ])asse  époque,  le  tvpe 
du  sanglier,  signe  distinetif  des  monnaies  si  com- 
munes des  Leuci.  De  plus,  on  a  recueilli  des  Ullucci 
au  «  Chàté  »  de  Boviolles,  en  plein  pays  des  Leuci. 

La  présence  des  bronzes  des  Suessiones  ne  doit 
pas  nous  surprendre ,  car  on  a  trouvé  plusieurs 
exemplaires  des  monnaies  des  Senones  dans  Yop- 
pidiim  de  Pommiers  (Aisne),  qu'on  peut  aujour- 
d'hui considérer  comme  le  Noviodiimim  des  Sues- 
siones. 

Pour  la  série  des  monnaies  frappées  par  les  Ro- 
mains en  Oaule,  nous  trouvons  à  Sens  celles  de 
Copia,  de  Vienna,  de  Nemausus  et  de  Lugdunum, 
Par  les  vallées  de  la  Saône  et  de  la  Seine,  l'importa- 
tion des  monnaies  coloniales  de  la  vallée  du  Rhône 
était  facile  (1).  Aussi  bien,  j'ai  déjà  dit  ailleurs  (2)  que 
les  bronzes  au  type  dit  de  l'autel  de  Lyon  avaient 
été  frappés  spécialement  dans  le  dessein  de  faire 
disparaître  les  espèces  locales,  telles  que  ces  bron- 
zes coulés  des  Senones,  d'une  fabrication  si  informe 
que  les  produits  des  faux-monnayeurs  devaient  se 
confondre  facilement  avec  ceux  du  monnayage  ré- 
gulier, en  admettant  qu'il  y  en  eût  un. 

Les  pièces  de  Lugdunum  permettent  de  vérifier 
un  fait  déjà  constaté  pour  diverses  séries  de  mon- 
naies impériales  :  la  tête  est  d'un  travail  supérieur 
à  celui  du  type  de  l'autel,  et  on  peut  conclure  de  là 


(1)  C'est  la  route  antique  indiciuée  par  Slrahon.  Sous  l'Empire,  Sens  l'ut 
une  des  stations  de  la  voie  de  I^ugdunutn  à  ('.;esarouiat»us  (Heauvais). 

(2)  Traité  des  numiuiies  (jauloise.';,  p.  l'.V2. 
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que  les  coins  du  droit  étaient  envoyés  de  Home  (1), 
tandis  que  ceux  du  revers  étaient  gravés  dans  l'ate- 
lier local. 

La  récolte  de  la  place  de  la  Gare,  à  Sens,  a  donné 
six  exemplaires  du  bronze  avec  la  tète  d'Auguste 
et  l'aigle  aux  ailes  éployécs.  Cette  pièce  a  déjà  été 
trouvée,  à  différentes  reprises,  sur  divers  points 
de  la  Gaule,  par  exemple  à  Etang  (Saône -et - 
Loire)  (2). 

Faut-il  en  conclure  qu'elle  a  été  frappée  en  Gaule 
avant  les  pièces  de  Lugdunum  dont  certaines  sont 
à  peu  près  du  même  module  (0>»018)?  C'est  peu 
probable,  car  cette  monnaie  a  été  imitée  sur  un 
vase  d'Arezzo  (3)  ;  ce  qui  paraît  indiquer  une  origine 
italique.  Et  d'ailleurs  la  fabrique  des  petits  ])ron- 
zes  à  l'aigle  éployé  est  supérieure  à  celle  des  bron- 
zes de  Lugdunum,  puisque  les  deux  côtés  de  la 
monnaie  sont  de  bon  travail.  Il  y  a  donc  des  pré- 
somptions en  faveur  de  la  frappe  de  cette  monnaie 
dans  l'atelier  de  Rome. 

D'autre  part,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que, 
sur  divers  points  de  la  Gaule,  correspondant  aux 
territoires  des  Carnutes,  des  .Edui,  des  Petrocorii 
(ou  Petrucorii),  on  a  recueilli  des  bronzes  coulés,  de 
fabrication  gauloise,  dont  les  types  sont  aussi  une 


(1)  Un  usnfîo  semblable  s'élait  introduit  en  France,  aiixvr  siècle.  Les  ate- 
liers provinciaux  recevaient  des  poin(;ons  de  l'ef'ligie  royale. 

(2)  Avec  des  bronzes  d'Auguste  au  taureau,  des  bronzes  de  Gernianus 
et  des  bronzes  de  Nemausus  (J.-A.  Lejeay.  dans  Rei>.  niiin..  1889.  p.  :î.')Oi. 

(3)  Mais  le  bronze  d'Auguste  devait  si\renieat  être  très  répandu  en 
Gaule,  et  les  potiers  de  Lezoux  ont  imité  le  vase  d'Arezzo  (jui  portait  une 
copie  de  l'ainli'  de  la  monnaie. 
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tète  au  droit  et  un  aigle  cployé  de  face  au  revers. 
Dans  Télat  actuel  de  la  question,  je  ne  puis  dire  si 
la  monnaie  d'Auguste  a  été  frappée  pour  faire  dis- 
paraître les  pièces  gauloises  au  type  de  l'aigle  ;  ou 
si  celles-ci  ont  été  imitées  du  bronze  romain  dans 
les  premières  années  du  règne  d'Auguste,  alors  que 
l'autorité  impériale  avait  encore  à  faire  disparaître 
les  velléités  d'indépendance  du  vieux  pays  des 
Celtes. 

La  récolte  des  monnaies  de  la  place  de  la  Gare 
comprend  des  monnaies  impériales  dont  la  der- 
nière est  celle  de  Doniitien,  qui  porte  la  mention 
du  douzième  consulat  de  cet  empereur  et  qui  fut 
frappée,  par  conséquent,  en  86  de  notre  ère.  C^ette 
pièce  est  d'ailleurs  dans  un  état  d'usure  qui  indique 
une  longue  circulation.  Il  faut  admettre  qu'elle  n'a 
été  enfouie  que  vers  l'an  100  de  notre  ère,  et  cette 
date  serait  celle  où  fut  caché  le  dépôt  que  nous  ve- 
nons d'étudier.  Mais  s'agit-il  bien  d'une  cachette  vo- 
lontaire? Bien  que  des  monnaies  gauloises  aient  été 
recueillies  quelquefois  dans  des  trésors  de  monnaies 
romaines  du  premier  siècle  après  Jésus-Christ,  je 
suis  porté  à  croire  que  Sens  fut  rapidement  roma- 
nisée  et  que  les  monnaies  celtiques  disparurent  de- 
vant le  numéraire  impérial,  de  par  une  loi  inélucta- 
ble du  commerce.  Si  les  monnaies  recueillies  à 
Sens,  place  de  la  Gare,  eussent  formé  une  petite  ca- 
chette, le  pécule  d'un  modeste  habitant,  on  y  trou- 
verait plutôt  des  proportions  renversées  :  ({uelqucs 
pièces  gauloises  seulement  et  un  l)on  nom])re  de 
monnaies  impériales  romaines. 
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Il  est  probal)lc  qu'un  marché  occupait,  dans  l'an- 
tiquité, le  terrain  de  la  place  de  la  Gare  où  ont  été 
recueillies  tant  de  monnaies,  en  1897. 

Adrien  Blanchkt. 
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LISTE   DES    MEDECINS 

DÉCÉDÉS  A  SENS  DEPUIS  1794 


* 


ViLLERS  (fils)  Pierre,  officier  de  santé,  H.  (1),  f  3  fruclidoi 
an  II  (20  août  1794).  62  ans. 

DucASSE  Jacques-Louis,  officier  de   santé.  H.,  f  22  nivôse 
an  III  (12  janvier  1795;.  59  ans. 

Chauvot-Bauchêne,  h.,  f  1796. 

AuBLET  Edme-René.  chirurgien,  H.,  f  3  prairial  an  IX  (22 
mai  1801).  62  ans. 

AuBLET  Louis-Âlexandre-Auguste  (fils  du  précédent),  chirur- 
gien, H. 

Parisot  Joseph-Gérard,  chirurgien, -J-29janvier  1806.  16  ans. 

Salgues  (fils),  t  1806. 

DuFOis  Pierre-Hubert-Louis,  docteur  en  chirurgie,  Hôtel- 
Dieu,  t  30  janvier  1807.  49  ans. 

Gardet,  médecin  du  collège. 

Desjardins,  H. 

BocHET  Maxime,  praticien,  f  22  février  1813.  47  ans. 

x\uBLET  Darius,  chirurgien-major,  H.,7  à  l'hôpital  militaire, 
à  Spire,  2  février  1814. 

Lacave  Biaise -Nicolas,  médecin  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu, 
t  26  mars  1814.  42  ans. 

Aide  Etienne,  chirurgien,  f  20  janvier  1817.  48  ans. 

SouLAS  Alexandre,  docteur  en  médecine,  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dieu,  t  3  mars  1819.  83  ans. 

Gastelier  René-Georges,  médecin  de  l'hospice  civil  et  mili- 
taire de  Sens,  H.,  f  1821,  à  Paris.  79  ans. 

(1)  La  leUre  H  indique  les  médecins  ou  cliirurgiens  des  Hospices  de  Sens. 
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BouRGis  Doronic,  docteur  médecin,  f  31  janvier  1823.  29  ans. 

BoL'DROT  Michel-Savinien,  docteur  en  cliirurgie,  f  23  sep- 
tembre 1823.  6Ô  ans. 

Protat,  officier  de  santé,  f  1826. 

BouvENOT  Claude-Louis,  docteur  en  médecine,  f  l';'"  juillet 
1830.  6Sans. 

Lemaigxeu  Charles-Henr}'- Pierre,  médecin,  t  28  juin  1831. 
67  ans. 

Germain  Achille,  élève  en  chirurgie,  y  25  février  1833,  au 
Val-de-Gràcc).  22  ans. 

Layxé  Louis-Martial,  chirurgien-major,  f  31  août  1833,  à 
Pont-Saint-Esprit  (Gard).  60  ans. 

SCH.ECK  Jean-Georges,  chirurgien,  f  25  octobre  1834.  82  ans. 

CoLLEAU  Germain-Eusèbe,  maître  en  chirurgie,  f  31  août 
1835.  78  ans. 

Leleux  Charles-Vincent,  officier  de  santé,  f  Icr  octobre  1840. 
29  ans. 

Bardix  Elie,  docteur  en  médecine,  H.,f  3  mars  1847.  52  ans. 

Partialis    Martin-Marie-Carmel-Vital,    ancien    chirurgien- 
major,  f  15  décembre  1847.  73  ans. 

Compérat  Antoine,  chirurgien-major  retraité,  -1-4  mars  1851. 
74  ans. 

MÉALOXiER  Paul,  docteur  en  chirurgie,  -{-30  mai  1851.  70  ans. 

Poumier  Isaac-François-Thédore,  chirurgien-major, 
■f  14  mars  1852.  79  ans. 

Caraxt  Jean-Pierre,  docteur  en  médecine,  f  28  février  1853. 
62  ans. 

Rétif  André-Amable,  docteur  en  chirurgie.  H.,  f  4  janvier 
1856.  80  ans. 

Cavalier  François-Louis,  docteur  en  médecine,  chirurgien 
principal  en  retraite,  f  1*^''  octobre  1859.  82  ans. 

Crou   Louis,  docteur  en   médecine.  H., -f  4  janvier  1864,  à 
Auxerre.  84  ans. 

ViNOT  Dominique,  docteur  en  médecine,  y  10  octobre  1864, 
à  Auxerre.  67  ans. 

HÉDiARD  Charles-Gustave,  docteur  en  médecine.  II.,  -;-  4  oc- 
tobre 1866.  64  ans. 


BuoLAKD  ibaron  ui:)  Emile,  docteur  en  médecine,  H.,t  13 
mars  1867.  58  ans. 

Ch.\uve.\u  (de) Désiré-Félix,  docteur  en  médecine,  H. ,  f  5  août 
1867.  73  ans. 

FiLLEMiN  Pierre-Arsène,  docteur  en  médecine.  H.,  y  28  octo- 
bre 1869.  53  ans. 

Ragus.v  Antoine  (surnommé  Rocco),  officier  de  santé  de 
l'Hérault,  f  30  octobre  1872.  7o  ans. 

JuFFix  Apollinaire-Louis,  docteur  en  médecine,  f  1^''  octobre 
1873.  33  ans. 

MoREAu  Louis-François-Félix,  docteur  en  médecine,  H,  f  5 
mai  1880.  63  ans. 

Lefort  Louis,  officier  de  santé,  7  27  juin  1882.  68  ans. 

Rolland  Louis-Jacques,  docteur  en  médecine.  H.,  77  février 
1883.  72  ans. 

Lefèyue  Florentin -Désiré-Joseph,  chirurgien-major  en  re- 
traite, t  23  avril  1883.  69  ans. 

Lambert  Louis-Mathieu,  docteur  en  médecine.  H.,  7  13  avril 
1888.  69  ans. 

Rousseau  Etienne-Théophile,  docteur  en  médecine,  f  18  jan- 
vier 1889.  88  ans. 

CoMPÉR.^T  Pierre-Alexandre,  médecin,  7  6  mai  1893.  78  ans. 

CoMPÉRAT  Alfred,  docteur  en  médecine,  7  16  janvier  1S95. 
81  ans. 

Quenouille  Adolphe,  docteur  en  médecine,  H.,  7  31  janvier 
1902.  61  ans. 

C0UMAILLEAU  Louis,  docteur  en  médecine,  f  1904.  41  ans. 


LAMPE  CHRETIENNE  ANTIQUE 

TROUVÉE  A  SENS 


Au  cours  d'une  visite  que  je  faisais  dernièrement 
à  un  aimable  collectionneur  sénonais,  mon  regard 
vint  à  tomber  sur  une  lampe  antique,  qui  d'abord 
attira  mon  attention.  A  première  vue,  j'avais  remar- 
qué que  le  dessin  assez  grossier  qu'elle  portait  sur 
la  face  supérieure  n'était  autre  que  le  chrismc  ou 
monogramme  du  Christ  et  lui  donnait  un  intérêt 
tout  particulier,  en  cette  ville  évangélisée  par  saint 
Savinien. 

M.  Edmond  Feineux,  l'heureux  propriétaire, 
m'ayant  gracieusement  permis  d'en  prendre  une 
photographie,  que  je  joins  à  cette  note,  il  me  parait 
inutile  de  m'atlarder  à  une  longue  description.  La 
lampe  est  en  terre  cuite  de  couleur  rouge  (liicenia 
fictilis^,  et  le  bec  [myxiisj,  très  brûlé,  indique  un  long 
usage;  les  orifices,  par  lesquels  on  introduisait  l'huile 
(ociilij,  sont  intercalés  entre  les  hastes  du  X;  dimen- 
sions :  long.,  0»il20;  haut.,  0'»045;  larg.,  OmOcS."). 
La  forme  est  celle  de  la  luwicdla,  ou  barque,  ce 
symbole  populaire  de  l'Eglise  chrétienne,  qui  vogue 


sur  la  mer  orageuse  du  monde  et  porte  en  tous 
lieux,  à  travers  les  tempêtes  et  sans  crainte  du  nau- 
frage, la  lumière  du  Christ. 

Car  pour  le  fidèle  des  premiers  siècles,  nourri 
chaque  jour  de  la  moelle  du  plus  pur  symholisme, 
la  faible  lueur  de  la  lampe  matérielle  n'est  qu'une 
image  de  ce  cette  vraie  lumière  qui  brille  dans  les 
(.(  ténèbres  et  illumine  tout  homme  venant  en  ce 
(i  monde.  »  Au  témoignage  de  Jean  le  Précurseur, 
confirmé  par  Jean  l'Evangéliste ,  à  cette  pensée 
mystique  qui  vient  ennoblir  la  flamme  vacillante  de 
ce  fragile  vaisseau,  en  projetant,  sur  les  moindres 
actions  de  la  vie  domestique,  comme  un  reflet  de  la 
vie  surnaturelle,  s'ajoute  encore,  pour  le  cro3'^ant, 
la  forte  parole  du  Maître  lui-même  ;  Ego  siim  lux 
miindi  (Joan.,  vni,  12)  (1). 

Ces  considérations  seraient  encore  plus  fortes  si, 
—  ce  que  nous  ne  pouvons  préciser,  en  raison  du 
caractère  accidentel  de  la  trouvaille,  —  la  lampe 
avait  une  destination  liturgique  ou  funéraire. 

Un  nimbe  entoure  le  chrisme;  il  est  bordé  de 
traits  alternés,  appuyés  du  bout  et  figurant,  suivant 
l'usage  commun  dans  les  Gaules,  les  feuilles  d'une 
couronne  triomphale  :  «  Au  centre  de  la  couronne, 
précise  Eusèbe,  était  le  signe  du  nom  salutaire  (2).  » 
Le  tout  est  encadré  par  deux  palmes,  les  palmes  de 
la  Victoire,  qui  complètent,  autant  que  l'ont  permis 


(1)  Cf.  MAnTiGXY,  V°  I.ii.v.  —  M.\Rrc'-,iir,  Elcin.  d'avch.  clirrl.  :  Lanipos, 
p.  3J3. 

(^jErsFi!.,  Vit.  Conalaiiliiii  .'le  Labarum. 
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les  ressources  d'un  art  1res  rudimeutaire,  la  pensée 
de  l'ouvrier  :  Christiis  vincit  (1). 

C'est  qu'en  effet,  l'argile  de  notre  petite  lampe  a 
été  pétrie  sous  le  régime  réparateur  de  l'Edit 
de  Milan  (an.  313)  et  de  la  proclamation  solennelle 
que  Constantin  avait  adressée  au  peuple  romain, 
assemblé  dans  la  basilique  Ulpienne  et  frémissant 
d'une  émotion  qui  s'était  propagée,  comme  les  va- 
gues de  la  mer,  jusqu'aux  contins  de  son  immense 
empire  :  (c  Que  le  Seigneur  unique  et  vrai  qui  rè- 
gne dans  les  cieux,  soit  seul  adoré...  Nous  voulons 
que  les  églises  soient  ouvertes  aux  chrétiens!  )>  Le 
monogramme  que  le  potier,  —  peut-être  un  Séno- 
nais!  —  a  gravé  sur  cette  terre  grossière  est  comme 
l'écho  de  la  clameur  prolongée,  inouïe  qui,  pendant 
deux  heures,  avait  salué  les  paroles  de  l'empereur  et 
secoué  la  basilique  sur  ses  bases  puissantes;  il  est 
le  même  qui  brille,  avec  la  devise  victorieuse  :  'Ev 
ToJTw  vi/.a,  sur  le  Idbariim  étincelant  des  (Césars,  de- 
venus chrétiens,  et  qu'a  chanté  le  poète  Prudence  : 
((  C'est  le  Christ  qui  orne  désormais  le  labaiiim  de 
pourpre  au  tissu  d'or,  constellé  des  mille  feux  de 
ses  gemmes  : 

Cliristiis  piirpiireiim  gemmanii  texliis  in  auro 
Signabat  labarum.  (Contra  Symm.  I.) 
Au    lendemain    des   persécutions    atroces,    qui 
avaient  tenté  vainement  de  noyer  dans  le  sang  jus- 
qu'au nom  des  chrétiens,  il  était  doux  aux  fidèles 
d'arborer   la    couronne    triomphale  de  leur   Chef 

{])  Cf.  Bosio.,  p.  100. 
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divin  :  ce  II  règne  enfin!  Il  est  vainqueur!  Qu'il  pro- 
tège de  tout  mal  le  foyer  des  siens  !...  ))  Telle  est  l'ac- 
clamation  que  le  scintillement  de  cette  humble  lampe 
ramenait  chaque  soir  à  l'esprit  enthousiaste  du  dis- 
ciple du  Christ  :  Christus  régnât  ;  Christiis  imperat; 
Christiis  al)  omni  malo  plebein  siiam  defcndat. 

Ce  sentiment  de  joie  et  de  confiance  étant  alors 
universel,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  lampe  de 
Sens  diffère  peu  de  celles  que  l'on  trouve  en  si 
grand  nombre  en  Italie.  Toutefois  les  dates  de  l'ap- 
parition et  de  la  disparition  du  signe  sacré  sur  les 
monuments  peuvent  différer  à  Rome  et  dans  les 
les  Gaules,  où  elles  doivent  être  plus  tardives.  C'est 
ce  qui  nous  porte  à  dater  notre  lampe  approximati- 
vement du  milieu  du  iv^  siècle  et  même  à  la  rappro- 
cher de  l'époque  constantinienne,  en  anticipant  sur 
la  première  moitié  du  siècle. 

Elle  présente,  en  effet,  la  forme  la  plus  ancienne 
et  la  plus  correcte  du  monogramme,  celle  où  le  P 
dépasse  à  peine  les  hastes  du  X.  Or  le  X  n'a  pas 
tardé  à  se  raccourcir,  tandis  que  le  P  s'allongeait 
dans  un  but  artistique;  dès  l'année  347,  une  autre 
modification  avait  fait  à  Rome  son  apparition  :  le  X 
commençait  à  être  remplacé  par  un  simple  trait  bar- 
rant horizontalement  la  haste  du  P,  et  formant  ainsi 
ce  qu'on  a  nommé  la  «  croix  monogrammatique,  » 
dont  le  type  avait  été  fourni  par  la  croix  ansée  égyp- 
tienne; c'est  la  forme  dominante  à  la  fin  du  iv^  siè- 
cle. Enfin,  en  355,  les  signes  apocalyptiques  A  et  il 
paraissent  aux  côtés  du  chrisme  et  deviennent  dès 
lors  très  fréquents.  Nous  les  voyons  ainsi  suspendus 
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aux  bras  d'une  croix  latine  sur  une  lampe  repro- 
duite au  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France  (1885,  p.  293).  Le  X  et  le  P  de  notre  mono- 
gramme n'ont  aucun  de  ces  signes  caractéristiques, 
non  plus  que  les  extrémités  pattées,  les  traits  ou  les 
gemmes  de  l'époque  byzantine.  Or  nous  savons, 
d'autre  part,  qu'à  Rome  le  chrisme  disparaît  dès  le 
début  du  y"  siècle  pour  faire  place  à  la  croix  et  que, 
s'il  survit  plus  longtemps  en  Occident,  il  ne  parait 
plus  guère,  à  cette  époque,  sans  l'accompagnement 
d'autres  ornements  symboliques,  ou  sans  une  dé- 
formation qui  le  rapproche  du  type  crucifère.  C'est 
pourquoi  nous  attribuons  plutôt  au  iv«  qu'au  v^  siè- 
cle, et  plutôt  au  milieu  qu'à  la  fin  du  iv*"  siècle,  l'ori- 
gine de  cet  objet  (1). 

Les  circonstances  de  la  découverte  établissent  son 
authenticité. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Feineux,  désirant  agran- 
dir le  pavillon  d'habitation  qu'il  possédait  sur  le 
boulevard  de  Maupeou,  n»  4,  fit  creuser  au  midi  de 
ce  pavillon,  dans  son  jardin  et  à  3  mètres  environ 
de  profondeur,  les  fondations  d'une  importante  an- 
nexe. On  sait  que  sa  maison  occupe  la  place  de  l'an- 
cienne muraille  gallo-romaine,  dans  la  partie  cen- 
trale de  la  longue  courtine  que  délimitait  d'une  part, 
vers  la  rivière,  le  saillant  nord-ouest  de  l'enceinte, 

(1)  Mafitigny,  Dicl.  des  aiiti(i.  chrét.,  art.  Moiiogr.—  Cf.  le  Blant,  Hpigra- 
phie  chrétienne  en  (iaule.  p.  22.  Le  savant  épigraphisto  a  relevé  le  chrisme 
sur  (les  inscriptions  de  l'an  .347  à  l'an  493.  —Maurice  Pnou,  le  Monogramme 
du  Christ  et  ht  Croi.v  sur  les  monnaies  méronimjiennes,  mélanges  d'arcliéol. 
et  d'hist.,  par  l'Ecole  française  de  Rome.  —  MAUrccin,  Kléments  d'arehéol. 
chrét.  :  des  Inscriptions,  p.  10.") 
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et  de  l'autre,  cette  belle  tour  que  M.  Lallier  a  des- 
sinée avec  tant  de  mélancolie,  tandis  qu'on  la  dé- 
molissait en  1845  (1).  La  fouille  de  M.  Feineux  était 
donc  pratiquée  dans  le  terre-plein  intérieur  de  l'an- 
cien rempart,  terre-plein  qui  domine  de  deux  à  trois 
mètres  la  promenade  actuelle.  Comme  on  devait 
s'y  attendre,  on  rencontra,  dans  la  partie  la  plus 
basse,  de  nombreux  fragments  de  poteries  gallo- 
romaines  et  notamment  de  cette  fme  poterie  rouge 
dite  sigillée,  puis  de  larges  morceaux  d'enduits 
teintés  à  fresque  (2)  et  d'autres  matériaux  antiques 
provenant  des  remblais  des  ingénieurs  romains  qui 
édifièrent,  vers  la  fin  du  ni*^  siècle,  la  formidable 
enceinte  d'Aoendicum. 

La  lampe  était  à  un  niveau  très  supérieur.  On  la 
rencontra  à  un  mètre  de  profondeur,  dans  une 
fouille  secondaire  pratiquée  à  côté  de  la  première 
pour  l'établissement  d'une  serre.  Elle  se  trouvait 
enfouie  dans  le  sol,  mais  isolée  de  tout  débris  ca- 
ractéristique, de  sorte  qu'on  ne  saurait  conjecturer 
à  quelle  époque  elle  a  été  déposée  en  cet  endroit  et 
enterrée  par  le  reml)lai.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'est  que  ce  jardin  en  terre-plein  est  situé  bors  du 
périmètre  des  ouvrages  de  la  Grosse-Tour  et  n'a  pas 
eu  à  subir  de  remaniement  exceptionnel  soit  à  la 
Révolution,  soit  antérieurement.  Le  sol  antique  se 


'1)  Bulletin  de  la  Sociale  arcliéologiqne  de  Sens,  t.  I.  p.  42. 

(2)  Ces  g-ands  fragments  d'enduits,  ornés  de  bandes  de  couleui-  peintes 
à  fresque,  étaient  identiques  à  ceux  que  les  terrassiers  exluunèrenl  du  sol 
du  cours  de  Maupcou,  en  construisant  l'ogout  qui  longe  celte  iironienade, 
précisément  entre  la  maison  Feineux  et  le  Clos-le-l{oi. 
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retrouve  à  une  profondeur  moyenne  de  l"i8()  dans 
le  centre  de  la  ville,  plus  exposé  que  ce  coin  écarté 
aux  destructions  ou  agglomérations  de  matériaux. 

Notre  lampe  chrétienne  est  donc  bien  sénonaise 
par  le  lieu  de  sa  découverte;  il  ne  serait  pas  invrai- 
semblable qu'elle  le  fût  également  par  sa  fabrica- 
tion. Navons-nous  pas  mis  à  jour,  récemment^  les 
restes  d'un  important  atelier  de  potier  gallo-romain 
dans  le  quartier  de  la  gare  de  Lyon?  A  côté  des 
fours  et  des  tessons  de  toutes  formes,  nous  avons 
relevé  le  moule  dune  gracieuse  figurine  ornemen- 
tale en  terre  cuite.  Il  est  infiniment  probable  que 
cette  industrie  llorissait  encore  à  l'époque  constan- 
tinienne,  en  raison  de  largile  qui  abonde  sur  nos 
collines. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  nous  esti- 
mons que  notre  lampe  sénonaise  est  digne  de  rete- 
nir toute  notre  attention,  parce  qu'à  notre  connais- 
sance, elle  constitue  le  plus  ancien  monument 
chrétien  qu'ait  restitué  le  sol  de  notre  vieille  métro- 
pole. Notre  musée  gallo-romain  ne  contient,  en 
effet,  aucune  inscription,  aucun  signe  de  ce  genre. 
Notre  lampe  s'ajoutera  à  celle  que  le  savant  abbé 
Martigny  trouva  à  Semur  et  qui  représente  le  pro- 
phète Jonas,  couché  sous  la  cucurbite,  motif  fami- 
lier aux  artistes  des  catacombes.  La  découverte  d'un 
tel  objet  dans  notre  Bourgogne  parut  alors  si  inté- 
ressante que  ]\L  Martigny  n'hésita  pas  à  le  repro- 
duire dans  son  dictionnaire,  tandis  que  M.  le  Blant 
faisait  remarquer  aux  antiquaires  de  France  (c  qu'on 
n'avait   encore   signalé    aucune   trace    d'antiquités 
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chrétiennes  dans  celte  ré<^ion  (1).  k  Au  musée  même 
des  antiquités  de  la  Côte -d'Or,  sur  onze  lampes 
romaines,  une  seule  porte  le  monogramme  du 
Christ  et  nous  en  ignorons  la  provenance. 

Au  musée  municipal  de  Sens,  on  conserve  qua- 
torze lampes  antiques,  provenant  la  plupart  de  la 
collection  Poncelet  et  trouvées  à  la  Motte-du-Ciar. 
Deux  ont  été  recueillies  dans  des  touilles  pratiquées 
sur  la  promenade  Saint-Didier,  non  loin  de  la  mai- 
son de  M.  Feineux.  Elles  ne  présentent  aucun  si- 
gne de  christianisme  et  permettraient  seulement 
d'attribuer  à  la  fabrication  indigène  la  forme  de 
bougeoir,  ou  lampion  sans  anses,  que  présentent 
plusieurs  d'entre  elles. 

Le  musée  de  la  Société  archéologique  contient, 
d'autre  part,  vingt-huit  lampes  ou  lampions,  mais 
sur  les  trois  lampes  chrétiennes  qu'il  possède 
(nos  65^  6(3  et  73  du  catalogue),  les  deux  premières 
proviennent  d'Arles  et  de  Rome.  Quant  au  n"  73, 
qui  ne  porte  aucune  indication  d'origine,  il  parait, 
par  son  chiffre  même,  faire  partie  de  la  collection 
d'objets  recueillis  par  M.  l'abbé  Déligand  dans  ses 
voyages  et  donnés  par  son  neveu  à  la  Société. 
M.  .lulliot,  qui  a  dressé  ce  catalogue,  n'aurait  pas 
manqué  de  signaler  une  telle  découverte  si  elle  eût 
été  faite  en  notre  ville.  Nous  considérons  donc  que 
ce   numéro  73    doit  provenir   d'une   région   éloi- 


gnée. 


La  poterie  sénonaise  diminuera  un  peu  le  regret 

fl)  Bulletin  de  ht  Société  des  aiitiqiKtirer.,  1872  p.  lô".  —  Cf.   Dictionnaire 
des  antiquités  chrétiennef:,  par  Mai.tigny,  p.  401. 
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que  nous  causait  la  perle  (run  autre  monument  non 
moins  vénérable.  Nous  avons  raconté  autrefois  avec 
quelle  émotion  M'J''  de  Bellegarde,  archevéciue  de 
Sens,  avait  découvert,  en  1743,  sous  le  chœur  de 
l'église  a])batialede  Saint-Pierre-le-Vif,  «  des  grottes 
a  dont  l'entrée  avoit  esté  longtemps  inconnue  et 
«  estoit  fermée  d'une  pierre  quarrée,  gravée  de  la 
«  figure  du  labanim  de  Fempereur  Constantin. 
y  Cette  figure  est  composée  d'un  P  au  milieu,  d'un 
«  X  entre  un  alpha  et  un  oméga,  le  tout  environné 
«  de  deux  cercles  (1).  »  Malheureusement  cette 
pierre,  où  la  piété  na'ive  de  nos  pères  avait  cru  voir 
le  sceau  de  la  liberté  de  l'Eglise,  et  a.  les  grottes,  » 
par  eux  vénérées  sous  le  nom  de  Saint  des  Saints, 
ont  également  disparu  dans  le  nivellement  qui  sui- 
vit la  destruction  de  l'abbatiale,  en  1792. 

En  attendant  qu'un  heureux  hasard  ramène  à  la 
lumière  la  pierre  constantinienne  de  Saint-Pierre- 
le-Vif  (2),  ou  nous  révèle  quelque  autre  des  secrets 
des  premiers  siècles  de  notre  ère, —  secrets  jusqu'ici 
singulièrement  impénétrables, —  notre  petite  lampe 
est  donc  bien,  avec  la  tablette  votive  décernée  au 
consulaire  Lupicinus  (3),  le  plus  ancien  ve?tige  du 


(1)  Voy.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  t.  XIV,  p.  200  :  i)/i 
Document  fsur  sainte  Théodéchilde,  par  .1.  Periux. 

(2i  Je  veux  parler  de  l'ère  constantinienne;  on  sait,  en  effet,  que  l'a  et 
l'w  n'ont  été  rele\és  avec  certitude,  en  Gaule,  que  de  l'an  377  à  517.  (Cf. 
i.eBlant,  i7>i(/..  j).  ;{2.) 

(3)  La  tablette  votive,  ou  diplôme  d'honneur,  décernée  par  la  cité  de 
Sens  reconnaissante  à  Claudius  Lupicinus,  consulaire  de  la  grande  Séno- 
nic  est  en  bronze.  KUe  porte  au  fronton  le  monogramme  du  Christ  aux  ex  • 
trémités  pattées,  sans  couronne,  et  accosté  de   Vx  et  de  l'(),  ce  ((ui  parait 
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christianisme  dans  notre  métropole.  Dans  l'obscu- 
rité documentaire  qui  voile  nos  origines  religieu- 
ses, il  nous  a  semblé  que,  de  ce  modeste  et  grossier 
vaisseau  de  terre,  s'échappait  une  lueur  pleine 
d'espérance  et  comme  un  parfum  subtil  de  la  foi  des 
âges  héroïques. 

Joseph  PERRIX. 


la  reporter  à  une  date  postérieure  à  celle  de  notre  lampe.  De  plus,  elle  n'a 
pas  été  trouvée  à  Sens,  mais  à  Villeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne  .  Lupi- 
cinus  vivait  dans  la  deuxième  moitié  du  iv  siècle.  Son  nom  est  inscrit 
aux  fastes  consulaires  sous  lannée  367.  (Revue  archéoL,  ISSl.  Trois  diplô- 
mes d'honneur  du  IV'  siècle. J 


INVENTAIRE 

DES  OBJETS   MOBILIERS  APPARTENANT  A  LA  MALÂDREllIE 

DU  POPELIN  PRÈS  SENS  EN  1424 


Ce  n'est  pas  le  xix^  siècle  qui  a  inventé  les  pavil- 
lons d'isolement  dans  les  hôpitaux,  ni  les  cures 
d'air.  Les  Hôtels-Dieu  érigés,  au  moyen  âge,  sous 
l'impulsion  et  avec  les  subsides  de  l'Eglise,  aidée 
par  la  générosité  des  fidèles,  possédaient  presque 
toi,is  des  annexes  rurales  où  étaient  traitées  cer- 
taines maladies  contagieuses  et  où  les  convalescents 
allaient  compléter  leur  guérison. 

Le  Popelin,  cette  vaste  maladrerie  dont  les  bâti- 
ments se  voient  encore,  à  quelques  centaines  de  mè- 
tres au  delà  du  village  de  Saint-Clément,  à  l'inter- 
section des  chemins  de  Soucy  et  de  Gisy,  était  un  de 
ces  établissements,  dépendant  du  grand  Hôtel-Dieu 
de  Sens. 

Selon  la  règle  qui  alors  ne  souffrait  aucune  excep- 
tion, —  car  nos  ancêtres  estimaient  que  les  soins 
spirituels  sont  un  complément  nécessaire  du  trai- 
tement corporel,  —  une  chapelle  s'élevait  dans  la 
maladrerie  et  cette  chapelle  possédait  un  mobilier 
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spécial.  C'est  ce  mobilier  dont  les  Archives  de 
r Yonne  nous  ont  conservé  la  description  suivante 
qui  ne  manque  pas  d'intérêt  (1). 

Bien  que  ce  document  ne  nous  fournisse  aucun 
renseignement  sur  les  circonstances  qui  en  ont  oc- 
casionné la  rédaction,  bien  qu'il  ne  nous  dise  pas  no- 
tamment pourquoi  les  objets  appartenant  au  Popelin 
étaient  alors  déposés  <(  en  l'ostel  de  Monsieur  de 
Sens,  ))  c'est-à-dire  au  palais  archiépiscopal,  la  date 
de  1424,  inscrite  au  dos  du  document,  nous  permet 
de  suppléer  —  sans  trop  de  témérité,  —  à  cette  la- 
cune. 

Si  l'on  se  souvient  de  la  grande  détresse  où  se 
trouvait  la  France  et  plus  spécialement  notre  région, 
dans  ces  premières  années  du  xvc  siècle,  on  com- 
prendra pourquoi  les  religieux  qui  administraient 
alors  le  Popelin  avaient  jugé  prudent  de  mettre  en 
sûreté  les  quelques  objets  formant  le  modeste  tré- 
sor de  leur  chapelle. 

Alors  que  les  bandes  anglaises  et  les  pillards 
bourguignons,  leurs  amis  non  moins  redoutables, 
sillonnaient  nos  campagnes  abandonnées  et  ruinées, 
il  eût  été  fort  imprudent  de  vouloir  rester  dans  une 
maison  sans  défense,  en  rase  campagne,  surtout  à 
proximité  d'une  ville  autour  de  laquelle  ne  cessait 
de  rôder  l'ennemi.  Voilà  sans  doute  la  raison  qui 
les  avait  déterminés  à  mettre  leurs  biens  à  l'abri  des 
murs  de  la  cité  et  à  demander  à  l'archevêque  lui- 
même  de  prendre  en  dépôt  ce  qu'ils  possédaient  de 
plus  précieux. 

(1    Archives/lf  l'Yonne,  G.  539. 
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L'inveiilaiic  qu'on  va  lire  a  dû  être  dressé,  pres- 
que certainement,  à    l'occasion  de  cette  prise  en 

charge. 

L'abbé  E.  Chartrah'.e. 

C'est  la  déclaration  des  biens  meubles  appartenant  au 

POPELIN,  ESTANZ  EN    L'OSTEL   DE   MONSIEUR  DE    SeNS. 

1.  —  Premièrement,  ung  calice  avec  la  patène,  tout  d'ar- 
i<cnt  doré,  pesant  neuf  onces,  et  a,  en  ladite  patène,  une  ma- 
jesté enmaillée  dasur  et  violet,  entre  deux  ailes  enmaillés 
de  vert,  et  ou  milieu  dudit  calice,  en  la  poignée,  a  huit  pe- 
tites boutes  (1)  enmaillés  dasur,  et,  surlepié,  une  croix  qui 
n'est  pas  enmaillée,  et  est  ledit  calice  en  ung  estuy  de  cuir 
ouvré  par  dehors  et  y  a  escript  AVE,  et  par  dedans  doublé 
de  faultre  pers  ; 

2.  —  Item,  une  paire  de  corporaulx  en  deux  pièces  assez 
competans  ; 

3.  —  Item,  ung  bien  viez  messe  tout  deslié  \2j,  où  il  n"a  ne 
commencement  ne  fin  ; 

4. —  Item,  ung  autre  messe,  plus  novel,  combien  qu'il  soit 
ancien,  qui  est  bel,  bon  et  bien  relié,  et  tout  entier  couvert 
de  basenne  jaune  ; 

5.  —  Item,  un  beau  gress  (3)  et  notable,  tout  entier  et  bien 
relié,  couvert  d'une  pcaue  blanche; 

6.  —  Item,  ung  entiphonicr,  aussy  bel  comme  le  gress, 
bien  relié,  couvert  comme  le  messe  ; 

7.  —  Item,  ung  brivière  où  il  fault  plusieurs  caiés,  couvert 
de  noir  et  mal  relié,  qui  est  assez  bon  si  feust  entier,  et  est 
noté; 

8.  —  Item,  ung  autre  petit  Brivière  bien  caduque  et  de 
petite  valeur; 


(1)  Boutons. 

(2;  Missel  tout  dérelié. 

(3)  Graduel. 

iS 
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item,  en  la  chambre  du  scel  dud.  liostcl,  a  ung  grant  es- 
Ci-ain  de  boys,  ferré  en  troys  lieux  à  charnières,  fermant  à 
clef,  où  sont  les  biens  qui  s'ensuivent  : 

9.  —  Premièrement,  une  vielle  chasuble  toute  gastée, 
roiée  de  royees  de  jaune  et  violet  ; 

10.  —  Item,  une  estolle  blanche,  doublé  de  perse,  de  pe- 
tite valeur  ; 

11.  —  Item,  une  autre  blanche,  de  moindre  valleur,  et  ni  a 
nul  fanon  ;  (1) 

12.  —  Item,  deuxparemenz  d'aube,  ouvrés  (2)  sur  drap  vio- 
let ; 

13.  —  Item,  ung  viez  orfroy  à  mettre  en  une  chasuble  ; 

14.  —  Ilem,  deux  aubbes,  l'une  assez  bonne  et  l'autre  de 
petite  valeur,  et  ung  amy; 

15.  —  Item,  un  surpeliz  assez  competant  ; 

16.  —  Item,  troys  nappez  d'autel,  l'une  toute  neufve  et  les 
autres  deux  usées  ; 

17.  —  Item,  un  cuissinet  (3)  à  mettre  à  l'eure  sur  l'autel; 

18.  —  Item,  une  petite  châsse  de  mestail,  par  dehors  ou- 
vrée, et  par  dedans  de  boys,  en  laquelle  est  une  bien  petite 
chassecUc  de  boys  couverte  d'un  viez  drap  de  soie  vermeil 
et  jaune,  et  sont  en  escript  en  ung  brevet  les  noms  des 
sains  des  reliques  qui  sont  dedans  ; 

19.  —  Item,  un  petit  fermaul,  de  loton  (4)  doré,  où  il  y  a 
quatre  petites  pierres  aux  quatre  chefz  et  une  grosse  au 
milieu,  et  pend  audit  fermaux  une  petite  boursse  de  soye 
vermeille  ou  il  n'a  rens  dedans  ; 

20.  —  Item,  ung  autre  petit  fermaux  pareil,  où  quel  a  qua- 
tre pierres  petitez  et  une  grosse  ou  milieu,  ou  pent  une  au- 
tre petite  boursse  de  soie  ourée  (5),  et  en  laquelle  a  ataché  ung 
brevet  des  reliques  qui  sont  en  icelle  bource  ; 


(1)  Manipule. 

(2)  Brodc-s. 

(3)  Coussin  destine  à  tenir  le  missel  élevé. 

(4)  Cuivre. 

('->)  Pour  :  ouvrée. 
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21.  -  Ilcin,  deux  fers  à  meclre  lampes; 

22.  —  Item,  du  viez  pion  de  verrières  ; 

Item,  dessus  cedit  estrain  a  ung  autre  petit  cstrain  de  boys 
d'environ  deUx  piez  de  long,  et  demj^  pie  de  large,  qui  est 
point  de  couleur  ver  dehors,  tout  autour,  dessus  et  des- 
soubz,  d'une  roie  vermeille,  où  sont  les  biens  qui  s'ensuy- 

vent  : 

23.  —  Premièrement,  deux  vicz  tableaux  de  boys  d'en- 
cienne  façon  couverz  de  viez  plaistre  ; 

24.  —  Item,  deux  viez  braez  de  bois  couverz  comme  lesd. 
tableaux  ; 

25. --Item,  deux  petitez  vielez  croix  à  double  croison 
couvertes  comme  dessus  ; 

26.  —  Item,  une  grant  croix  de  boys  couverte  d'argent  qui 
vault  bien  pou,  et  n'y  a  point  de  cruxifiement,  et  un  pié  de 
loton  pour  mectrc  le  bâton  à  la  pourter  ; 

27.  —  Item,  ung  meschant  petit  chandelier  de  fer  couvert 
d'estain,  à  meclre  sur  l'autel  ; 

28.  —  Item,  ung  meschant  encencier  ; 

29.  —  Item,  ung  viez  calice  de  plom,  et  ung  ciboire  de  lo- 
ton doré  à  pourtés  corpus  Xristi  ; 

Item,  sur  ledit  granl  estrain  est  ung  autre  estrain  de  boys 
fermant  à  clef  où  sont  plusieurs  lettrcz  et  titres  des  rentes 
et  rcvenuez  de  la  fondacion  dud.  Popelin. 


QUATRE  INVENTAIRES 

DES     RELIQUAIRES     ET     OBJETS     PRÉCIEUX     DU    TRÉSOR 

DE 

L  ABBAYE    DE    SAINT -JEAN 


L'abl)aye  de  Saint-Jean  TEvangéliste,  actuelle- 
ment occupée  par  THôtel-Dieu,  fut  fondée  primiti- 
vement, vers  l'an  500,  par larchevêque  saint  Héra- 
cle,  pour  des  religieuses  qui  y  furent  jusqu'en  876. 
A  cette  époque,  l'archevêque  Anségise  les  transféra 
ailleurs. 

Cette  abbaye  ayant  été  détruite,  pour  la  première 
fois,  parles  Wisigoths,  vers 734,  le  fut,  la  deuxième, 
l'an  886,  par  les  Normands,  et  enfin,  la  troisième, 
en  1034,  par  Henri  le-,  roi  de  France. 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  de  la 
réforme  d'Yves,  évéque  de  Chartres,  y  furent  intro- 
duits lan  1111,  à  la  sollicitation  d'Etienne,  pré- 
vost  de  l'Eglise  de  Sens,  par  la  libéralité  du  Cha- 
pitre, sous  l'épiscopat  de  Daimbert. 

Le  Chapitre  leur  donna  encore,  dans  le  même 
temps,  l'annat  de  tous  les  canonicats  (ce  qui  emporte 
jouissance  de  tous  les  gros  fruits  pendant  une  année 
entière  après  la  vacance),  et  que  Ion  nomme  le 
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droit  de  corbellage,  à  condition  de  célcl)rcr  pendant 
un  an  une  messe  basse  pour  le  repos  de  Tànie  de 
chaque  chanoine  décédé. 

Il  V  eut  transaction,  dès  1162,  sur  la  manière  de 
percevoir  ce  droit.  (Bureleau,  p.  203.) 

L'an  1127,  le  Chapitre  leur  donna  le  prieuré  de 
Saint-Sauveur,  qui  est  le  cimetière  des  chanoines. 

L'an  1132,  Salon,  vicomte  de  Sens,  donna  aussi 
beaucoup  de  biens  et  de  censives  à  cette  abbaye,  où 
il  voulut  être  inhumé.  {Bureteaii,  p.  169.) 

Cette  abbaye  fut  presque  détruite,  pour  la  qua- 
trième fois,  par  un  incendie. 

Pour  la  cinquième  fois,  par  les  Bourguignons, 
qui  la  brûlèrent,  en  1417. 

Et  enfin,  pour  la  sixième  et  dernière  fois,  par  les 
calvinistes,  l'an  1.167. 

En  1535,  les  religieux  de  Saint- Jean  furent  réfor- 
més par  arrêt  du  Parlement.  C'est  de  cette  époque 
qu  ils  prirent  Yliabit  blanc.  Ils  étaient,  auparavant, 
habillés  comme  les  séculiers,  sauf  qu'ils  portaient 
un  petit  poignet  sur  la  manche  de  leur  robe(l). 

La  guerre  de  Cent  Ans  et  les  guerres  religieuses 
du  xvi''  siècle  multiplièrent  les  ruines  dans  l'ab- 
baye, exposée  sans  défense  à  tous  les  pillages  des 
ennemis  qui  rôdaient  autour  des  murs  de  Sens. 

En  1474,  le  jour  de  son  entrée,  le  nouvel  abbé, 
Jean  Liénard,  pour  accomplir  le  rite  qui  prescrivait 
de  lui  faire  sonner  les  cloches  de  l'abbaye,  ce  reçut 


(1)  Ce  résumé  de  Thisloire  de  l'abljayo  est  emprunté  au  Pouillé  du  dio- 
cèse de  Sens,  rédigé  i^ar  le  doyen  Fenol.  (I'.il)liollu''qne  d'.Vuxerre,  ms.  17.")> 
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en  main  une  clochette,  parce  quil  n\v  avait  pas  de 
cloches,  propter  dcsolationcm  loci.  )^ 

On  verra,  dans  le  mémoire  \v>  II  ci -après,  en 
quel  triste  état  restait  Tabhaye  lors  de  sa  réforme, 
au  xvii'^  siècle. 

En  1607,  une  bulle  du  pape  Paul"  V  unit  à  perpé- 
tuité la  mense  abbatiale  à  l'archevêché  de  Sens. 

En  1639,  les  chanoines  réguliers  de  Sainte-Gene- 
viève vinrent  y  introduire  la  réforme  et  y  restèrent 
jusqu'aux  désastres  de  la  Révolution. 

L'abbé  E.  Chartraire. 


INVENTAIRE  DE  1514 

L'an  xMil  v<^  quarante  quatre,  le  pénultième  décembre. 
Inventaire  faicte  des  reliques  de  S'  Jehan  lez  Sens  et 

RENDDUS  par    frère   SÉB.\STIEN  DAIZ,  MAGUYER  (1)  ET   TRÉ- 
SAURIER  DUDIT  SAINCT  JeHAN   (2). 

1.  _  Premièrement  :  Une  petite  croix  d'argent  doré  ou 
gist  la  vraye  croix  en  laquelle  y  a  xxii  pierres. 

2.  —  Item,  ung  habre  (3)  de  cuyvre  doré  auquel  sont  sept 
branches  fournyzde  reliquaires  avec  un  doy  d'argent  garny 
de  sanctuaire. 

3.  —  liera,  une  haulte  croix  dont  le  pied  est  d'argent  doré 
en  laquelle  y  a  xxv  pierres  avec  les  quatre  évangélistes. 

4.  —  Item,  une  notre  Dame  d'argent  doré  avec  le  petit  ent- 
rent. 

5.  —  Item,  ung  reliquaire  en  manière  de  châsse,  deux 
anges  et  Paternité  (4)  au  dessus,  le  tout  d'argent  doré. 

(1)  Sans  (loiilo  pour  innrç;iiillicr 

(2)  H.  17,  n»  1. 

(3)  Un  arlirc. 

(4)  Dieu  le  l'ère. 
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6.  —  Item,  ung  imaige  tic  S'  Jehan  doré  (iargcnt  avec  le 
pied,  le  tout  d'argent  doré. 

7.  —  Item,  ung  imaige  de  S'  Christofle  ayant  un  pclil  en- 
fant sur  ses  espaulles  avec  ung  baston  et  au  bout  au  dessus 
une  lanterne,  en  laquelle  na  point  de  reliquaire,  et  m  lyons 
au  dessus,  le  tout  d'argent  doré. 

8.  —  Item,  une  aultre  châsse  de  cuyvre  dore  garnye  de 
deux  anges  qui  tiennent  une  petite  châsse  à  quatre  petitz 
pilliers  qui  portent  une  petite  châsse,  laquelle  est  d'argent 
doré  garny  de  reliquaires. 

9.  —  Item,  une  paix  d'argent  en  la  quelle  est  ung  crucifix 
d'argent  doré. 

10.  —  Item,  une  crosse  d'argent  doré  à  laquelle  y  a  faulte 
de  deux  écroytes  derrière. 

11.  —  Item,  ung  petit  coffre  d'y  voire  dedans  le  quel  y  a 
une  pierre  enchâssée  en  argent  doré  en  ung  potet  de  cristal, 
au  hault  est  enchâssé  en  argent  et  y  a  ou  tour  de  ladite  boyte 
huit  petites  pierres  au  tour  des  pilliers. 

12.  —  Item  ung  aultre  petit  cofTret  au  quel  y  a  troys  beaux 
reliquaires  desquelz  on  ne  scayt  les  noms. 

13.  —  Item  ung  petit  couffre  de  cuyvre  auquel  n'y  a  point 
de  couvercle  et  en  icelluy  sont  troj's  pierres  de  cristal  et 
deux  aullres  petitez  pierres  enchâssés  en  argent  dcpré. 

14.  —  Item,  une  capse  de  boys  en  la  quelle  y  a  une  bource 

de  drap  d'or  et  ung  écuz  au  quel  y  a  en  escript  :  de  Sto  Dlasio^ 

m[arty]rc. 

II 

INVENTAIRE    DE  1038 

Mémoire  et  estât  de  l'.vbb.we  de   S.\ixt-Je.\n   de   Sens 

LORS  DE  l'iNTRODL'CTIOX  DE  L.V  RÉFORME  EX  1638  (1) 

Les  bastimens  sont  tellement  ruinez  qu'il  n'y  a  pour 
églize  qu'une  petite  chappelle  qui  estoit  aultrefois  derrière 

1)  Archivos  (lo  rVoniio.  nililioUi.  ili'  Sons,  II  17.  n.  2. 
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le  grand  autel  et  qui  est  maintenant  bien  esloignce  du  reste 
desbastimens. 

La  voulte  de  dessuz  Fentrée  est  en  partyc  tombée  et  le 
reste  en  danger  de  bientost  tomber. 

Pour  tous  autres  lieux  réguliers,  il  ne  reste  qu'une  cham- 
bre assés  petite  avec  le  grenier  dessus. 

Lez  reliques  qui  y  ont  esté  autresfoiz  en  grande  quantité 
ont  esté  en  partye  perdues  et  en  partye  transportées  à  Téglize 
catédralle  où  il  y  en  a  encore  à  présent  deux  chasses.  Le 
peu  qui  en  reste  sont  incertaines  et  assés  mal  acqmodées. 

Il  y  a  peu  d'ornenienz  et  ce  qu'il  y  en  a,  excepté  un  ou 
deux  chasubles  et  autans  de  chappes,  sont  presque  usés  et 
pourrissent  faulte  d'estre  acqmodés  et  en  un  lieu  décent. 

Il  ny  a  que  trois  vieilles  aulbes  que  nous  avonz  fait  raqmo- 
der,  desquelles  on  redemande  la  meilleure. 

Six  nappes  de  mesme;  pas  une  bonne  ceinture,  deux  cor- 
poraulx  assez  grossiers;  deux  purificatoirez,  pas  un  voyle 
de  calice. 

II  ny  a  pas  une  serviette  ny  autre  linge  pour  acqmoder 
l'autel  aux  bonnes  festes. 

Il  ny  a  de  contretable  ny  devant  d'autel  qui  vaille. 

Il  ny  a  qu'un  calice  qu'il  fauldra  bien  tost  changer  ou  raa- 
moder. 

Un  ciboire  d'estain  fort  sale  et  grossier. 

Point  de  soleil  pour  exposer  le  S'  Sacrement. 

Point  de  vase  pour  les  saintes  huyles. 

Deux  chandeliers  de  cuivre  sur  l'autel. 

Il  ny  a  qu'un  missel  tout  deschiré. 

Les  autres  livres  sont  de  mesnie  ou  en  tel  estât  qu'on  ne 
s'en  peut  servir,  excepté  les  antiphoniers. 

Il  ny  a  pour  toutes  chaises  et  autres  sièges  que  deux 
viciiez  bancs  rompus. 

Point  de  marchepied  à  l'autel. 

Paz  une  image,  ny  tableau  de  crucifix,  ny  de  S'  Jean  l'Evan- 
géliste  qui  en  est  le  patron. 

Point  de  bibliotlièque  ny  autres  meubles  de  communauté. 


—  273  — 

Le  revenu  (ic  la  inense  conventuelle  ne  monte  qu'à  treize 
cens  soixante  et  six  livres  avec  deux  muits  et  quelques  hi 
chets  de  bled  niétail. 

Le  luminaire  manque  souvent  tant  à  la  lampe  qu'à  rautc\. 

La  grande  porte  de  l'encloz  ne  ferme  point  la  nuit. 

Il  y  en  a  une  petite  derrière  les  bastimens  qui  est  dange- 
reuse. 

Personne  ne  prend  soin  de  ce  qui  concerne  la  sacristie  et 
ne  veuît-on  s'acqmoder  pour  ce  faire. 

L'enclos  est  en  mauvais  estai  faulte  que  personne  n'en 
veult  prendre  le  soin  et  qu'on  ne  se  veuit  accorder  pour  le 
mesnager. 

Voila  à  peu  près  Testât  de  l'abbaye  de  S'  Jean  selon  eue 
jay  peu  aprendre  depuis  que  nous  y  sommes. 

III 

INVENTAIRE  DE  1039 

Ce  jourd'huy  diziesme  de  juin  1639,  vé\ér.\ble  et  discrète 
PERSON'XK  M.   N.  Radix,   ancien  religieux  prieur,   s'est 

DÉCH.VRGÉ    DES    OKNEMKNS    CV    DESS0URS    DÉNOMMÉS    ET    DE 
l'argenterie  QUI  ESTOIT  ENTRE  SES  MAINS   (,1). 

Scavoir  : 

1.  —  Une  petite  croix  d'argent  dorrée,  ornée  de  quantité 
de  grenas  violets. 

2.  —  La  grande  croix  avec  son  crucifix  d'argent  doré,  qui 
se  porte  aux  solemnités  publique,  avec  son  baston  d'argent 
dans  lequel  s'est  trouvée  quelque  place  découverte. 

3.  —  Une  image  de  la  Vierge  d'argent  doré,  qui  avoit  autre- 
fois une  fsicj  reliquiaire  en  sa  main,  dont  le  pied  d'estail  n'est 
que  de  cuivre  doré. 

4.  —  Une  autre  image  d'argent  doré,  de  S'  Jean  l'Evangé- 
liste  qui  avoit  autrefois  un  reliquiaire  en  sa  main,  dont  le 
pied  destail  est  aussy  de  cuivre  doré. 

(1)  .Vrchivos  do  rVotino.  II  17.  n.  .1. 
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5.  —  Un  reliquiaire  d'argent  doré,  en  forme  de  petite  châsse 
dans  lequel  il  y  a  un  ossement  de  S'  Barthcléniie  apostre, 
lequel  reliquiaire  est  soustenu  de  deux  anges. 

6.  —  Un  ansensoire  d'argent  avec  ses  chaisnes,  la  navet  et 
cuillière  aussi  d'argent. 

7.  —  Un  calice  dargent  doré,  ja  spécifié  dans  l'inventaire 
qui  est  entre  les  mains  de  monsieur  Garsemand  fait  en  la 
première  introduction,  avec  les  buretes  d'argent  doré,  le 
tout  fait  en  relief. 

8.  —  Item,  un  autre  petit  calice  d'argent,  garni  de  sa  patin. 

9.  —  Une  petite  boite  ronde  d'argent,  dans  lequel  souloit 
reposer  le  Corps  de  Dieu. 

10.  —  Un  doit  d'argent,  dans  lequel  il  y  a  un  ossement  de 
S'  Biaise  martir,  deux  petites  chapiteaux  d'argent,  qui  sont 
pièces  d'un  ancien  reliquaire  à  branche  inventorié. 

11.  —  Une  petite  boîte  de  sapin,  en  laquelle  s'est  trouvé  un 
grand  voile  de  tafta  rouge,  deux  petits  voiles  blancs  de  toile. 

Toutes  lesquelles  pièces  cydessus  dénommées,  enfermées 
dans  un  bahut  fermant  à  clef,  avec  tous  les  autres  orne- 
ments spécifiés  en  la  première  partie. 

A  scavoir  : 

Trois  chappes  de  damas  blanc  avec  leur  orfroy  à  ramages 
de  satin  rouge  ont  esté  mis  par  ledit  M.  N.  Radin,  ancien  p'' 
de  l'abbaye  de  S'  Jean,  es  mains  des  révérends  pères  réfor- 
més du  mesme  ordre,  qui  s'en  sont  chargés,  en  présence  de 
vénérable  et  discrète  personne  Iléracle  Carlault,  vicaire 
généi-al  substitué  de  Mons--  l'Illustrissime  et  révérendissime 
l'Archcvesque  de  Sens,  qui  tous  d'un  commun  consentement 
ont  signé  la  présente  décharge  avec  promesse  faite  par  les 
dits  révérends  pères  réformés  que  toutes  et  qut  ntes  fois  que 
le  dit  prieur  ancien  et  autres  religieux  de  la  maison  s'en 
voudront  servir  dans  ladite  abbaye,  qu'ils  leurs  en  donne- 
ront l'usage  à  leur  bon  plaisir,  pour  satisfaire  à  leur  dévo- 
tion. 

II.    C.\RTAULT,  F'-'^  P.  DE  ViNCENT. 

vicaire  c/cncral  siibslitué.  F'*'  P.  Lescalquier. 

F'''  Seb.  Trailler. 
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INVENTAIRE  DE  lOlG 

IXVENTAIHK  DES  RELIQUES  TROUVÉES  EX  l'ABBAYE  DE  SaIXT- 
JeAX  EN  LACTE  DE  LA  VISITE  DU  RJ  PÈRE  PAUL  BeURRIER, 
PRIEUR  DE  NaNTERRE,  ENVOYÉ  A  CET  EFFET  PAR  LE  R"'t'  PÈRE 
GÉNÉRAL    DE    LA    CONGRÉGATION    DES    CHANOINES   RÉGULIERS 

DE  France  du  28  septembre  1G46  (1). 

Nous  frère  Paul  Beurier,  religieux  chanoine  régulier  de 
la  Congrégation  de  France,  prieur  du  prieuré  conven- 
tuel de  Nanterre,  dépendant  de  ladite  congrégation,„^ccond 
assistant  du  Révérendissime  père  général  de  la  mesme  con- 
grégation, et  député  par  ledit  Rev""  Père  pour  visiter  les 
abbayes  et  monastères  de  S.  Jean  de  Sens  et  quelques  au- 
tres dépendantes  de  lad.  congrégation,  —  à  tous  ceux  qui 
verront  ce  présent  acte,  salut  en  N'c  Seigneur. 

Scavoir  faisons  et  certifions  que  ce  jourd'huy  vingt  huic- 
tiesnie  jour  de  septembre  mil  six  cens  quarante  six,  pen- 
dant le  cours  de  notre  visite  de  lad'' abbaye  S»  Jean  lez  Sens, 
après  avoir  visité  le  très  S'  Sacrement  de  l'autel  et  l'avoir 
trouvé  décemment  reposant  dans  la  chapelle  ou  église  de 
ladc  abbaye,  accompagné  des  prieur  et  religieux  soussignés 
de  lad.  abbaye,  Nous  nous  sommes  transportez  au  thrésor 
des  Reliques  d'icelle  abbaye  et  avons  trouvé  les  reliques 
suivantes  : 

1.  —  Premièrement,  une  bien  petitte  parcelle  de  la  vraye 
croix,  enchâssée  dans  une  petitte  croix  d'argent  renfermée  au 
milieu  d'une  autre  plus  grande  croix  d'argent  doré,  émaillée 
et  ornée  de  quelques  grenares  fsicj  ou  piaireries  ^sicj. 

2.  —  Secondement,  un  morceau  assez  gros  de  la  nucle  du 
col  de  S.  Jean  Baptiste,  enchâssée  dans  un  reliquaire  d'ar- 
gent soutenu  par  deux  anges  de  cuivre  exposé  sur  un  pied 
pareillement  de  cuivre  doré,  laquelle  relicques  estoit  ac- 
compagnée d'un  ancien  écrileau  de  parchemin  en  lettres 

(1)  Arohivos  de  l'Yoïino.  11.17,  n»  i. 
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.^aulticques,  portant  ces  mots  :  De  Xiiclca  .S'i  Joannis  Bap- 
tisliv,  et  en  est  faict  mention  dans  l'inventaire  ancien  des 
relicques  de  lad.  abbaye.  Laquelle  relicque  nous  avons 
scellé  de  deux  cachets,  le  premier  portant  un  cœur  en- 
flammé et  percé  d'une  flesche,  entouré  dun  lorier,  le  second 
portant  pareillement  un  cœur  aussi  enflammé  et  percé 
d'une  flesche  au  bas  duquel  il  y  a  une  S  et  un  I. 

3.  —  Troisiesmement,  plusieures  relicques  de  divers 
saincts,  scavoir  un  ossement  de  S'  Philippes  apostre  et  de 
ses  vestemens,  un  morceau  de  la  croix  de  S'  André,  des  os- 
semcns  de  S.  Georges  martyr,  de  S'  Barthélémy  Apostre, 
et  de  S.  Héracle.  Le  tout  enfermé  dans  cinq  crystaux  portez 
par  un  candélabre  à  cinq  branches  ou  y  paroist  qu'il  y  en  a 
eu  plus  bas  fcn  marge  :  deux  branches)  rompues,  et  scellez 
desdits  deux  cachets. 

4.  — Quatriesmement,  un  doigt  de  S'  Barthélémy,  apostre, 
dans  un  doigt  d'argent,  et  un  autre  doigt  de  S'  Biaise,  mar- 
tyr, aussy  dans  un  doigt  d'argent,  lesd.  deux  relicques  scel- 
lées desdits  deux  cachets  et  enchâssées  de  plus  dans  un  re- 
liquaire d'argent  doré  transparent  de  part  et  d'autre  par 
deux  crystaux,  et  supporté  de  deux  anges  pareillement  d'ar- 
gent doré  aussy  bien  que  le  pied  dudit  reliquaire. 

5.  —  Cinquiesmement,  des  vestemens  de  S'  Jean  l'Evan- 
géliste  renfermés  dans  un  crystal  pareil  à  ceux  du  candéla- 
bre à  cinq  branches  porté  sur  la  main  d'une  image  d'argent 
doré  dudit  saint  Jean  1  Evangélistc,  aussy  scellé  desd.  deux 
cachets. 

De  touttes  lesquelles  reliques  il  est  pareillement  faict 
mention  dans  l'ancien  inventaire  de  lad»^  abbaye  en  datte 
led.  inventaire fresté  en  blanc'. 

En  témoignage  de  quoy  nous  avons  signé  le  présent  acte 
les  ans  et  jours  que  dessus,  et  scellé  des  deux  mesmes 
sceaux  dont  avons  scellé  touttes  les  susd.  relicques. 

F.  Paul  Beurrier.  Fr.  Seb.  Tr.\iller. 

F.  F.  DE  Vincent.  Fr.  Fr.  Caron. 

Fr.  GuiF'  Bellyer. 
Sceaux  ovales  en  cire  rouge. 


EXGl  RSIOX  A  LA  l'IKRRE-COUVEllTE 

DÉCOUVERTE  DE  SÉPULTURES  ANTIQUES  d'eNFANTS 


Messieurs, 
Il  }■  a  deux  ans  déjà,  par  un  clair  matin  de  février, 
—  je  dirais  même,  un  beau  dimanche,  si  je  ne 
craianais  l'allusion  dune  chanson  célèbre,  —  trois 
membres  (1)  de  notre  Société  gagnaient,  sur  les 
confins  de  la  forêt  de  Lancy,  une  ferme  isolée  dont 
le  seul  nom  fleure  le  préhistorique  à  six  lieues  à  la 
ronde  :  la  Pierre-Couverte  !  En  gravissant,  sous  la 
piquante  haleine  de  Borée,  le  rude  chemin  qui,  de 
Ville neuve-rArchevêque,  monte  à  la  Singerie  pour 
redescendre  sur  Courgenay  et  s'élever  de  nouveau 
vers  la  lisière  de  la  forêt,  nos  trois  pèlerins  avaient 
certes  une  autre  prétention  que  de  jouir  de  la  vue 
de  cette  campagne  désolée.  Ils  entendaient  d'abord 
faire  œuvre  d'archéologues  ;  ils  désiraient  aussi 
répondre  à  une  invitation  courtoise  et  réitérée  que 
M.  Lapôtre,  fermier  du  lieu,  leur  avait  adressée, 
après  avoir,  mais  en  vain,  fait  appel  à  son  bote 
préféré  M.  JuUiot,   notre  regretté  président  hono- 

(1)  MM.  Sépot.  Paul  Duclicniiii  et  Joseph  Perriii.  1"  lévrier  1903. 
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raire,  que  la  maladie  avait  conduit  en  de  moins 
àjDres  parages. 

M.  Lapôtre  n'était  pas  pour  nous  un  inconnu. 
C'est  lui  qui,  ayant  découvert  autrefois  le  cimetière 
préhistorique  de  Lailly,  avait  aussitôt  appelé  sur 
les  lieux  M.  Julliot,  pour  lui  communiquer  libérale- 
ment le  fruit  de  ses  trouvailles  et  enrichir  notre 
Bulletin  (1).  Depuis  lors,  tous  les  moments  de  li- 
berté que  lui  laisse  sa  pénible  jn-ofession,  il  les 
passe  à  considérer  la  physionomie  de  ses  champs  ; 
il  interroge,  il  recueille  en  silence  ces  muets  indices 
qui  échappent  au  vulgaire,  et  par  où  l'œil  avisé  du 
chercheur  perçoit,  à  mille  ans  de  distance,  la  trace 
la  plus  effacée  du  passage  de  Thomme;  puis,  un 
jour  de  congé,  il  enfonce  sa  pioche  à  l'endroit  pré- 
destiné et  manque  rarement  de  ramener  à  la  lu- 
mière quelque  curieux  débris.  C'est  le  flair  de  l'ar- 
chéologue !  Il  est  fait  de  vocation,  de  goût  et  d'in- 
duction, disons  mieux,  de  la  passion  qui  anime  le 
chasseur  en  quête  du  gijjier.  Ici  le  gibier  n'est  pas 
jeune,  le  gîte  est  profond  et  la  chasse  difficile  ; 
mais  le  guide  est  très  sûr  et  rempli  d'une  préve- 
nance affectueuse. 

J'ai  tenu  à  vous  le  présenter,  tandis  qu'à  la 
joyeuse  flambée  d'une  bourrée  de  sarments,  jetée 
dans  l'àtre  rustique,  nous  réchauffons  nos  mem- 
bres engourdis.  Une  soupe  fumante  est  apportée, 
suivie  d'une  collation,  précieuse  à  des  voyageurs 
qui  n'ont  croqué,  durant  leur  longue  course,  que 
l'air   savoureux  du  matin.    Et  voilà  qu'aux   vieux 

1    Bnîl.  (te  l(t  Soc.  arch.,  MU,  14,  17. 
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éUidiaiils  que  nous  sommes,  cette  simplicité  si  cor- 
diale ramène  à  l'esprit  l'impression  toute  classique 
des  agapes  champêtres  aimées  du  poète  de  Tibur  : 
0  cenœ  Deiim(\y.  Autour  de  nous  la  famille  fait  cer- 
cle pour  entendre  parler  des  travaux  de  l'absent, 
qui,  si  souvent,  fit  avant  nous,  à  ce  foyer  hospitalier, 
les  frais  d'une  conférence  improvisée  sur  les  choses 
du  passé  :  le  polissoir  du  Fauconnais,  les  dolmens 
de  Lancy,  et  la  table  mégalithique,  aujourd'hui 
détruite,  d'où  ce  lieu  solitaire  a  tiré  son  nom. 

La  Pierre-Couverte  remplissait  merveilleusement 
les  conditions  requises  pour  l'établissement  d'une 
station  préhistorique.  Située  sur  un  étroit  plateau, 
qui  domine  la  contrée  d'une  hauteur  de  174  mè- 
tres, elle  jouit  d'un  air  salubre  et  d'une  vue  pleine 
de  mélancolie.  A  ses  pieds  coule  le  ruisseau  de 
l'Alain  qui  arrose  le  village  de  Courgenay  et  lente- 
ment se  promène  dans  le  clair  vallon  de  Vaului- 
sant  :  Vallis  Inceiis.  A  gauche,  se  profilent  les  colli- 
nes de  Pouy  et  les  espaces  arides  de  la  (Champagne 
pouilleuse,  tandis  que,  sur  nos  têtes,  la  bise  d'hi- 
ver, chargée  des  grands  frissons  de  la  forêt  de 
Lancy,  passe  âpre  et  déchirante  pour  engouffrer  là- 
bas,  en  face,  sous  les  hêtraies  profondes  du  Fau- 
connais, sa  plainte  aiguë. 

Les  haches  celtiques  abondent  dans  ces  champs 
déserts  et  le  climat  voisin,  dit  le  Grand-Pays,  garde 
encore  dans  son  nom  le  souvenir  d'une  population 
disparue.  La  pêche,  la  chasse,  une  station  assu- 

U)  Hor.  Sat.,  II.  vi,  2,î. 
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rée  contre  les  surprises  des  hommes  ou  l'iiisalu- 
brilé  des  marais  de  Vauluisaiit,  ces  avantages 
avaient  arrêté  en  ce  lieu  les  peuplades  primitives, 
ainsi  que  l'attestent  les  monuments  mégalithiques 
et  les  polissoirs  voisins.  En  fut-il  de  même,  aux 
époques  historiques,  pour  les  agriculteurs  gaulois? 
Tel  est  le  problème  que  M.  Lapôtre  nous  soumet 
et  dont  il  va  nous  fournir  aussitôt  les  éléments  de 
solution. 

Sortant  de  la  ferme,  il  nous  fait  suivre  d'abord  le 
chemin  rural  qui  se  dirige  horizontalement  vers 
l'éperon  de  la  hauteur,  puis,  tournant  à  gauche,  il 
nous  introduit  dans  le  chemin  de  la  Vente-d' Issoy , 
qui  nous  mène  au  bois  de  la  Pierre-Couverte.  A 
cent  cinquante  pas  de  distance  à  partir  de  ce  car- 
refour, a  trois  mètres  du  bord  du  chemin,  sur  la 
gauche  et  sur  la  pente  rapide  qui  de  ce  point  mène 
au  bois,  il  avait  remarqué  que  le  sol  du  terrain  était 
très  friable.  Ayant  ouvert  une  fosse  à  1  mètre  de 
profondeur,  et  sur  une  largeur  de  0'"75,  dans  le 
sol  marneux  du  champ,  il  découvrit  quatre  vases 
ou  jarres  de  terre,  enfouis  en  ligne  à  un  mètre  de 
distance  les  uns  des  autres,  et  couchés  sur  le  côté, 
dans  la  craie  devenue  pulvérulente  comme  de  la 
cendre.  Elle  paraissait  avoir  été  calcinée  surplace, 
dans  le  fond  même  de  la  fosse,  et  les  débris  de  si- 
lex mêlés  à  la  terre  avaient  évidemment  subi  l'ac- 
tion du  feu.  Toutetois,  on  ne  remarquait  pas  de 
débris  de  charbon,  mais  seulement  des  tessons 
d'autres  poteries  dont  quelques-uns,  fort  épais, 
avaient  dû  appartenir  à  d'énormes  dolia.  Une  lame 
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du   couteau   très  oxvdée  gisait   à   coté  de  ces   dé- 
bris. 

M.  Lapôtre  n'avait  extrait  que  trois  des  vases.  Sur 
ce  iu)ml)re,  deux  tombèrent  en  morceaux,  et  le 
troisième,  quoique  fêlé  en  tout  sens,  put  seul  être 
retiré  dans  son  intégrité,  à  l'exception  d'un  éclat 
enlevé  près  du  col.  Dans  chacun  d'eux  se  trou- 
vaient les  restes  d'un  corps  de  tout  petit  enfant, 
nouveau-né,  ou  à  l'état  de  fœtus.  M.  Lapôtre  sup- 
posa que  le  morceau  enlevé  l'avait  été  intention- 
nellement pour  faciliter  l'introduction  du  petit  ca- 
davre. 

Notre  guide  nous  offrit  gracieusement  tout  ce 
qu'il  avait  mit  au  jour,  notamment  le  vase  funé- 
raire, olla  ossiiaria,  heureusement  préservé  de  la 
destruction  et  contenant  encore  les  minces  feuilles 
du  petit  crâne  et  quelques  os  ténus  comme  des  al- 
lumettes. La  poterie  était  blanche,  faite  au  tour, 
ornée  de  quelques  rainures  circulaires  et  présen- 
tait les  dimensions  suivantes  : 

Epaisseur  de  la  poterie .       .       .       .  0i"005 

Haut,  intérieure,  goulot  compris     .  Oi"365 

Haut,  extérieure,  fond  et  goulot  com- 
pris      0™38 

Hauteur  du  goulot  stuL       .       .       .  0i»05 

Diamètre  du  fend  (extérieur)    .       .  0^088 

—  de  la  panse    ....  0'"29 

—  du  goulot  (intérieur)  .       .  OmCKS.") 
du  goulot  (rel)ord  compris)  0"ill3 

Le  quatrième  vase,  réservé  pour  notre  visite,  fut 
dégagé  sous  nos  yeux  nu'me  ;  il  était  exactement  en- 


loui  à  0"'70de  profondeur,  couché  sur  le  côté, 
l'ouverture  du  goulot  tournée  au  levant.  Fait  de  la 
même  terre,  quoique  d'une  forme  moins  élancée 
que  le  précédent,  il  était  bloqué  de  même  d'une 
terre  pulvérulente,  mêlée  de  marne,  de  terre  meu- 
ble et  de  pierrailles  calcinées.  Malheureusement, 
la  poterie,  très  fêlée,  se  désagrégeait  au  moindre 
attouchement  et  nous  ne  pûmes  qu'en  recueillir  les 
morceaux.  Ce  vase  était  orné  de  deux  anses.  Le 
fond  mesurait  O^'IO  de  diamètre;  le  goulot  inté- 
rieur 0'"  084,  et  avec  son  rebord  0>n  138.  En  déga- 
geant la  terre,  qui  avait  fdtré  à  l'intérieur  par  les 
fêlures,  nous  avons  trouvé  de  nouveau  un  petit 
crâne  et  les  ossements  très  délicats  et  non  calcinés 
d'un  tout  jeune  enfant.  Au  delà  le  sol  paraissait 
•vierge. 

Parmi  les  ossements,  nous  avons  trouvé  un  cu- 
rieux objet,  pendeloque  ou  amulette;  c'est  une  fine 
plaquette  de  fer  très  cassant,  en  forme  de  triangle 
(base  0m024,  et  haut.  0™  033),  portant  dans  la  partie 
supérieure  deux  petits  trous  de  suspension  ou 
d'altache  Les  restes  d'un  vernis  ou  peinture  rouge 
sont  encore  apparents  sur  la  plaquette. 

Des  constatations  qui  précèdent,  il  résulte  : 
1"  que  nous  avons  découvert  une  sépulture  consa- 
crée exclusivement  à  des  enfants  ;  2'^  que  les  urnes 
funéraires  servant  de  cercueils  avaient  été  déposées 
dans  une  aire  ou  uslriiium,  où  l'on  a  dû  brûler  des 
morts. 

L'usage  de  brûler  les  morts  n'a  pas  existé  de  tout 
temps  ni  en  tous  lieux.  Toutefois,  il  a  été  générale- 
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ment  répandu  dans  le  monde  romain  pendant  les 
deux  premiers  sièeles  de  notre  ère,  ainsi  que  celui 
d'inhumer  dans  des  urnes,  ollœ  cinerariœ  ou  ossiia- 
riœ,  les  restes  calcinés  . 

M.  de  Caumont  signale,  à  c^  sujet,  la  quantité 
considérable  d'urnes  de  ce  genre,  trouvées  à  (liè- 
vres (Loir-et-Cher)  et  enfouies  à  la  faible  profon- 
deur de  6  ou  7  pouces  (1).  Nos  grands  monuments 
ont  même  conservé  une  marque  curieuse  et  inat- 
tendue de  la  tradition  à  ce  sujet,  a  II  y  a  sur  le  por- 
tail nord  de  Notre-Dame  de  Reims  et  sur  le  portail 
occidental  de  la  cathédrale  d'Amiens  une  représen- 
tation générale,  où  l'on  voit  des  hommes  sortant, 
les  uns  des  cercueils,  les  autres  de  pots  grands 
comme  les  jarres  espagnoles,  comme  des  pots  à 
huile  d'Aix,  comme  les  camiicis,  où  aujourd'hui  en- 
core, selon  M.  Brongniard,  on  renferme  les  corps 
repliés  des  chefs  de  tribu  du  Brésil,  d  II  y  a  là, 
suivant  certains  archéologues,  un  souvenir  du  mode 
païen  de  sépulture,  souvent  constaté  par  les  décou- 
vertes contemporaines  et  que  l'artiste  a  stylisé  afin 
de  l'opposer  à  la  sépulture  des  chrétiens  dans  la 
grande  scène  du  jugement  dernier  (2).  Nous  disons 
que  l'artiste  avait  stylisé  les  urnes  funéraires  des 
anciens,  car,  en  France,  il  n'avait  pu  rencontrer 
des  vases  aussi  vastes,  inutiles  du  reste  à  des  corps 
préalablement  incinérés. 

Mais  à  Philippeville,   l'ancienne  Stora,  on  a  si- 
gnalé récemment  de  grandes  jarres  de  ce  genre  en- 

(1)  Cours  d'antiquités,  l.  II,  p.  2G1. 

(2)  La  Sépulture  chrétienr.e  eu  France,  par  Ai  lluir  Mi  i'.cii:i!.  p.  31. 
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fouies  depuis  0 "1 90  de  profondeur  jusqu'à  2  "130  ; 
elles  avaient  toutes  un  col  étroit  de  0'"10  de  dia- 
mètre, presque  toutes  deux  anses,  et  renfermaient 
des  ossements  tantôt  calcinés,  tantôt  intacts. 
M.  Bertrand  attribue  ce  cimetière  aux  Phéniciens. 
Ce  mode  de  sépulture,  fréquent  en  Afrique,  a  existé 
également  pour  les  adultes  dans  les  autres  pays 
méditerranéens,  et  Diodore,  de  Sicile,  le  mentionne 
pour  les  habitants  des  îles  Baléares  (Diod.  V.  xvni, 
éd.  Didot,  p.  264).  Notre  collègue,  M,  de  Traynel, 
nous  a  raconté  ici-même  ses  fouilles  émouvantes 
dans  les  cimetières  antiques  à  poteries  des  Indiens, 
au  Pérou. 

Nos  urnes  de  la  Pierre-Couverte  ne  constituent 
donc  pas  une  nouveauté,  puisque  on  en  trouve  à 
toute  époque  et  partout  dans  le  monde  antique, 
même  en  Asie,  où  les  fouilles  de  la  Panaghïa,  à 
Ephèse,  ont  amené  au  jour  une  urne  analogue  avec 
des  os  d'enfants.  /Le  Tombeau  de  la  sainte  Vierge, 
à  Ephèse,  par  Gabrielovich,  p.  237.  Paris,  Oudin, 
1905.) 

Mais  en  ce  qui  concerne  les  sépultures  d'enfants 
en  Gaule,  on  ne  connaissait  encore  que  neuf  décou- 
vertes de  ce  genre,  opérées  la  plupart  dans  le  midi 
de  la  France.  La  plus  septentrionale  a  été  rencon- 
trée à  Beaune,  dans  un  terrain  qui  contenait  une 
monnaie  romaine  du  iv*^  siècle  (1). 


(\)  Adrien  Hi.axcuet,  Mélancjes  d'archéologie  gaUu-roiiminc,   1"  fascicule 
(Paris,  1803,  in-S"),  p.  54  et  suiv.  —  (Sépullures  en  jarres.) 
On  a  trouvé  de  ces  sépuH'i'cs  : 
1"  En  187."?,  au  lieu  dit  le  Planticr-Neui',  conunune  de  rrignac-et-Cazclles 
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Quant  aux  poteries  de  la  Pierre-Couverte,  elles 
apparlieuncnt  bien  à  l'époque  gallo-romaine,  mais, 
par  làge  comme  par  la  léunion  des  petits  cadavres 
qu'elles  renfermaient,  elles  soulèvent  une  question 
intéressante  et  nécessitent  quelques  explications 
particulières  sur  les  usages  anciens,  relativement  à 
la  sépulture  des  enfants.  Ces  usages  étaient  tout 
exceptionnels  et  il  s'y  attachait  des  ménagements 
d'une  pitié  délicate. 

C'est  ainsi  qu'à  Rome  et  malgré  les  prohibitions 
rigoureuses  de  la  loi  des  Douze-Tables,  il  n'était  pas 
défendu  de  leur  donner  une  tombe  sons  le  toit  do- 
mestique, dans  l'intérieur  de  la  ville,  d'où  le  nom 
de  siibgrundarium,  attribué  à  ces  dépôts  [siib 
griinda,  sous  la  gouttière).  «  La  loi  n'avait  pas  vu 
de  graves  inconvénients  dans  cette  indulgence.  La 
petitesse  de  ces  cadavres  leur  avait  fait  accorder  le 
privilège  que  de  hauts  personnages,  en  des  cas  très 


(Cii.onde).  —Amphore  cassée  en  deux  parties  au-dessous  de  la  naissance 
(lu  col  :  on  avait  introduit  le  corps  d'un  enfant,  puis  rapproché  les  deux 
morceaux  de  l'amphore. 

2°  A  lîortleaux,  pareillement  une  autre  amphore  brisée,  de  un  mètre  de 
haut,  avec  corps  d'enfant. 

3"  A  la  Feneslre,  près  de  Jlaint-Vivien  (Charente-Inférieure),  amphore 
avec  corps  d'enfant. 

4"  Au  Mas  dAgou,  en  {".amargue  (18C9),  deux  sections  de  grandes  am- 
phores s'emboîtant;  ossements  d'un  enfant. 

5"  Au  musée  de  Xarbonne.  il  >  a  deux  amphores  qui  ont  servi  de  sar- 
cophages à  des  enfants. 

C°  A  Marseille  (1£05),  dans  le  cinielicre  de  la  rue  Impériale,  corps  den- 
fant  dans  deux  amphores  Jirisées  jiar  le  milieu  et  placées  l)0ut  à  bout. 

7"  A  Beaulieu  (.\lpes-Maritimes  ,  pareille  sépulture  d'enfant. 

S"  A  Anlibcs,  pareille  sépulture  d'enfant. 

0°  Kn  1871,  à  Reaune  (avec  monnaies  romaines  du  iv  siècle  dans  la  terre 
environnante),  pareille  sépulture  denfanf. 


rares,  devaient  à  la  grandeur  de  leur  fortune  (1).  » 
Elle  les  préservait  aussi  de  la  crémation  par  un  au- 
tre privilège  qui  formait,  pour  les  adultes,  l'apa- 
nage de  quelques  familles  patriciennes  illustres, 
telle   que   la  gens  Cornelia. 

Pline  le  Naturaliste  nous  apprend,  en  effet,  quil 
n'est  pas  d'usage  de  brûler  les  enfants  morts  avant 
d'avoir  poussé  leur  première  dent  :  Homimim  prius- 
qiiain  genito  dente  crcmaii  mos  geniinm  non  est  (2). 
Et  Juvénal  confirme  incidemment  cette  coutume 
quand,  saluant  la  nature  qui  nous  a  donné  les  lar- 
mes comme  le  plus  beau  présent  qu'elle  pût  faire 
au  genre  humain,  il  s'écrie  :  a  C'est  elle,  c'est  la 
nature  impérieuse  qui  nous  force  de  gémir  quand  la 
terre  reçoit  les  corps  d'un  enfant  trop  petit  pour  le 

bûcher  !  )) 

terra  clauditur  infans 

Et  minor  igné  rogi...  (3) 

Comment  concilier  ces  données  avec  notre  fouille 
de  la  Pierre-Couverte?  Les  ossements  des  petits 
squelettes,  d'après  les  débris  qui  nous  restent,  n'ont 
pas  subi  l'action,  tout  au  moins  l'action  directe,  du 
feu  qui  les  aurait  détruits;  mais  l'aire,  où  ils  sont  en- 
fouis, a  été  soumise  à  l'action  d'un  feu  violent,  telle 
sol  d'un  nstrinam  ou  lieu  destiné  à  brûler  les  morts. 

La  pulvérisation  du  sol  s'explique  peut-être  par 
l'existence  d'un  nstrinuni  antérieur  à  la  sépulture, 
mais  ce  qui  me  surprend,  c'est  qu'aucune  trace  de 

(1)  M"' Gf.ubkt.  Esqiikxes  de  Rome  chrrliciuip   l.  T.  Calacomher. 

(2)  Pline.  H.  N.,  VU,  16. 

(3)  Jvv.,  XV,  V,  139. 


s 
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cliail)on  n'y  ait  clé  renconlrée.  D'un  autre  côte,  le 
goulot  des  urnes  était  tro])  étroit  pour  permettre  d'y 
introduire  un  corps  entier,  à  moins  que  les  mem- 
bres n'eussent  été  réduits  par  une  opération  préli- 
minaire. Peut-être  les  corps  ont-ils  été  introduits 
après  le  détachement  préalable  d'un  ou  de  plusieurs 
morceaux  de  la  poterie  réajustés  après  coup,  puis 
calés  avec  ces  tessons  hétérogènes  découverts  alen- 
tour. C'est  ce  que  nous  permettent  de  conjecturer 
.certaines  des  indications  fournies  par  le  relevé  de 
M.  Adrien  Blanchet. 

En  quittant  ce  champ  funèbre,  nous  cherchions  à 
découvrir  dans  l'espace  désert  quelque  repère  qui 
nous  permît  de  rattacher  notre  découverte  à  un 
habitat  antique.  Nous  gagnâmes  ainsi  la  lisière  du 
bord  de  la  Pierre-Couverte,  situé  à  peu  de  distance 
de  là.  Or,  au  climat  dit  la  Coupc-de-Bûche,  notre 
euide  nous  conduisit  sur  une  butte  très  caractéristi- 
que,  entourée  d'un  fossé  encore  reconnaissable  et 
assez  vaste.  Ce  lieu  est  jonché  de  tuiles  romaines 
brisées  et  de  débris  de  roches  tels  qu'on  les  eir.ploie 
dans  les  constructions.  Nul  doute  qu'une  fouille 
pratiquée  en  ce  point  ne  révélât  quelque  trace  d'ha- 
bitation gallo-romaine,  casiellum  ou  villa  recou- 
verte, au  cours  des  siècles,  par  la  forêt  envahissante. 

Sur  nos  indications,  M.  Lapôtre  fit  jouer  sa  pioche 
intelligente  et  ramena  quelques  morceaux  de  belle 
poterie  rouge  sigillée  que  nous  déposons  sur  le  bu- 
reau de  la  Société,  une  douille  très  oxydée  d'un 
instrument  tranchant,  tel  que  serpe  ou  fauchard, 
et  un  éclat  de  pierre  taillée. 
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Dans  le  cliamp  conligu  et  en  revenant  à  la  ferme, 
M.  Lap()lre  nous  indiqua  une  roche  émergeant  d'un 
terrain  semé  de  quelques  luileaux.  Peu  après  notre 
départ,  il  fouilla  sous  cette  pierre  et  y  découvrit 
une  cinquième  urne  funéraire  d'enfant;  puis  sur  le 
revers  de  la  colline  et  à  peu  de  distance  de  notre 
propre  fouille,  il  trouva  encore  un  vase  cubique 
en  terre  cuite,  contenant  également  des  ossements 
d'enfant;  à  côté  était  inhumé  un  squelette  d'homme 
parmi  les  ossements  duquel  on  découvrit  une 
belle  épingle  de  bronze  à  tête  martelée,  ornée  de 
stries  horizontales  (long.,  ()"i09();  diam.,  0'"00f; 
diam.  de  la  tête,  OmOlO).  Cette  épingle  a  été  offerte 
à  M.  Duchemin,  qui  la  conserve  dans  son  cabinet. 

Nous  devons  rapprocher  de  ces  découvertes  celle 
de  tout  un  mobilier  funéraire  de  l'âge  du  bronze, 
trouvé  dans  une  tombe  gauloise  à  Courgenay.  Ces 
curieux  objets  sont  conservés  à  Sens  même,  dans  le 
cabinet  de  M.  Edmond  Feineux,  vice-conservateur 
du  musée,  et  se  composent  d'un  torque,  d'un 
bracelet  de  bronze,  d'anneaux  de  métal  enfilés  en 
collier  et  d'un  bracelet  fait  d'une  pierre  légère  de 
teinte  brune. 

D'autres  tombes  du  même  genre  auraient  été 
trouvées  à  plusieurs  reprises  dans  le  voisinage. 

Mais,  si  vous  le  permettez,  messieurs,  nous 
n'étendrons  pas,  pour  cette  fois,  le  champ  de  nos 
fouilles.  Le  vieux  dolmen,  à  demi  écroulé  au  centre 
de  son  cromlech  brisé,  nous  attire  irrésistiblement. 
C'est  l'heure  où  la  nuit  tombe  sur  les  grands  taillis 
de  la  forêt;  la  teinte  grise  de  la  table  celtique  s'es- 
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tonipc  vaguenieul  dans  le  sous-l)ois,  dont  le  <^rand 
silence  n'esl  Ironhlé  qne  parle  rylhme  assonrdi  de 
nos  pas.  Nous  saluons,  dans  ce  cadre  de  légende  et 
sous  la  froide  caresse  d"un  crépuscule  d'hiver,  le 
monument  mystérieux,  témoin  des  races  disparues. 

Au  delà,  du  côté  de  la  Chaume,  apparaissent  les 
maigres  clairières,  au  sol  marneux  ;  la  dent  du  san- 
glier y  lahoure  les  mousses  pour  y  découvrir  le  pré- 
cieux tubercule  dont  il  est  si  friand  :  nous  errons 
dans  les  truffières  de  Lancy,  où  les  fées  celtiques 
devaient  aimer  à  conduire  leurs  rondes  nocturnes, 
entre  les  pâles  cépées  des  bouleaux,  sur  le  tapis 
blanc  des  lichens  desséchés. 

Les  sentiers  de  la  foret  nous  conduisent  à  des 
caves  profondes,  pratiquées  dans  la  craie  et  connues 
sous  le  nom  de  souterrains  de  la  Pierre-Couverte. 
Elles  s'ouvrent  en  plein  bois,  par  des  baies  nom- 
breuses ;  ce  sont  des  carrières  qui  ont  servi  à  lamen- 
dement  des  terres  à  une  époque  reculée.  Elles  sont 
devenues  le  repaire  des  renards  et  la  retraite  d'in- 
nombrables chauves-souris,  qui  pendent,  stalactites 
vivantes,  cà  la  voûte  des  galeries  et  jettent  leur  cri 
effaré  à  la  lumière  inattendue  de  notre  torche. 

^lais  l'ombre  a  grandi  autour  de  nous  et  descend 
déjà  sur  la  vallée.  Nous  prenons  en  hâte  le  chemin 
de  la  ville,  en  nous  promettant  de  revenir  bientôt. 
Hélas  !  il  y  a  de  cela  deux  ans,  et  les  empêchements 
quotidiens  de  la  vie  nous  ont  empêchés  de  tenir 
noire  promesse.  L'homme  propose  et  Dieu  dispose  ! 

Joseph  Perrin. 


RESTES  D'ENFANTS    OU  DE  FŒTUS 

TROUVÉS  DANS  DES  URNES  FUNÉRAIRES 

A  PIERRE -COUVERTE 


Dans  son  intéressante  communication  sur  des 
urnes  funéraires,  contenant  des  restes  d'enfants  ou 
de  fœtus,  trouvées  à  Pierre-Couverte,  M.  Perrin 
vous  a  parlé  en  détail  de  ces  poteries  et  de  leur  dis- 
parition; il  vous  a  indiqué  neuf  autres  découvertes 
analogues  d'amphores  contenant  des  restes  d'en- 
fants, et  il  vous  a  fait  remarquer  que  les  cadavres 
des  nouveaux-nés  n'étaient  pas,  comme  ceux  des 
adultes,  soumis  à  l'incinération. 

J'ajouterai  que  cet  usage  de  cimetières  spéciaux 
aux  nouveaux-nés  s'est  perpétué  avec  le  christia- 
nisme, et  l'on  peut  voir  encore  près  de  Cerisiers, 
à  Champrond,  près  de  Vinneuf  et  à  Sainpuits,  de 
petites  chapelles  autour  desquelles  l'on  enterrait  les 
enfants  non  baptisés. 

Il  m'a  en  outre  paru  utile  d'examiner  les  osse- 
ments eux-mêmes,  et  sinon  de  résoudre,  du  moins 
d'aborder  les  questions  qu'ils  peuvent  provoquer. 


—  291   — 

Les  quatre  vases  de  Pierre-Coiiverle  contenaient 
des  restes  de  tout  petits  enfants,  mais  on  n'a  re- 
cueilli que  les  ossements  de  deux  de  ces  jarres.  Dans 
l'une  de  celles-ci,  extraite  de  la  tranchée  avant  l'ar- 
rivée de  M.  Perrine,  on  a  trouvé  :  1"  des  os  du  crâne 
très  détériorés  et  un  rocher;  2"  les  deux  côtés  non 
encore  soudés  du  maxillaire  inférieur,  contenant 
dans  ses  alvéoles  trois  petites  incisives  (deux  à  gau- 
che et  une  à  droite);  3*^  nue  clavicule  et  six  côtes; 
4'^  la  plupart  des  os  longs  des  memhres  supérieurs 
et  inférieurs  (humérus,  radius,  cuhitus,  fémurs, 
tihias  et  péronés)  ;  et  5°  une  partie  de  l'os  iliaque. 

Les  dimensions  de  ces  os  permettent  de  dire  qu'ils 
appartenaient  à  un  enfant  à  terme  ou  presque  à 
terme,  en  tout  cas  il  est  certain  que  la  tête  de  cet 
enfant  n'a  pas  pu  passer  par  un  orifice  circulaire  de 
0"'08r)  millimètres  tel  que  celui  de  la  poterie  qui  le 
contenait.  Cette  urne  est  hrisée  en  trente  ou  qua- 
rante morceaux  et  n'a  pu  être  reconstituée  qu'impar- 
faitement, elle  ne  semhle  cependant  pas  avoir  été  di- 
visée en  deux  parties  superposées  comme  dans  les 
autres  cas  rapportés  par  ]\L  Perrin;  une  large  por- 
tion de  sa  panse  parait  faire  défaut;  comme  ces  frag- 
ments manquaient  déjà  lors  de  la  découverte,  on 
peut  admettre  qu'une  ouverture  a  été  pratiquée  in- 
tentionnellement à  cet  endroit  pour  l'introduction 
du  cadavre.  On  pourrait,  il  est  vrai,  songer  à  une 
sépulture  à  deux  degrés  ;  mais  alors  on  ne  com- 
prendrait guère  la  grandeur  de  ce  vase  dont  la  ca- 
pacité est  en  l'apport  avec  le  volume  d'un  corps 
d'enfant. 


—  21)2  — 

Les  os  renfermés  dans  le  quatrième  vase,  dégagé 
en  présence  de  M.  Perrin,  sont  notablement  plus 
petits  que  cenx  de  Turne  précédente;  ils  compren- 
nent :  1"  des  os  du  crâne,  parmi  lesquels  un  occi- 
pital, deux  frontaux  et  trois  rochers  (dont  l'un  a 
dû  être  ajouté  accidentellement);  2'^  les  deux  côtés 
du  maxillaire  inférieur  ne  renfermant  pas  ou  ne 
renfermant  plus  de  dents  lors  de  leur  examen  ;  3"  une 
clavicule  et  treize  côtes;  et  4"  la  plupart  des  os 
longs  des  membres  supérieurs  et  inférieurs. 

La  ténuité  de  ces  os  indique  un  fœtus  de  six  mois 
environ  ;  l'écartement  des  frontaux,  qui  est  de  0>"081, 
rend  vraisemblable  l'introduction  par  l'orifice  de 
0>ii083  de  la  tête  et,  par  suite,  du  corps  de  ce  fœtus, 
sans  qu'il  eut  été  nécessaire  de  briser  soit  le  crâne, 
soit  le  vase,  et  on  ne  saurait,  par  conséquent,  af- 
firmer si  les  cassures  de  ce  dernier  sont  antérieures 
ou  postérieures  à  l'introduction  (1). 

Il  y  a  lieu  toutefois  de  noter  quelques  autres  dé- 
tails complémentaires  :  au  milieu  de  ces  débris  de 


(1 1  Principales  cliinensions  des  os  contenus  dans  dcvix  des  urnes  trouvées 

à  Pierre-Ccuverte  (les  mesures  sont  celles  des  fragments  qxù  restent,  et  il 
est  à  noter  que  les  cphyscs  des  os  longs  sont  toutes  détruites)  : 

PETIT  ENFANT  FCETUS 

Fcmur,  longueur C'»0C9  C'"f,C3 

1(1 .       épaisseur 0"'C09  G"' 0055 

Humérus,  longueur 0"' 001  0-0,'2 

/,'/.          épaisseur 0"'0OG  O-OO.") 

Clavicule,  longueur 0"'035  0"037- 

Id.         épaisseur 0'"004  0"'C03 

I.ongucur  d'un  côté  du  maxillaire  inférieure        .         0"'0I3 

Largcin- du  frontal 0'"049 

Ecnrtemenl  des  deux  frontaux O^OSl 
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fœlus  et,  comme  eux,  recoiiverles  cruiic  terre  piil- 
vérulenle,  se  trouvaient  diverses  plantes  parmi  les- 
quelles on  reconnaît  un  hluet,  de  la  luzerne,  des 
graminées,  etc.;  entin  M.  Perrin  en  a  retiré  un  petit 
objet  métallique,  de  forme  triangulaire,  paraissant 
être  soit  un  fragment  d'instrument  ou  de  jouet,  soit 
un  ornement  ou  une  amulette  ;  on  croit  reconnaî- 
tre dans  ces  dépôts  des  témoignages  de  l'affection 
des  parents  pour  le  petit  être  qui  n'a  pas  vécu  et 
qui  n'était  même  pas  viable. 

Cette  sépulture  de  fœtus  montre 'une  particula- 
rité assez  curieuse  des  mœurs  romaines,  et  comme 
les  exemples  de  ce  genre  sont  assez  rares,  il  est  bon 
d'en  signaler  un  autre  non  pas  identique,  mais  ana- 
logue. 

Parmi  les  poteries  gallo-romaines  que  possède  le 
musée  de  Sens,  il  y  a  un  certain  nombre  de  vases 
que  l'on  peut  considérer  comme  des  urnes  cinérai- 
res ou  funéraires,  mais  qui,  presque  tous,  sont 
vides.  Trois  d'entre  eux,  cependant,  contiennent  de 
nombreux  fragments  d'os  d'adultes  incinérés;  ce 
sont  deux  urnes  en  terre  blanche,  hautes  de  0'"23, 
avec  couvercle,  trouvées  à  Reims  et  offertes  par 
M.  Habert,  conservateur  du  musée  céramique  et 
archéologique  de  Reims,  et  une  grande  urne  en 
terre  noire,  haute  de  0'"33,  avec  couvercle  conique 
en  terre  grise,  trouvée  dans  le  quartier  de  Bellenave, 
à  Sens,  et  donnée,  en  1889,  par  M.  Marquet. 

Il  y  a  lieu  d'indiquer  deux  tuiles  romaines  à  re- 
bords provenant  d'un  cercueil  d'enfant  trouvé  dans 
l'emplacement  actuel  du  cimetière  de  Sens,  au  nord- 
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est,  en  1894  ;  ces  deux  tuiles  sont  au  musée  et  por- 
tent les  ncs  456  et  457. 

Mais  on  doit,  pour  le  moment,  remarquer  parti- 
culièrement l'urne  funéraire  d'un  tout  petit  enfant 
découverte  dans  le  territoire  de  Reims  et  offerte  par 
M.  Habert  en  1897;  cette  urne,  en  terre  noire, 
mesure  0"i23  de  hauteur  et  0'"37  de  diamètre  à  sa 
partie  la  plus  large,  son  orifice  a  0^15  de  diamètre  ; 
malheureusement  on  n'a  pas  de  renseignements  sur 
les  ossements  qu'elle  pouvait  renfermer,  ni  sur  les 
trois  petites  cupules  en  terie  blanche  qui  s"}^  trouvent 
actuellement.  Si  l'on  considère  ses  dimensions,  on 
reconnaît  qu'elle  n'a  pu  contenir  que  le  corps  d'un 
fœtus  de  six  à  sept  mois  au  plus;  et  ce  serait  en- 
core, d'après  l'indication  de  M.  Habert,  une  sépul- 
ture de  fœtus. 

On  voit  donc  qu'à  l'époque  gallo-romaine,  il  y 
avait  des  cimetières  spéciaux  pour  les  enfants,  que 
ceux-ci  n'étaient  pas  incinérés,  qu'au  contraire  les 
corps  des  nouveaux-nés  étaient  déposés  dans  des 
poteries,  et  qu'il  en  était  de  même  de  ceux  des 
fœtus. 

On  ne  connaît  encore,  il  est  vrai,  que  peu  d'exem- 
ples de  ces  sépultures;  les  découvertes  de  ce  genre 
n'en  offrent  que  plus  d'intérêt,  il  est  à  souhaiter 
qu'elles  soient  toujours  effectuées  avec  soin  pour 
permetlre  de  préciser  les  détails  encore  incertains  et 
que  l'on  dise  notamment  s'il  s'agit  de  nouveaux-nés 
ou  de  fœtus. 

Docteur  René  Moreau. 


LE  DRAME  DES  LOGES 


On  lit,  dans  les  Recherches  historiques  de  Tarbé, 
(ch.  :  xviii)  :  <.(  Après  la  tragique  affaire  des  Loges, 
coinniune  de  Vaudeurs,  on  éleva  sur  la  promenade 
(Saint-Remi),  près  de  la  porte  Daiiphine,  un  petit 
monument  à  la  mémoire  des  six  malheureuses  vic- 
times de  cet  événement.  Cette  journée  malheureuse 
eut  lieu  le  19  juin  1794.  Les  trois  frères  Chaperon 
furent  investis  et  brûlés  vifs  dans  leur  maison  ;  leur 
sœur  et  leur  domestique  furent  conduits  à  Paris  et 
condamnés  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire, 
comme  complices  d'une  rébellion  à  main  armée 
contre  les  autorités;  une  servante  qui  avait  aussi  été 
arrêtée  fut  acquittée.  » 

Cette  note  sommaire  suffisait  sans  doute  aux  con- 
temporains de  Tarbé.  La  tragique  affaire  avait  pro- 
duit dans  la  cité  une  émotion  qui  n'était  pas  encore 
oul)liée.  Mais,  aujourd'hui,  bien  rares  sont  les  Séno- 
nais  qui  connaissent  cette  page  sanglante  de  leur 
histoire.  Ils  liront  sans  doute  avec  intérêt  les  docu- 
ments officiels  qui  en  retracent  les  détails  (1). 


(1;  Dans  VAnnuaire  de  rYoniie  du  1870,  pp.   152-156,  M.  MoisL-t  a  fait  un 
court  rocit  du  Drcimc  des  Loges. 
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On  sait  combien  la  question  des  sii])sistanccs 
préoccupa  le  pays  pendant  la  période  révolution- 
naire. Plusieurs  années  improductives,  le  désarroi 
de  l'administration,  l'abandon  de  la  culture  par  les 
paysans  terrorisés  ou  surexcités  par  les  passions 
politiques,  avaient  réduit  le  pays  à  un  état  de  disette 
des  plus  alarmants. 

Le  peuple  voyait  partout  des  accapareurs  et  ses 
colères  aiguillonnées  par  la  faim  se  manifestaient 
souvent  par  des  émeutes. 

Telle  fut,  à  Sens,  l'occasion  des  premiers  troubles 
de  la  Révolution. 

((.  Les  marchés  aux  grains  des  10  et  11  juillet  1789 
avaient  été  tumultueux;  le  peuple,  —  lisons-nous 
dans  un  mémoire  contemporain  (1),  —  insulta 
plusieurs  personnes  et  s'y  fit  donner  le  blé  de 
force  à  un  prix  bien  au-dessous  du  cours.  Un 
approvisionnement  assez  considérable  reçu  le  13  et 
déposé,  sur  la  demande  de  tous  les  habitants  et  par 
ordre  de  la  municipalité,  dans  l'intérieur  de  lAr- 
chevéché,  semblait  devoir  rassurer.  Mais  les  gens 
des  campagnes,  qui  s'attroupaient  depuis  plusieurs 
jours  sur  les  bords  de  la  rivière  dans  l'attente  d'un 
bateau  de  grains,  furent  à  peine  instruits  de  son 
arrivée  qu'ils  accoururent  à  Sens,  armés  de  bâtons 
et  dans  l'intention  de  piller.  L'offre  qu'on  leur  fit 
de  vendre  ce  blé  à  un  prix  modéré  ne  put  les  con- 
tenir. Ils  menacent  de  mettic  le  feu  dans  divers 
quartiers  et  maltraitent  plusieurs  particuliers.  Les 
officiers  de  police  s'étaient  retranchés  dans  la  pre- 

(1)  Ilihliolh.  (l'Auxcnc.  C.olUction  Tarin'',  t.  V,  p.  108. 
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mière  cour  de  rArchevéché  avec  quinze  ou  vingt 
grenadiers  de  la  milice  bourgeoise.  S'ils  se  mon- 
Iraienl  aux  paysans,  ils  étaient  assaillis  à  coups  de 
pierres.  Ils  ordonnent  enlin  qu'on  sonne  le  tocsin  à 
la  cathédrale;  bientôt  toutes  les  boutiques  sont  fer- 
mées, les  habitants  prennent  les  armes  et  se  disposent 
à  prêter  main-forte.  Avant  qu'ils  se  soient  rassem- 
blés, les  paysans  brisent  les  portes,  se  jettent  sur  le 
blé,  forcent  les  officiers  à  le  distribuer  à  trois  livres 
la  mesure  (bien  qu'elle  valût  alors  sept  à  huit  livres). 
Ce  pillage  dura  jusqu'à  six  heures  du  soir,  malgré 
la  milice.  » 

Il  suffit  d'ouvrir  les  registres  des  arrêtés  de 
la  municipalité  de  Sens  pour  constater  à  quel  point 
l'approvisionnement  de  la  ville  inquiétait  tous  les 
esprits.  Presque  chaque  mois  on  y  rencontre  de 
longues  délibérations,  des  règlements  minutieux 
sur  les  marchés  et  sur  l'entretien  du  grenier  des 
subsistances  nationales,  alors  installé  dans  l'ancien 
bailliage  (palais  de  justice  actuel)  et  dont  le  jacobin 
Dufour,  celui  dont  M.  Perrin  nous  a  raconté  les 
aventures,  avait  la  garde. 

Le  drame  des  Loges  n'eut  pas  d'autre  cause. 

Les  villes  avaient  obtenu  le  droit  de  réquisitionner 
dans  les  campagnes  environnantes  les  provisions 
nécessaires  à  leurs  habitants. 

A  l'occasion  de  nombreux  passages  de  troupes, 
la  ville  de  Saint-Florentin,  alors  chef-lieu  d'arron- 
dissement ou  de  district  et  baptisée  révolutionnai- 
rement  du  nom  de  Mont- Armance,  avait  réquisi- 
tionné des  grains  dans  les  alentours  et  jusqu'à  Vau- 

20 
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deurs.  De  son  côté,  Joigny  frappait  la  même  com- 
mune de  nouvelles  réquisitions.  On  comprend  que 
les  paysans,  fatigués  de  ces  exigences,  soucieux 
eux-mêmes  de  s'assurer  une  réserve  pour  les  jours 
de  famine,  aient  subi  sans  enthousiasme  toutes  ces 
exactions  et  aient  eu  la  pensée  de  s'y  soustraire. 

Les  agents  chargés  de  procéder  au  recensement 
général  des  grains  et  fourrages,  conformément  au 
décret  delà  Convention  du  22  prairial  an  II,  avaient 
trouvé  quelque  résistance  à  Vaudeurs.  Dans  une 
ferme  du  hameau  des  Loges,  habitée  par  la  famille 
Chaperon,  ils  avaient  essuyé  un  refus  formel.  Une 
note  publiée  dans  VAimnaire  de  l  Yonne  de  1870, 
insinue  que  la  raison  du  refus  des  frères  Chaperon 
doit-être  attribuée  à  leur  peu  de  sympathie  pour  ce 
qu'elle  appelle  «  l ordre  de  choses  »  auquel  était  alors 
livré  la  France.  C'était  au  commencement  de  juin 
1794,  c'est-à-dire  à  la  période  la  plus  intense  de  la 
Terreur.  Ils  accueillaient,  disait-on,  les  prêtres  fugi- 
tifs qui  célébraient  la  messe  dans  leur  maison. 

Quoi  qu'il  en  soit,  leur  refus  d'obtempérer  aux 
injonctions  qui  leur  avaient  été  adressées  fut  dé- 
noncé aux  autorités  du  chef-lieu  du  district  de 
Mont-Armance.  La  municipalité  de  Vaudeurs,  sus- 
pecte de  connivence  avec  les  frères  Chaperon,  fut 
révoquée  et  remplacée  par  une  commission  provi- 
soire qui  n'eut  pas  plus  de  succès. 

C'est  alors  qu'on  songea  à  employer  la  force 
et  que  l'on  mobilisa  les  brigades  de  gendarmerie  de 
la  région  pour  soumetire  les  rebelles.  Rien  ne  sau- 
rait mieux  dépeindre  cette  expédition  que  les  rap- 
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ports  circonstanciés  faits  par  l'agent  national  du 
district  de  Saint-Florentin  et  le  commissaire  civil 
du  district  de  Sens. 

DICTRICT    DE    MONT-ARMANCE 

DÉPARTEMENT  DE  l' YONNE 

PROCÈS-VERBAL  et  Rapport  de  f Agent  national  près  le 
District,  sur  l'affaire  nialheiirense  et  extraordinaire  arrivée 
au  hameau  des  Loges,  commune  de  Vaudeurs,  canton  de 
Cerisiers. 

Parti  de  Mont-Armance,  le  trente  Prairial  à  cinq  heures  du 
soir,  avec  le  citoyen  Vabre,  capitaine  de  Gendarmerie  natio- 
nale et  les  Gendarmes  composants  les  brigades  de  Mont- 
Armance,  de  Sens,  et  un  gendarme  de  la  brigade  de  Joigny 
pour  exécuter  l'arrêt  du  Représentant  du  Peuple  dans  les 
départements  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Yonne,  qui  ordon- 
nait l'arrestation  et  le  désarmement  des  frères  Chaperon, 
cultivateurs  propriétaires,  domiciliés  au  hameau  des  Loges, 
commune  de  Vaudeurs,  nous  sommes  arrivés  à  Arces,  en- 
viron huit  heures  du  soir.  Nous  avons  été  rejoints  en  ce  lieu 
par  les  gendarmes  de  la  brigade  de  Villeneuve-sur-Vanne(l) 
et  à  une  heure  du  matin  nous  nous  sommes  mis  en  route 
au  nombre  de  treize,  pour  arriver  aux  Loges  à  la  pointe 
du  jour. 

Rendus  près  de  ce  hameau  et  nos  chevaux  attachés  dans 
les  champs,  nous  avons  été  à  la  maison  des  frères  Chaperon. 
Vabre  a  placé  et  distribué  ses  forces  pour  assurer  l'exécution 
de  notre  mission.  A  trois  heures  environ  du  matin,  une  porte 
de  la  maison  s'est  entre  ouverte.  Vabre  capitaine.  Des- 
champs et  S'i^  Marie,  commandant  de  brigade,  et  Accard, 
gendarme,  postés  près  cette  porte,  ont  cherché  à  s'introduire 
dans  le  domicile  en  disant  «  De  par  la  Loi  ;  »  ils  n'ont  pu  y 

(1)  Villeneuve-r.VicheNcque. 
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réussir.  Un  instant  après,  un  coup  de  fusil  s'est  fait  enlcn- 
dre  et  a  jette  par  terre  le  gendarme  Accard.  Vabre  a  sommé 
trois  fois,  au  nom  de  la  Loi,  les  frères  Chaperon  d'ouvrir 
leur  domicile,  et  les  a  engagé  de  n'apporter  aucune  résis- 
tance. Quelqu'un  lui  a  répondu  par  la  fenêtre  du  grenier, 
au-dessus  de  ladite  porte,  que  s'il  voulait  entrer  deux  seu- 
lement, on  les  recevrait,  mais  qu'il  fallait  que  les  autres  se 
retirassent;  que  sans  cela  ils  étaient  décidés  à  se  defTendre, 
qu'ils  n'avaient  pas  peur,  et  aimaient  mieux  mourir  gras  que 
maigre. 

Vabre  observa  à  ce  particulier  qu'il  avait  reconnu  pour 
être  le  frère  aîné  des  Chaperon,  que  ni  lui  ni  eux  ne  pou- 
vaient capituler  avec  la  Loi,  qu-'il  avait  un  réquisitoire 
du  Représentant  du  Peuple  à  mettre  à  exécution;  qu'ils  de- 
vaient ouvrir  leur  porte  pour  qu'il  leur  en  donna  connais- 
sance. Sur  quoi  il  lui  a  demandé  combien  ils  étaient  pour  les 
prendre.  Cinquante,  lui  a  répondu  Vabre.  —  Eli  bien  !  a-t-il 
dit,  vas  en  chercher  encore  autant  et  la  municipalité  avec 
vous,  et  nous  vous  arrangerons  tous.  En  attendant,  je  m'en 
vais  déjeuner. 

Pendant  ce  colloque,  nous  avons  relevé  Accard  que  nous 
avons  transporté  dans  une  maison  peu  éloignée.  Occupés  de 
le  déshabiller  et  de  lui  donner  les  premiers  secours,  nous 
entendons  plusieurs  coups  de  fusil,  et  apprenons  à  l'instant 
que  Huchard,  gendarme,  est  tombé  sur  un  coup  de  feu,  et 
que  Géraud,  gendarme  delà  brigade  de  Joigny,  a  reçu  une 
balle  à  la  main,  ce  qui  nous  est  confirmé  par  le  capitaine 
Vabre  qui,  avec  S'i^  Marie  et  Gouget  se  portent  au  premier 
coup  de  fusil  qui  fut  tiré  du  côté  du  verger,  et  à  leur  retour 
annoncèrent  qu'ils  venaient  de  voir  le  garçon  de  la  maison 
courir  sur  le  citoyen  Géraud,  gendarme,  avec  une  bayonnette 
au  bout  d'un  bâton,  que  ce  gendarme  lui  tira  un  coup  de 
pistolet  à  bout  portant,  que  le  coup  ne  partit  pas,  que  Du- 
bois, autre  gendarme,  courut  sur  lui,  que  son  pistolet  man- 
qua comme  celui  de  Géraud,  que  deux  des  frères  (Chaperon 
sortirent  au  secours  de  leur  garçon  avec  des  fusils  à  deux 
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coups,  ([u'ils  les  lirèrent  cl  cassèrent  la  cuisse  au  citoyen 
Huchard,  gendarme  de  la  brigade  de  Mont-Arniance,  percè- 
rent la  main  de  Géraud,  gendarme,  que  Vabrc  riposta  par 
un  coup  de  pistolet  sur  le  garçon  qui  venait  d'en  tirer  un  de 
sa  poche  et  le  lâcher  sur  les  gendarmes,  que  ce  coup  n'at- 
teignit point  le  rebelle  et  que  les  frères  Chaperon  et  lui  se 
retirèrent  avec  tant  de  promptitude  dans  leur  maison  qu'il 
lut  impossible  de  couper  leur  retraite. 

Géraud  se  replie  sur  nous,  et  nous  l'envoyons  à  Arces 
pour  se  faire  penser;  nous  cherchons  à  porter  des  secours 
à  Iluchard,  mais  les  coups  de  fusils  qui  se  font  entendre  de 
tous  les  côtés  du  domicile  des  Chaperons  ne  nous  permet- 
tent pas  de  le  faire  enlever.  Je  dépêche  sur  le  claamp  un 
gendarme  au  Représentant  du  Peuple  à  Sens,  pour  lui  ren- 
dre compte  de  notre  situation  et  lui  demander  ses  ordres; 
une  heure  après,  je  lui  dépêche  une  seconde  ordonnance, 
et  je  lui  fais  demander  verbalement  du  canon,  étant  assuré 
par  tout  ce  que  nous  apprenions,  qu'il  était  impossible  de 
forcer  la  maison  sans  exposer  et  perdre  beaucoup  de  ci- 
toyens. Nous  envoyons  à  l'instant  dans  toutes  les  communes 
circonvoisines,  pour  rassembler  les  habitants,  les  taire  venir 
aux  environs  du  hameau,  l'investir  sur  tous  ses  points  et 
empêcher  que  les  scélérats  n'échappent  j^ar  la  fuite.  Tout 
obéit  à  la  Loi,  cl  en  peu  de  moments  nous  sommes  assurés 
qu'ils  ne  pourront  s'évader.   Pendant  tout  ce  temps,  plu- 
sieurs coups  de  feu  se  font  entendre  et  paraissent  toujours 
dirigés  vers  les  lieux  où  les  Chaperon  peuvent  apercevoir 
des  gendarmes. 

Allant  reprendre  nos  chevaux  pour  courir  le  lerrein  et 
poster  toutes  les  forces  qui  nous  arrivaient  successivement, 
à  l'instant  ou  nous  les  détachions  pour  les  monter,  un  coup 
de  feu  se  fait  entendre  et  les  balles  sifflent  avec  force  à  nos 
oreilles;  nous  étions  alors  à  deux  cents  pas  au  moins  de  leur 
maison,  et  on  ne  sera  pas  étonné  qu'à  une  telle  ditance,  les 
balles  atteignent,  en  sachant  (piils  avaient  chez  eux  deux 
fusils  de  remparts. 
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Assurés  de  notre  position  sur  tous  les  points,  nous  atten- 
dons les  ordres  du  Représentant;  occupés  depuis  les  événe- 
ments du  matin,  de  trouver  les  moj'ens  de  faire  porter  des 
secours  à  Huchard,  nous  faisons  venir  des  gens  du  hameau 
les  plus  connus  des  Chaperons,  nous  les  invitons,  nous  les 
prions  et  pressons  d'aller  le  retirer  de  dessous  les  murs  de 
leur  maison;  personne  n'ose  sehazarder  ;  nous  aprenons  sur 
les  neuf  heures  que  des  citoyens  d'Arces  ont  eu  cette  force, 
et  que  Guénin,  ci  devant  curé  de  cette  commune,  s'est  ap- 
proché le  premier,  a  parlé  aux  Chaperons  et  leur  a  de- 
mandé, au  nom  de  l'humanité,  de  laisser  enlever  le  hlessé, 
qu'ils  le  lui  ont  permis,  qu'ils  lui  ont  même  ouvert  leur 
porte  pour  lui  donner  une  bouteille  de  vin  et  du  linge  pour  le 
secourir;  qu'ayant  obtenu  ce  secours,  il  a  fait  porter  Huchard 
dans  une  maison  du  hameau  où  on  a  reconnu  qu'il  avait  la 
cuisse  droite  traversée  et  cassée  d'un  coup  de  feu.  On  s'oc- 
cupe de  le  penser;  nous  apprenons  de  lui  que,  pendant  qu'il 
était  étendu  sur  la  terre  où  il  est  resté  plusieurs  heures,  les 
Chaperons  lui  ont  parlé  et  demandé  où  il  était  blessé,  et  lui 
ont  pris  son  sabre  et  son  pistolet.  On  vint  nous  dire  qu'une 
fdle,  domestique  des  Chaperons,  est  sortie  de  leur  maison 
par  une  porte  de  derrière  avec  un  paquet  sous  son  bras, 
qu'elle  dirigeait  sa  route  du  côté  de  Contours,  mais  qu'aj'ant 
vu  beaucoup  de  monde  dans  la  plaine,  elle  était  rentrée  dans 
la  maison. 

Environ  les  dix  heures  du  matin,  nous  recevons  la  ré- 
ponse du  Représentant  qui  annonce  du  secours  et  du  canon. 
La  lin  de  la  matinée  et  la  majeure  partie  de  l'après-midi  se 
passent  à  visiter  nos  postes,  à  les  assurer  que  les  scélérats 
n'échapperont  pas,  que  le  Représentant  du  Peuple  nous  en- 
voyé du  canon  (1),  et  de  la  part  des  Chaperons,  à  tirer  de 

(1)  Ln  Gardo  iiationalo  de  Sens  possédait  deux  canons.  Kn  voici  Tori- 

gine  : 

«  On  lit  au  registre  des  délibérations  du  district  de  Sens,  à  la  date  du 

3  juin  1792  : 

Le  Dimanche  ."î  juin  /;.93. 

«  Sont  entrés   les  chefs  de  Ijataillon  et  officiers  des  compagnies  de  la 


temps  à  autre,  toujours  du  côté  ou  ils  apercevaient  des  gen- 
darmes et  des  officiers  municipaux. 

A  deux  heures  environ  de  l'après-midi,  le  citoyen  (^lalc- 
lain,  journalier  au  hameau  d'Augerre,  commune  de  Vau- 
deurs,  Agé  d'environ  soixante-dix  ans,  qui  s'était  un  peu 
avancé  pour  examiner  la  maison  des  scélérats,  est  atteint 
d'une  balle  dans  la  poitrine,  qui  l'étant  mort  sur  la  place. 

Le  Représentant  ayant  engagé  l'agent  national  à  se  procu- 
rer quelque  part  des  boulets  de  quatre,  j'ai  fait  partir  un 
gendarme  pour  Joigny  où  il  y  a  des  canons  de  ce  calibre, 
pour  en  avoir  s'il  s'en  trouvait,  et  nous  avons  fait  forger  à 
Vaudeurs  des  fers  de  grosseur  suffisante  pour  s'en  servir  à 
dcifaut  de  boulets. 

Depuis  cinq  jusqu'à  s.ept  heures  du  soir,  la  force  de  Sens 
est  arrivée,  ayant  à  sa  tète  le  citoyen  Bagard,  commissaire 
de  l'administration  du  district,  et  le  citoj^en  Le  Tonnelier, 
commissaire  des  guerres  du  département,  en  résidence  à 
Sens  ;  les  commandans  de  ce  corps,  après  avoir  reconnu  le 
terrein,  ont  distribué  et  placé  leurs  forces;  la  canonade  a 


garde  nationale  de  Sens  lesquels  demandent  à  ce  que  le  Directoire  mette 
à  leur  disposition,  pour  en  faire  des  canons,  des  plaques  de  aiii>rc  et  au- 
tres monuments  enlevés  des  églises. 

«  Sur  quoi,  la  matière  mise  en  délibération,  le  Directoire  considérant  que 
le  28  mars,  il  a  envoyé  à  riiôtel  de  la  monnaie  de  Paris  plus  de  20  mil- 
liers pesant  de  vieux  cuivre  provenant  des  églises  des  communautés  sup- 
primées, qu'il  est  encore  dépositaire  de  11  épilaphes  gravées  sur  placques 
de  cuivre  provenantes  également  d'églises  supprimées,  dont  il  se  dispose 
à  l'aire  incessamment  l'envoi  ;  que  les  motifs  de  la  demande  consignée 
dans  la  pétition  de  la  garde  présente  un  intérêt  majeur,  que  cette  garde 
n'est  pas  suffisamment  armée,  etc.. 

«  Arrête,  sous  le  bon  plaisir  de  l'administration  du  département  qu'il 
sera  fait  remise  à  la  garde  n"'"  de  Sens,  de  neuf  épilophes  en  cuivre  prove- 
nantes des  églises  supprimées  pour  être  employées  à  la  fonte  des  canons, 
projetée  par  la  garde  n"''.  Et  qu'à  l'instant  de  la  remise  desdites  épilaphes, 
proccs-verbal  des  légendes  et  inscriptions  gravées  sur  chacune  desdites 
plaques  sera  dressé,  pour  ledit  procès-verbal  et  le  présent  arrêté  être 
envoyé  au  département.  » 

(Archirca  de  VY..  1.  II,  1792,  fol.  02).  « 
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commencé  sur  les  sept  heures  et  demie  environ;  le  boulet 
n'a  point  fait  d'efTct,  la  maison  des  Chapcion  étant  construite 
en  cailloux  de  pierres  à  fusil  et  briques.  Six  officiers  précé- 
dés de  sapeurs  et  ayant  à  leur  tète  le  citoyen  Valtin,  chef  de 
légion  du  district  de  Sens,  se  sont  portés  sur  la  maison,  et 
ont  cherché  à  y  entrer  pour  se  saisir  des  brigands.  Ces  bra- 
ves citoyens  ont  été  les  victimes  de  leur  bravoure.  Le  ci- 
toj'en  Valtin  fut  le  i)remier  tué  dun  coup  de  fusil,  le  citoyen 
Foin,  adjudant,  fut  blessé  à  la  tète;  le  citoyen  Querelle, 
sous-lieutenant  de  canoniers,  assailli  à  coups  de  bayonnette, 
et  n'échappa  à  la  rage  des  scélérats  que  parce  que  la 
bayonnette  ploia  sur  elle-même,-  leurs  camarades  furent 
aussi  blessés. 

On  reconnaît  qu'il  n'3'  a  pas  d'autre  moyen  que  de  mettre 
le  feu.  On  fait  apporter  paille  et  bourées.  On  en  entoure 
tous  les  bâtiments,  on  y  met  le  feu  et  ils  sembrasent  en 
peu  de  tems.  Les  Chaperon  ne  cessent  point  leur  scéléra- 
tesse ;  ils  continuent  à  tirer,  tuent  et  blessent  plusieurs  ci- 
toyens, et  ce  n'est  qu'entre  onze  heures  et  minuit  que  les 
bâtiments  sont  presque  totalement  incendiés,  qu'on  par- 
vient à  avoir  la  fille  domestique,  ensuite  la  sœur  des  Cha- 
perons, quelques  moments  après  un  Chaperon,  garçon  de 
labour  et  leur  cousin  qui  est  pris  après  avoir  reçu  plusieurs 
blessures.  On  apprend  que  deux  frères  Chaperons  sont  tués 
et  consommés  par  les  fiâmes.  On  cherche  autant  qu'il  est 
possible  le  troisième;  un  coup  de  feu  sorti  de  la  maison  an- 
nonce qu'il  n'est  pas  encore  défait,  on  tire  sur  lui  au  milieu 
des  fiâmes,  et  on  parvient  à  le  tuer  et  à  le  retirer  mort  du 
lieu  où  il  était.  Débarrassés  de  ces  scélérats,  on  sçait  que 
nous  avons  perdu  quatre  citoyens  de  Sens,  et  qu'il  y  en  a 
eu  vingt-six  de  blessés,  dont  plusieurs  le  sont  dangereuse- 
ment. L'incendie  continue  et  la  nuit  se  passe  sous  les  ar- 
mes. Assuré  au  jour  qu'il  ne  reste  plus  d'être  dans  cet  hor- 
rible demeure,  et  après  avoir  fait  distribuer  à  la  force  ar- 
mée du  pain,  du  cidre  et  un  peu  de  viande,  celle  de  Sens 
repart,  emmenant  avec  elle  les  soldats  échappés  aux  fiâmes 
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et  les  malheureuses  victimes  de  leur  l'ureur.  On  réunit 
celles  qui  ont  eu  le  malheur  de  périr,  que  les  citoj'ens  Ba- 
gard  et  Le  Tonnellier  font  inhumer  dans  le  lieu  du  repos  des 
citoyens  de  Vaudeurs. 

La  fille  domestique  déclare  que  les  (^laperon  avaient  ca- 
ché du  bled  dans  un  champ  verger  attenant  leur  maison. 
On  va  sur  ses  Indications  chercher  le  lieu.  Xe  pouvant  le 
découvrir,  nous  faisons  amener  cette  fdle  qui  nous  montre 
la  place.  Ayant  fait  lever  le  gason,  la  terre  et  la  paille  qui 
le  couvrait,  nous  trouvons  deux  tonneaux  feuillettes,  dans 
l'un  desquels  était  un  sac  contenant  environ  deux  bichets 
et  demi  de  grain,  mesure  du  marché  de  la  commune  de 
Mont-Armance,  et  dans  l'autre  un  sac  contenant  autant  de 
farine,  lesquels  sacs  j'ai  fait  déposer  entre  les  mains  des 
officiers  municipaux  de  Vaudeurs,  leur  ai  laissé  la  conser- 
vation à  leur  charge  et  garde,  ainsi  que  différents  effets 
échappés  aux  fiâmes.  J'ai  fait  jeter  dans  le  trou  où  se  sont 
trouvés  les  tonneaux,  les  cadavres  des  scélérats  tués,  ainsi 
que  ceux  de  leurs  chiens  péris  par  les  fiâmes.  Après  avoir 
assuré  la  sûreté  du  pays  et  être  certain  que  la  scélératesse 
des  frères  Chaperon  n'avait  point  de  partisants  et  n'était 
point  l'efTet  du  fanatisme,  j'ai  mis  sous  la  surveillance  im- 
médiate de  la  municipalité  de  Vaudeurs  les  biens  meubles 
et  immeubles  de  ces  scélérats.  Nous  avons  fait  donner  au 
citoyen  Iluchard  tous  les  secours  nécessaires  et  l'avons 
confié  aux  soins  d'un  officier  de  santé  et  d'une  garde,  se 
trouvant,  d'après  le  rapport  des  officiers  de  santé,  dans 
l'impossibilité  d'être  transporté  dans  ce  moment,  décidant 
que  moi,  agent  national,  emmènerais  à  Mont-Armance  le 
citoyen  Accard  qui,  blessé  moins  grièvement,  peut  suppor- 
ter sur  un  brancard  le  transport  en  cette  commune,  où,  à 
son  arrivée,  il  sera  confié  aux  SDins  des  officiers  de  santé  et 
des  citoyens  qui  desservent  l'hôpital  civil. 

Vabre  prêt  à  me  quitter  pour  se  rendre  à  Sens,  lieu  de  sa 
résidence,  avec  les  gendarmes  de  cette  brigade  et  la  garde 
nationale  de  cette  cité,  nous  terminerons  le  procès-verbal 
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(le  celte  extraordinaire  catastrophe  par  assurer  le  Représcn- 
lant  (lu  Peuple  que  la  municipalité  de  Vaudeurs  et  tous  les 
citoyens  qui  sont  venus  augmenter  nos  forces,  se  sont  par- 
faitement conduits,  que  tous  ont  exprimé  leur  horreur  de 
la  scélératesse  des  Chaperon,  et  n'auraient  pas  quitté  le  lieu 
qu'ils  ne  fussent  exterminés  ou  pris,  que  la  brave  garde  na- 
tionale de  Sens  et  le  corps  de  la  gendarmerie  se  sont  com- 
portés avec  une  valeur  qui  mérite  la  reconnaissance  natio- 
nale, que  les  habitants  des  Sièges  venus  le  matin  à  notre 
secours,  voulaient  absolument  attaquer  la  maison  des  scé- 
lérats, et  que  nous  nous  y  sommes  opposés,  assurés  que 
nous  ferions  périr  tous  ces  braves  gens,  sans  pouvoir  obte- 
nir de  prendre  les  Chaperon. 

Dont  et  de  tout  nous  avons  rédigé  et  clos  le  présent  pro- 
cès-verbal, le  deux  Messidor,  an  deux  de  la  République 
française,  une  et  indivisible. 

Et  a  le  citoyen  Vabre  signé  avec  moy  agent  national. 
Signé  :  Vabre  et  Moriset. 

Pour  copie  conforme  : 

MORlSET, 

Agent  national  près  le  district  de  Mont-Armance. 

V.\BRE, 

(lapitaine  de  ta  gendarmerie  nationale  à  Sens. 

PROCES- VERBAL  du  citoyen  Bagard,  commissaire  civil  cm 
district  de  Sens,  relativement  à  la  révolte  de  la  famille  Cha- 
peron, des  Loges,  commune  de  Vaudeurs,  district  de  Mont- 
Armance,  du  1  et  2  messidor,  cm  II  de  la  République. 

Le  premier  messidor  de  l'an  deux  de  la  République  fran- 
çaise une  et  indivisible,  en  exécution  de  l'arrêté  pris  ce 
jourd'hui  par  l'administrateur  du  district  de  Sens,  et  ap- 
prouvé par  le  citoyen  Maure,  représentant  du  peuple  pour 
le  département  de  l'Yonne. 

Moi,  Jacques  Cermain  Bagard,  administrateur  au  direc- 
toire du  même  district  de  Sens,  et  commissaire  nommé  par 
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le  (lil  arrêté  pour  diriger  la  force  armée  de  la  commune  de 
Sens  requise  de  Tordre  du  dit  représentant  du  peuple,  pour 
dissiper  linsurrection  manifestée  dans  une  ferme,  sise  aux 
Loges,  commune  de  Vaudeurs,  par  les  propriétaires  de  la 
dite  ferme  et  autres  brigands  y  enfermés  qui   s'étaient  op- 
posés au  recensement  révolutionnaire  de  leurs  grains  et 
farines  ordonnés  par  arrêté  de  la  commission  du  commerce 
et  des  approvisionnements  de  la  République,  du  vingt-deux 
prairial  dernier,  certifie  mètre  transporté  avec  le  corps  de 
la  dite  force  armée,  composé  de  la  compagnie  de  canon- 
nicrs  faisant  le  service  de  deux  pièces  de  canon,  et  d'envi- 
ron trois  cents  gardes  nationaux,  tant  cavaliers  que  fusi- 
liers,  commandés  par  leurs  officiers,  sous  les  ordres  du 
citoyen  Valtin,  chef  de  la  Légion,  et  du  citoyen  Letonnelier, 
commissaire  des  guerres,  au  dit  lieu  des  Loges;  où  étant 
arrivés  vers  Iheure  de  sept  du  soir,  et  après  que  le  plan 
d'attaque  de  la  dite  ferme  a  été  discuté  et  arrêté  entre  tous 
les  officiers,  le  commissaire  des  guerres,  et  le  citoyen  Va- 
brc,  capitaine  de  la  gendarmerie  nationale,  en  ma  présence 
et  celle  du  citoyen  Moriset,  agent  national  près  le  district 
de  Mont-Armance,  dans  le  ressort  duquel  est  situé  ledit 
hameau  des  Loges,  le  canon  a  été  pointé  et  tiré  avec  beau- 
coup d'intelligence,  tandis  qu'environ  cent  tirailleurs  pla- 
cés avantageusement  assaillaient  les  Brigands  de  plusieurs 
côtés,  pour  faire  diversion  et  les  empêcher  d'incommoder 
les  canonniers  par  le  feu  d'une  décharge  continuelle  de 
mousqueterie  qui  partait  de  tous  les  coins  des  Bâtiments 
de  ladite  ferme,  tant  par  les  lucarnes  des  greniers  que  par 
des  ouvertures  pratiquées  sur  les  couvertures  et  dans  les 
murs:  mais  le  canon  n'ayant  pas  produit  tout  l'eflet  qu'on 
devait  en  attendre  et  les  assiégeants  voyant  plusieurs  de 
leurs  camarades  morts  ou  blessés,  les  citoyens  Valtin,  com- 
mandant, et  Dumondé,  lieutenant,  Protat  aussi  lieutenant, 
Foin,  adjudant-major.  Querelle,  sous-lieutenant,  le  canon- 
nier  Barsac  et  autres  fusiliers  se  sont  portés  avec  impétuo- 
sité vers  les  bâtiments  de  la  dite  ferme,  et  sont  entrés  pour 
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se  saisir  des  brigands  y  renfermes  quoique  n'en  connais- 
sant pas  le  nombre  ni  les  forces;   d'où  il  est  résulté  que  le 
citoyen  Vallin,  commandant,  assailli  inopinément  par  deux 
des  brigands  a  été  victime  de  sa  bravoure  et  est  toml)é  mort 
sur  le  carreau,  en  présence  de  ses  camarades  (1)  qui  n'ont  dû 
leur  salut  qu'à  leur  courage  et  se  sont  vus  forcés  d'évacuer 
les  bâtiments,  les  citoyens  Foin  et  Barsac  ayant  été  blessés 
et  le  citoyen  Querelle  ayant  reçu  un  coup  de  baïonnette  au 
bras  gauche  dont  la  peau  n'a  été  heureusement  qu'eflleurée. 
Alors  la  défense  des  brigands  continuant  à  devenir  de  plus 
en  plus  funeste  aux  assiégeants,  il  a  été  résolu  d'incendier 
la  dite  ferme,  afin  de  les  avoir  morts  ou  vifs,  d'après  l'auto- 
risation donnée  par  le  citoyen  Maure,  représentant  du  peu- 
ple, tant  au  commandant  Vallin  qu'à  moi,  commissaire,   et 
les  citoyens   Adam,  capitaine  des  canonniers,  et  Garnicr 
(Bernard)  canonnier,  ayant  porté  le  feu  et  les  matières  com- 
bustibles sous  les  murs  de  la  dite  terme,  accompagnés  de 
plusieurs  officiers  et  gardes  nationaux,  l'incendie  s'est  ma- 
nifesté de  toutes  parts  en  moins  de  trois  à  quatre  minutes 
de  manière  que  les  bâtiments  ont  tous  été  consumés  (ori- 
ginal consommés)  dans  l'espace  d'environ  deux  heures  et 
qu'il  s'y  est    fait  une  explosion  considérable  indubitable- 
ment causée  par  un  baril  de   poudre  y  enfermé,    ce   qui 
ayant  mis  les  brigands  au  désespoir  et  hors  d'état  de  pou- 
voir se  sauver,  leur  repaire  étant  assailli  et  cerné  par  la 
garde   nationale  et  par  un   détachement  de  cavalerie  aux 
ordres  du  citoyen  Yabre,  capitaine  de  la  cavalerie,  Hubert 
Chaperon,   âgé  d'environ   cinquante   ans,  Jean  Chaperon, 
âgé  d'environ  quarante-cinq  ans,  et  Jacques  Chaperon  âgé 
d'environ  quarante  et  un  an,  tous  trois  frères  et  co  proprié- 
taires de  la  dite  ferme  ont  payé  la  peine  due  à  leurs  crimes, 

(1)  «  ,l\v  i-l:iis.  .ravais  alors  12  ans  »  a  ocril  en  18."i4,  M.  Ilorsin-lh^on,  pein- 
tre à  Sens,  en  niaif^c  de  rexeniphiiie  de  Vllistoirc  de  Sens  de  Tarbé,  au- 
jourd'luii  en  ma  possession.  «  M.  Vallin...  était  entré  i)our  prier  les  Chape- 
rons d'obéir  à  la  loi.  Ils  n'en  ont  rien  fait  et  ont  tué  le  pauvre  Valtin  qu'on 
a  trouvé  lirùlé.  » 
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l'un  d  eux  ayant  été  tué  et  les  deux  autres  brûlés.  Leurs 
complices,  savoir  Marie  Colombe  Chaperon,  leur  soL'ur, 
âgée  de  cinquante-cinq  ans,  Jacques  Chaperon  Tigé  denvi- 
ron  quarante  cinq  ans,  natif  du  Fournaudin,  leur  cousin- 
germain  et  leur  domestique  depuis  trois  ans,  et  [Marguerite 
Drugé,  native  de  Céant  en  Othe,  âgée  de  trente  et  un  ans, 
leur  servante  depuis  quinze  ans,  ont  tous  trois  été  saisis  et 
arrêtés  cherchant  à  prendre  la  fuite  pendant  l'incendie,  ob- 
servant sur  l'arrestation  de  la  fdle  Chaperon  que  sur  le 
reproche  à  elle  fait  par  le  citoyen  Jean-Louis  Corberon, 
fusilier  du  faubourg  des  Sans-Culottes,  de  lui  avoir  tiré  un 
coup  de  fusil  qui  avait  criblé  son  chapeau,  lorsqu  il  allait 
mettre  le  feu  dans  la  vacherie,  elle  lui  a  répondu  avec  une 
fermeté  digne  de  ses  forfaits  :  «  Sacré  matin,  je  voudrais 
l'avoir  tué  tout  à  fait  et  quand  vous  auriez  été  six  cents 
vous  ne  seriez  pas  retournés  cinquante  chez  vous,  si  vous 
n'aviez  pas  mis  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  maison,  »  et 
qu'elle  a  répété  à  peu  près  le  même  propos  au  citoyen 
Houdin,  fusilier  de  la  compagnie  de  Parigot,  en  lui  disant 
qu'elle  était  bien  f.ichée  de  ne  l'avoir  pas  tué;  quant  à  Jac- 
ques Chaperon,  domestique,  il  a  déclaré  au  capitaine  Gau- 
thier et  autres  gardes  nationaux  de  Sens,  après  son  arresta- 
tion, que  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  espérer  pour  lui 
et  qu'il  allait  périr  dans  les  flammes,  il  avait  jeté  environ 
deux  livres  de  poudre  dans  une  pièce  de  cidre,  et  que  trois 
mille  hommes  ne  les  auraient  pas  pris,  lui  et  les  Chaperon, 
si  on  n'eût  pas  mis  le  feu  à  leur  maison;  à  l'égard  de  la 
lille  Drugé,  le  même  fusilier  Corberon  a  déclaré  lors  de  son 
arrestation  qu'elle  s'était  écriée  :  «  Mes  amis,  ne  me  faites 
pas  de  mal.  Je  ne  suis  que  la  domestique.  11  y  a  longtemps 
que  je  désire  d'être  entre  vos  bras,  »  déclaration  qui  se  rap- 
porte à  celle  faite  parle  capitaine  Vabre  que  le  matin,  cette 
lille  avait  voulu  sortir  de  la  maison,  mais  que  les  frères 
Chaperon  l'avaient  retenue  malgré  elle. 

Le  combat  terminé  par  la  mort  de  ces  trois  scélérats  et 
1  arrestation  de  leurs  complices,  il  a  été  reconnu  que  cette 
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malheureuse  et  victorieuse  expédition  avait  coûté  à  la  pa- 
trie quatre  braves  citoyens  de  la  commune  de  Sens,  savoir 
Valtin,  commandant  en  chef,  Lefèvre,  limonadier,  sergent 
de  la  compagnie  de  Gautier,  Toussaint  Dautel,  serrurier, 
fusilier  de  la  compagnie  de  Vieillard  (1),  et  Labuze,  maçon, 
fusilier  de  la  compagnie  de  Boulley.  ainsi  que  le  citoyen 
Louis  Châtelain,  manouvrier  de  la  commune  de  Vaudeurs, 
tué  par  les  brigands  environ  trois  heures  avant  l'arrivée  de 
la  garde  nationale  de  Sens  ;  comme  aussi  qu'il  y  avait  vingt- 
six  blessés,  savoir,  les  citoyens  Accard  et  Huchard,  gen- 
darmes de  Mont- Armance,  très  grièvement;  Geraud,  gen- 
darme de  Joigny,  du  Bois,  gendarme  de  Villeneuve-sur- 
Vanne,  Lacuve,  gendarme  de  Sens;  Foin,  adjudant-major, 
Fouchères,  cordonnier,  Manence  dit  Languedoc,  cordon- 
nier, Lemoine,  serrurier,  très  grièvement  ;  Maréchal,  tam- 
bour-major, grièvement;  Barsac,  Foussé,  chapellier  et  ca- 
nonnier,  grièvement;  Grua,  fabriquant  de  bas,  Foussé 
tourneur  canonnier,  Allard,  vitrier,  Tarain,  sabotier,  Mi- 
chaut,  ancien  volontaire  vétéran,  Antoine  Adenier,  tonne- 
lier, Gaillard,  faiseur  de  bas,  Rameau,  couvreur,  Simon, 
corroyeur,  Charles  Hautepoule,  compagnon  menuisier  chez 
le  citoyen  Richard,  Louis  Fortier,  faubourg  des  Sans- 
Culottes,  grièvement,  Deschamps  et  Pompon,  canonniers, 
tous  de  Sens,  et  Pierre  Chevalier,  de  Yareilles,  auxquels 
blessés  il  a  été  administré  tous  les  secours  et  soins  dus  à 
l'humanité  souffrante  par  le  concours  de  toutes  les  autori- 
tés constituées  et  de  leurs  braves  frères  d'armes  de  Sens 
qui  tous  ont  donné  dans  cette  expédition  des  preuves  de 
leur  bravoure,  de  leur  républicanisme  et  de  leur  résolution 
à  concourir  à  l'anéantissement  des  ennemis  de  la  patrie. 

Après  avoir  délibéré  sur  la  translation  des  cinq  victimes 
de  la  scélératesse  et  de  l'insurrection  des  Chaperon  il  a  été 
décidé  que,  pour  épargner  à  leurs  malheureuses  familles  et 


II)  «  Mon  cousin  Daniel,  maître  serrurier,  a  été  lue  d'une  Jjalle  dans  la 
tête.  Je  l'ai  vu  mourir,  »  Note!-  de  IIorsin-Déon.  Op.  cil. 
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aux  Ames  sensibles  un  spectable  aussi  déchirant  pour  leur 
cœur,  on  les  ferait  honorablement  inhumer  dans  le  lieu  du 
Repos  éternel  de  la  commune  Vaudeurs;  ce  qui  a  été  exé- 
cuté ce  jourd'hui  deux  messidor,  par  le  détachement  de  la 
garde  nationale  et  de  la  gendarmerie  de  Sens,  en  présence 
du  commissaire  des  guerres,  et  de  moi  commissaire  civil  du 
district,  après  quoi  étant  tous  rentrés  au  chef-lieu,  avec  les 
blessés  de  la  commune  de  Sens,  transpoA'tés  dans  plusieurs 
voitures  avec  toutes  les  précautions  commandées  par  leur 
triste  position,  les  trois  complices  des  frères  Chaperon  ont 
été  conduits  sur  la  place  de  l'Esplanade  où  le  citoyen  repré- 
sentant a  décidé  leur  mise  en  arrestation  dans  la  maison 
d'arrêt  du  district  pour  èlre  jugé  sur  le  champ  par  le  tribu- 
nal criminel  du  département. 

Dont  et  de  quoi  j'ai  rédigé  le  présent  procès-verbal  que 
j'ai  signé  avec  les  citoyens,  commissaire  des  guerres,  Va- 
bre,  capitaine  et  officier  de  la  garde  nationale  de  Sens,  le 
dit  jour  deux  messidor  de  l'an  deux  de  la  République,  en 
observant  en  outre  qu'il  a  été  trouvé  dans  les  bAtiments  in- 
cendiés un  corps  brûlé  d'environ  deux  pieds  de  long  qu'on 
a  d'abord  soupçonné  être  celui  d'un  veau,  in:i\s  qui  d'après 
la  visite  d'un  officier  de  santé  a  été  jugé  être  celui  d'un 
homme  du  parti  des  rebelles. 

Signés  :  Le  Tonnelier,  commissaire  des  guerres,  Germ.\in 
le  jeune,  commandant,  Fournies,  chef  de  batail- 
lon, Adam,  capitaine  de  canonniers,  Léon,  capi- 
taine, Vabre,  capitaine  de  la  gendarmerie,  Ber- 
nard, Vieillard,  Gauthier,  Bergeot,  Charpil- 
LON,  Bén.ard,  Protaï,  Dumondé,  Sajou,  Salgues. 
Deslions,  Royer,  Parisot,  Aubert  et  Bagard, 
commissaire  civil  du  district  de  Sens. 
Pour  copie  conforme  déposé  au  secrétariat  du  district  de 
Sens. 

On  devine  la   consternation  des   Sénonais   à  la 
nouvelle  de  cette  lamentable  aventure. 
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En  vain,  avait-on  inhnmé  à  la  hàlc,  clans  le  cimc- 
lièrc  de  Vaudeurs,  les  gardes  nationaux  tombés 
sous  les  murs  des  Loges. 

0.  Au  point  du  jour,  écrit  Maure  (1),  on  délibéra 
((  sur  la  translation  des  premiers  (il  s'agit  des  morts) 
((  à  Sens  et,  sur  des  motifs  de  compassion  et  d'hu- 
d  manité,  l'on  décida  à  l'unanimité,  que  leurs 
ft  dépouilles  précieuses  reposeroient  au  milieu  des 
((  cito3^ens  de  Vaudeurs;  on  vouloit  ainsi  épargner 
((  à  leurs  familles  éplorées  et  aux  âmes  sensibles  de 
1  leurs  concitoyens  un  spectacle  inutile  et  cruel; 
((  ils  furent  solennellement  inhumés  dans  le  lieu  du 
((  sommeil  éternel  de  cette  commune  où  ils  venoient 
<L  de  conquérir  l'immortalité.  » 

Malgré  les  beaux  discours  de  Maure  qui  accueillit 
sur  l'Esplanade  la  Garde  nationale,  ce  fut  un  spec- 
tacle désolant  que  le  retour  de  cette  colonne  escor- 
tant les  charrettes  chargées  de  blessés  et  précédées 
de  gens  portant  fichées  sur  des  piques,  —  selon  les 
mœurs  délicates  de  l'époque,  —  les  têtes  horrible- 
ment mutilées  des  frères  Chaperon. 

a.  La  marche  du  cortège  était  lente,  a  raconté 
Maure,  dans  son  récit  officiel  (2),  à  cause  des  bles- 
sés que  le  mouvement  des  voitures  fatiguait  beau- 
coup ;  l'on  arriva  qu'à  trois  heures  après-midi.  La 
sœur  et  les  deux  domestiques  des  Chaperon  furent 
conduits  d'abord  dans  la  maison  d'arrêt  du  district 


(1,1  Dcldih  sur  hi  rrl'cllidU  à  luttin  arinrc  de  hi  fi,iuiUc  Chapcniii,  etc. 
Mémoire  officiel  iniprinu'-  \y,\r  les  soins  du  coin  c  ntionnel  Maure.  Hil)lio- 
Ihèciuc  de  Sens,  colloctiou  des  Afficher  de  Sens,  année  1701. 

CI)  Dèldih  sur  hi  rébellion,  déjà  cité. 
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par  ordre  du  représcnlanl  du  Peuple,  qui  donna  en 
même  temps  à  la  garde  nationale  les  éloges  et  les 
témoignages  de  satisfaction  mérités;  ...en  même 
temps  qu'accompagné  des  membres  des  autorités 
constituées,  il  visitait  les  lamilles  aflligées,  le  tableau 
de  leur  malheureuse  position  parvenoit  par  ses  soins 
à  la  Convention  nationale;  cette  tendre  mère  (1) 
réalisoit  les  promesses  de  secours  faites  en  son 
nom.  )) 

Un  témoin,  plus  désintéressé  (2),  nous  a  fait  ce 
récit  de  cette  journée  :  ((.  Cette  malheureuse  affaire 
«  attrista  la  ville  de  Sens,  qui  avait  à  déplorer  la 
«  perte  de  plusieurs  pères  de  famille  qui  périrent 
((  pour  arracher  quelques  sacs  de  blé  à  des  fermiers 
«  qu'un  entêtement,  sans  doute  très  blâmable,  arma 
((  pour  la  défense  de  leur  bien. 

((  La  fille  Chaperon,  amenée  en  triomphe  à  Sens, 
«  et  ne  s'abusant  point  sur  le  sort  qui  l'y  attendait, 
((.  y  parut  devant  Maure  avec  le  calme  d'une  héroï- 
«  que  résignation.  Je  l'ai  vue  sur  l'Esplanade, 
(k  entourée  de  la  force  armée  et,  sans  effronterie 
((.  comme  sans  faiblesse,  portant  ses  regards  assurés 
c(  sur  la  multitude  qui  était  avide  de  voir  cette  femme 
(c  étonnante  par  son  courage  et  que  son  malheur 
«  rendait  intéressante;  je  l'ai  vue  n'opposant  aux 
ft  reproches  et  aux  sarcasmes  insultants  du  repré- 
((  sentant  du  peuple  que  le  silencieux  coup  d'œil  du 


1)  l'our  l)ien  savourer  cet  iiiphéniismc,  il  l;iiit  se  somcnir  (luo  M:iiii-c 
t'crivail  (lucliiucs  semaines  a^•alll  le  '.)  llierinidor. 

(2)  .\i  i)Rii:i:,  SoiiL-eiiir:;  cl  anccdutes  r.iir  le:;  cuniilc.s  rcuuliiliuiti  aires,  Faris 
1832,  eh.  XXII,  p.  271. 
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«  mépris.  Elle  resta  quelques  jours  dans  les  prisons 
<(  de  Sens  et  Maure  l'envoya  ensuite  à  Paris  où,  sans 
«  égard  pour  sa  valeur  et  sans  rien  accorder  à 
(c  celui  qui  défend  ses  foyers  et  son  toit,  on  la  fit 
ft  périr  sur  l'échafaud.  i> 

Le  3  messidor  (21  juin),  le  comité  de  Salut  public 
adressa  à  Maure  un  arrêté  faisant  l'éloge  «  de  la 
conduite  des  citoyens  de  Sens  et  de  tous  ceux  qui 
ont  été  employés  à  l'exécution  de  la  loi.  » 

Le  comité  décrétait  que  «  les  veuves  et  enfants  de 
ceux  qui  ont  étés  [sic]  tués  auront  les  mêmes  droits 
aux  récompenses  nationales  que  les  veuves  et  les 
enfants  des  deffenseurs  de  la  patrie,  mort  en  com- 
battant les  enemis  (sic)  du  dehors;  les  citoyens  bles- 
sés auront  le  même  droit  aux  secours  et  pension 
qui  sont  du  /.szc/  suivant  la  loy  à  ceux  qui  ont  reçu 
des  blessures  dans  les  armées.  »  Il  annonçait  enfin 
que  la  Convention  allouait  un  secours  de  10.000  li- 
vres aux  victimes. 

Maure,  à  la  réception  de  celte  décision,  prit  lui- 
môme  un  arrêté  prescrivant  l'impression  de  la  déli- 
bération du  Comité,  afin  de  la  répandre  et  d'en  gar- 
der le  souvenir.  Il  autorisait  la  commune  de  Sens 
à  faire  graver  les  noms  des  victimes  sur  des  tables 
qui  seraient  déposées  dans  le  temple  de  la  Raison, 
c'est-à-dire  la  cathédrale,  odieusement  profanée  le 
28  février  précédent,  à  l'occasion  de  la  fête  de  la 
Raison,  Cette  décision,  du  reste,  ne  fut  pas  exécu- 
tée. A  Sens,  surtout,  l'émoi  était  grand.  Nous  en 
trouvons  la  manifestation  dans  le  procès-verbal  de 
la  séance  de  la  municipalité,  tenue  le  4  messidor 
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(22  juin)  (1  ).  Le  conseil  entend  d'abord  la  leelure  de 
l'arrêté  du  Comité  du  Salut  public  auquel  il  décide 
d'exprimer  des  remerciements.  Puis  il  prend  con- 
naissance de  diverses  adresses  envoyées  à  la  ville 
de  Sens  ;   l'une  émane  du  Département. 

Le  conseil  général  v  fait  l'éloge  de  «  la  fermeté 
avec  laquelle  la  commune  de  Sens  a  combattu  les 
monstres  de  Vaudeurs  et  opposé,  au  milieu  des  hor- 
reurs du  carnage,  le  sang-froid  de  la  vertu  répu- 
blicaine à  l'audace  et  à  la  fureur  des  scélérats  qui 
voulaient  la  braver.  » 

Dans  une  lettre  enflammée,  les  sections  de  la 
commune  d'Auxerre  écrivent  aux  membres  du  con- 
seil général  de  la  commune  de  Sens  : 

<i  Le  danger  le  plus  imminent  n'a  put  contenir 
votre  zèle  ardent  pour  combattre  des  scélérats,  les 
frères  Capron,  riches  de  brigandages  envers  leurs 
concitoyens,  réfractaires  aux  lois  et  fanatiques  for- 
cenés. 

((,  Oui,  il  n'est  point  de  supplice  assez  dur  pour 
de  pareils  monstres  qui,  dans  leurs  fureurs  sangui- 
naires, choisiroient  leurs  victimes. 

«  Si  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  eu  l'occasion 
de  partager  avec  nos  frères  de  Sens  les  périls  qui 
honnorent  leur  valeur  et  leur  civisme,  nous  parta- 
geons du  moins  bien  sensiblement  leurs  justes  re- 
grets et  pleurons  sincèrement  avec  eux...  » 

Puis,  continue  le  procès-verbal  : 

d  II  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  du  cit.  Maure, 

(\)  Archives    conimunaks     de    Sens.    Ueg.    des    Arrêtés    municipaux, 
t.  V,  f'  13C. 
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représentant"  du  peuple,  qui  a  été  présentée  par  le 
cit.  Bazille  Jouant,  âgé  de ,  et  dont  suit  la  te- 
neur : 

ft  Citoyen  Maire,  je  t'adresse  ce  jeune  républicain  qui  est 
venu  m'ofTrir  une  livre  de  poudre  en  me  disant  :  «  Je  viens 
«  d'apprendre  que  des  brigands  se  révoltoient  contre  les 
«  lois;  je  vients  [sicj  offrir  celte  poudre,  je  désirerois  que 
«  mes  bras  fussent  assez  forts  pour  combatre  ces  miséra- 
«  blés,  je  les  otMroient  fsicj  de  même.  » 

'(  Je  demande  que  le  conseil  général  accepte  celte  poudre 
et  fasse  mention  honorable  de  l'action  de  ce  jeune  homme 
et  qu'elle  lui  en  délivre  expédition. 

«   Le  représenlanl  du  peuple, 
«  Maure  aine.  » 

((  Le  conseil  général,  après  avoir  applaudi  aux 
sentiments  qui  animent  ce  jeune  républicain,  a  ar- 
rêté que  la  lettre  seroit  inscrite  sur  les  registres 
avec  Mention  honorable  et  qu'une  expédition  de  la 
présente  seroit  délivrée  audit  Cit.  Jouant  comme 
preuve  de  son  patriotisme  et  lui  servir  d'accoura- 
gement  (sic).  » 

Pour  terminer,  la  Municipalité  : 

((  Arrête  qu'il  sera  élevé  un  monument  confor- 
mément au  plan  dressé  par  les  artistes  de  la  com- 
mune, et  qu'il  sera  placé  à  l'entrée  des  promenades 
ditte  Remy,  près  la  porte  ditte  Commune; 

«  Arrête  au  surplus  que  le  décady  prochain,  il 
sera  célébré  une  fête  funèbre  en  l'honneur  de  nos 
frères  morts  à  l'afTaire  des  Loges  et  qu'il  sera  pro- 
noncé ledit  jour,  dans  le  temple  de  l'Eternel,  une 
oraison  funèbre  et  que  le  citoyen  Courtois,  membre 
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de  cette  commune,  sera  invité  à  prononcer  Inditte 
oraison.  » 

Ce  plan  de  monument  funéraire  ne  nous  est  mal- 
heureusement pas  parvenu.  Tous  les  chroniqueurs 
du  commencement  du  xix^  siècle  affirment  que  pour 
l'élever  on  entassa  des  marl)res  et  des  sculptures  em- 
pruntés aux  tomheauxde  la  cathédrale  qui  venaient 
d'être  détruits. 

«  Ce  monument  avait  été  construit  avec  les  dé- 
bris des  tombeaux  des  Duprat,  des  Dupcrron  et  des 
Sallazar,  archevêques  de  Sens;  mais  tout  cède  au 
torrent  des  révolutions.  Les  monuments  de  ces 
grands  prélats  ont  à  peine  duré  deux  ou  trois  siè- 
cles; celui  qui  fut  élevé  pour  éterniser  l'affaire  des 
Loges  a  subsisté  à  peine  l'espace  de  six  ou  sept  ans; 
il  n'en  reste  pas  le  moindre  vestige  (1).  » 

D'autres  précisent  (2)  et  nous  disent  qu'aux  qua- 
tre angles  on  avait  placé  les  merveilleuses  statues, 
en  marbre  blanc,  des  vertus  cardinales  du  tombeau 
du  cardinal  Duprat,  et  qu'au  sommet,  la  statue  age- 
nouillée de  Marguerite  de  la  Trémoille,  mère  de 
Tristand  de  Salazar,  figurait  la  patrie  en  deuil. 

Il  est  bien  regrettable  qu'on  n'ait  pas  sur  ce  sujet 
des  indications  sûres. 

On  grava  sur  le  socle  les  noms  des  six  victimes 
et  ceux  des  vingt-trois  personnes  qui  y  furent  bles- 
sées. Au  bas,  on  lisait  ce  distique  : 

Généreux  citoyens,  qui  ne  vous  perle  envie? 
Même  au  sein  de  la  mort,  vous  retrouvez  la  vie. 

ili  Tardé,  Recherches  historiqiK.-.,  p.  380. 
(2)  Fa!;tes  de  laSêunnie.  pp.  Ifil  et  27C.. 
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Plusieurs  mémoires  des  Archives  départementales 
mentionnent  qu'  ci  en  grande  partie  les  matériaux 
employés  provenaient  des  domaines  nationaux;  ^) 
que  le  mémoire  de  rarchitecte  Chaltas,  s'élevant  à 
2076  livres,  resta  longtemps  en  souffrance,  la  com- 
mune, le  district,  le  département  et  l'Etat  se  ren- 
voyant le  soin  de  l'acquitter;  qu'en  1797,  un  citoyen 
Menu,  de  Yilleneuve-sur-Yonne,  réclamait  encore  le 
paiement  de  pierres  qu'il  avait  fournies  pour  ce  mo- 
nument. 

Quant  à  la  fête  civique,  elle  eut  lieu  le  10  messidor 
(28  juin  1794). 

Le  cérémonial,  qui  fut  imprimé,  ne  manque  pas 
d'intérêt.  Le  voici  : 

PLAN  de  la  fête  qui  sera  célébrée,  à  Sens,  le  10  messidor 
an  II,  en  l'honneur  de  nos  frères  d'armes  morts  et  blessés 
pour  la  patrie  et  l' exécution  des  lois,  éi  l'affaire  de  Loges. 

De  9  à  10  heures  du  matin,  les  tambours  battront  le  ras- 
semblement des  autorités  constituées,  de  la  Garde  Natio- 
nale et  de  tous  les  citoyens  et  citoyennes,  qui  se  rendront  : 
dans  le  temple  de  l'Etre  Suprême,  les  autorités,  les  ci- 
toj'ens  et  citoyennes;  sur  la  place  de  la  Liberté  :  la  Garde 
Nationale  ;  à  11  heures  pour  partir  à  midi  précis. 

Tous  les  citoj'cns  auront  une  branche  de  cyprès  ou  arbre 
verd  à  la  main,  comme  le  symbole  de  l'immortalité. 

ORDRE   DE   LA   MARCHE 

Une  bannière  sur  laquelle  seront  inscrits  ces  mots, 
entourés  d'une  couronne  de  laurier  :  a  nos  braves  frères 
d'armes  ; 

Quatre  tambours  en  tête; 

Les  sapeurs,  la  compa<*nie  des  canonniers  avec  leurs 
pièces.   Le  comité  de  surveillance.  La  société  populaire. 
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Les  braves  vétérans.  Les  tambours  et  la  musique.  Un  cbar 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs,  portant  une  pyramide  nu 
haut  de  laquelle  sera  l'urne  cinéraire  de  nos  braves  frères 
d'armes  morts  pour  l'exécution  des  loix,  et  aux  quatre  coins 
seront  placés  quatre  faisceaux  d'armes. 

Les  autorités  constituées  ainsi  que  les  citoyens  invités 
du  district  et  des  communes  voisines,  environneront  le 
char,  une  branche  de  cj'près  à  la  main. 

La  jeunesse  sera  derrière  le  char,  pour  marcher  sur  les 
traces  des  ardents  défenseurs  de  la  république  et  des  loix. 

Les  citoyens  et  citoyennes  parents  et  amis  de  ces  héros. 

La  Garde  Nationale,  sur  deux  files,  un  tambour  à  la  tête 
de  chaque  bataillon,  les  armes  renversées  et  une  branche 
de  cyprès  au  chapeau,  s'étendra  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
marche. 

Enfin  la  gendarmerie  qui  fermera  la  marche. 

CÉRÉMONIAL 

Le  cortège  étant  rassemblé  sur  la  place  de  la  Liberté,  dé- 
filera par  la  rue  de  l'Egalité,  environnera  la  Montagne,  où 
le  maire  et  chaque  président  des  autorités  ainsi  que  celui 
de  la  société  populaire  monteront,  accompagnés  de  la  mu- 
sique qui  exécutera  Thymne  à  l'Eteinel,  sous  les  auspices 
duquel  se  célèbrent  toutes  les  fêtes  (li. 

On  défilera  ensuite  dans  le  même  ordre  en  marchant  vers 
l'autel  de  la  patrie.  De  là  on  rentrera  par  la  porte  d'Yonne. 
On  suivra  la  rue  de  la  Convention  jusqu'à  la  rue  de  l'Ecri- 
vain, pour  passer  par  la  porte  Rémy,  traverser  la  prome- 

(1)  La  Montagne,  alors  à  la  mode  et  que  les  communes  s'empressaient 
d'ériger  pour  flaUer  la  faction  dominante  et  désarmer  ses  suspicions, 
avait  été  élevée  à  Sens  pour  la  fête  récente  de  l'Etre  suprême,  célébrée  le 
8  juin.  La  municipalité  avait  décidé  sa  construction  «  connne  le  lieu  où 
les  républicains  de  cette  commune  présenteroient  leur  hommage  à  l'Etre 
suprême  de  la  Nature.  »  Elle  fut  construite  sur  remplacement  actuel  du 
Tapis-Ycrt,  avec  le  concours  des  citoyens  et  des  citoyennes.  (Reg.  muni- 
cipaux t.  Y,  f"  123)  Elle  était  sur  plan  carré;  mesurait  50  pieds  à  la  base, 
25  pieds  de  plate-forme  et  15  jiiods  de  hauteur,  et  était  recouvei-te  de  ga- 
zon. .\  chaque  angle,  on  avait  dressé  im  pin.  Deux  chemins   circulaires 


nade  du  Midi  et  se  porter  A'crs  le  tombeau  qui  sera  érigé 
pour  nos  frères. 

La  Garde  Nationale  se  déploiera  de  manière  à  environner 
le  tombeau. 

Ensuite  l'urne  déposée  sur  le  char  sera  descendue,  et  le 
Maire,  au  nom  de  la  commune,  la  surmontera  dune  cou- 
ronne civique  mêlée  de  laurier.  Elle  sera  ensuite  placée  au 
haut  du  sarcophage. 

Dans  ce  moment,  la  musique  exécutera  des  airs  et  chants 
qui  exprimeront  notre  douleur;  on  chantera  ensuite  la 
strophe  funèbre  qui  suit  : 

Air  :  Allona  eiifantr,  de  la  pa'rie 

Voici  le  lieu  funèbre  et  .sombre 

Asile  du  profond  sommeil. 

Repose  en  paix,  triste  et  chère  ombre. 

En  attendant  le  grand  réveil  (bis); 

Mais  que  peut  craindre  en  l'autre  vie 

L'homme  juste  et  bon  citoyen, 

Celui  qui  chérit  son  prochain. 

Et  qui  servit  bien  sa  patrie. 
(Hul  l'àme  est  immortelle  :  ô  consolant  espoir! 
\m\&(lnsj  au  sein  de  Dieu,  nous  pourrons  nous  revoir! 

Les  citoyens  et  citoyennes  jetteront  des  fleurs  sur  le  tom- 
beau. 

On  reprendra  la  marche  par  la  porte  commune,  la  rue  de 
la  République,  la  place  de  la  Fraternité,  la  rue  de  la  Loi;  la 
rue  de  la  République,  la  place  de  la  Liberté  où  se  fera  une 
station  autour  de  l'arbre  de  la  Liberté. 

conduisaient  à  l'autel,  accompagné  de  cassolettes  à  parfums,  qui  occupait 
le  sommet. 

Né  d'un  caprice,  alors  à  la  mode,  cet  emblème  du  paganisme  un 
moment  triomphant,  disparut  bientôt.  En  février  179."),  la  municipalité 
sénonaisc,  la  même  qui  avait  élevé  cette  montagne,  se  conformant  doci- 
lement aux  décrets  de  la  Convention  du  20  février  1795,  "  ordonnant  la 
suppression  et  destruction  de  tous  signes  de  moxstiuositk,  »  ordonnait 
«  la  destruction  de  la  Montagne  élevée  dans  le  temps  en  cette  commune,  d 
(Rcg.  des  arrêtés  municipaux  de  Sens,  t.  VI,  f°  33.) 
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On  rentrera  ensuite  nu  temple  où  sera  prononcée  l'orai- 
son funèbre. 

Les  citoyens  Hédiard  et  Croizet,  officiers  municipaux, 
Auger,  substitut  de  l'Agent  National  de  la  commune,  Fau- 
connier, notable,  et  Langlois,  artiste  peintre,  ont  été  nom- 
més maîtres  des  cérémonies. 

Tout  se  passa  conformément  à  ce  programme  : 
Récit  de  la  cérémonie  du  10  messidor 

«.  A  onze  h.  du  matin,  les  trois  bataillons  composant  la 
Garde  Nationale,  furent  assemblés  et  se  réunirent  sous  les 
armes,  devant  le  parvis  du  temple  de  la  Raison.  Les  auto- 
lités,  les  vieillards,  les  enfants,  les  veuves,  les  jeunes  filles 
vêtues  en  blanc,  parées  de  rubans  tricolors,  et  couronnées 
de  fleurs,  étaient  disposés  en  différents  groupes  et  sous  des 
bannières  symboliques. 

«  Un  char  funèbre  sortit  du  temple  ;  il  était  surmonté  d'une 
urne  pyramidale  sur  chaque  face  de  laquelle  pendait  une 
armure  guerrière  enlacée  de  branches  de  cyprès  et  de  lau- 
riers, sj-mboles  de  la  tristesse  et  de  la  gloire,  et  surmontée 
d'une  couronne  civique;  aux  angles  étaient  des  faisceaux, 
image  de  la  force  invincible  de  l'union  et  de  la  fraternité  ; 
au  pied  de  cette  urne  et  sur  les  gradins,  étaient  assis  plu- 
sieurs des  citoj'ens  blessés  à  l'afi'aire  des  Loges. 

«  Tout  étant  disposé,  ce  nombreux  cortège  sortit  par  l'Es- 
planade et  fit  une  pause  autour  de  la  montagne  élevée  pour 
la  fête  de  l'Etre  Suprême,  sur  laquelle  les  autorités  consti- 
tuées et  les  frères  de  la  société  populaire  chantaient  le 
rhj'thme  républicain  :  Allons,  enfants  de  la  patrie...,  et  qui  fut 
répété  par  les  cris  de  :  «  Vive  la  République  !  Montagne  et 
Liberté  !  » 

«  On  se  remit  en  marche,  les  piques  et  les  fusils  renver- 
sés, et  l'on  se  rendit  à  la  porte  méridionale,  dite  de  l'Ega- 
lité, près  de  laquelle  était  érigé  un  monument,  aussi  simple 
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qu'élégant,  destiné  à  perpétuer  la  mémoire  des  citoyens 
morts  pour  rexécution  de  la  Loi. 

«  Un  morne  et  religieux  silence  régnait  dans  les  rangs 
au  milieu  du  peuple  que  la  cérémonie  avait  attiré  en  foule. 

«  Au  chant  de  strophes  analogues  à  la  circonstance  et 
d'hymnes  patriotiques,  succéda  la  consécration  du  monu- 
ment qui  se  fit  par  la  lecture  à  haute  voix  de  l'inscription 
qu'il  portait;  et  par  le  salut  militaire  des  drapeaux,  aux  cris 
de  :  «  Vive  la  République  !  Vive  la  Montagne  !  Force  et  res- 
pect à  loi  !  Gloire  à  ses  martyrs  !  » 

«  Après  quoi  le  cortège  reprit  le  chemin  du  temple  où  le 
citoyen  Courtois,  instituteur  et  membre  de  la  société  popu- 
laire, prononça  sur  le  sujet  de  la  cérémonie  qui  venait 
d'avoir  lieu,  un  discours  entendu  avec  beaucoup  d'attention 
et  d'intérêt.   » 

(Extrait  du  compte  rendu  imprimé.  Bibl.  de  Sens,  Affiches 
de  Sens,  année  1794.) 

L'Abbé  E.  Chartraire. 


DOCUMKNT  SUR   LK    SIÈGH   DK    SENS 

EN  1814 

LE  BAS -RELIEF  DE  HOFER  A  STUTTGARl 


Au  cœur  de  la  capitale  du  ^\'urtcmberg  se  dresse, 
sentinelle  avancée  du  château  royal,  une  haute  co- 
lonne triomphale.  Sur  les  quatre  faces  du  soubas- 
sement, des  bas-reliefs  de  bronze,  œuvre  de  Hofer, 
retracent  des  scènes  guerrières;  quatre  figures  al- 
légoriques, debout  à  chacun  des  angles,  les  ac- 
compagnent. Au  sommet,  les  ailes  éployées,  le  bras 
étendu,  une  statue  de  la  Concorde,  drapée  à  l'anti- 
que, offre  une  couronne  symbolique  à  la  cité,  qui 
repose  à  ses  pieds  dans  son  cadre  gracieux  et  pit- 
toresque de  collines,  de  parcs  et  de  villas. 

Cette  couronne,  ce  geste  classique,  cette  image 
elle-même,  à  la  tunique  flottante,  nous  les  recon- 
naissons aussitôt  pour  les  avoir  vus  déjà,  frappés 
sur  la  face  d'une  médaille  commémoralive  que  le 
prince  royal  de  Wurtemberg  distribua  à  ses  soldats 
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peu  de  jours  après  la  prise  de  Sens.  La  pièce  étant 
fort  rare,  il  nous  avait  fallu,  pour  en  obtenir  un 
simple  fac-siniil(%  recourir  au  cabinet  royal  des  mé- 
dailles de  Stuttgart  ;  mais,  grâce  à  ce  bienveillant 
concours,  nous  avions  pu  la  reproduire  dans  notre 
ouvrage  des  Sièges  de  Sens  (1).  Cette  décoration, 
décernée  aux  vainqueurs,  nous  avait  paru  une 
marque  non  équivoque  du  cuisant  et  durable  sou- 
venir que  l'armée  envahissante  avait  gardé  d'une 
résistance  aussi  énergique  qu'imprévue  ;  c'était  pour 
nous  un  motif  de  plus  de  conserver  dans  ses  moin- 
dres détails  la  mémoire  d'une  défense  honorable  et 
sanglante,  un  peu  trop  négligée  dans  l'ensemble  tra- 
gique de  l'effondrement  de  l'Empire. 

Voici  que  M.  Heurtefeu,  professeur  au  lycée  et 
notre  collègue,  a  eu  l'extrême  obligeance  de  me  si- 
gnaler récemment  l'intérêt  que  présentait,  pour 
notre  histoire  locale,  dans  le  même  ordre  d'idées, 
l'un  des  bas-reliefs  de  la  colonne  wurtembergeoise. 
Nous  tenons  à  lui  renouveler  ici  tous  nos  remercie- 
ments. 

Le  monument  dont  nous  parlons  n'a  pas  moinsde 
30  mètres  de  hauteur;  il  a  été  érigé,  en  1841,  à  l'oc- 
casion du  vingt-cinquième  anniversaire  du  règne 
du  roi  Guillaume  L"',  mort  en  18()4.  De  là  son  nom 
de  colonne  jubilaire.  Le  tableau  qui  nous  concerne 
a  pour  but  de  raconter  l'un  des  faits  principaux  de 
la  vie  militaire  du  prince.  Consacré  tout  entier  à  la 

(1)  ISPi.  l.es  Sièges  de  Sens,  p:ir  .Ioso])h  Pf.rtun.  La  nK-dnille  porte  en  exer- 
gue :  Dieu  a  béni  lex  aniices  allicex;  et  au  revers  :  l'rès  Sens,  jxir  le  prince 
royal  de  Wurtemberg.  Le  S-i  mors  181'k 
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surprise  qui  rendit  l'armée  wurleml)ergeoise  maî- 
tresse de  notre  ville,  le  11  février  1814,  il  nous  a 
paru  devoir  compléter  très  utilement  l'illustration 
de  Touvrage  édité  par  notre  Société,  sur  les  sièges 
de  Sens.  C'est  le  combat  de  Sens  :  Ge/cclit  von 
Sens. 

La  scène  est  sur  la  promenade  du  Mail,  au  mo- 
ment de  1  action  décisive,  et  l'artiste  l'a  traitée  si 
habilement  que,  sans  nulle  confusion,  nous  avons 
sous  les  yeux  tous  les  acteurs  principaux  et  les  péri- 
péties essentielles  du  drame,  vus  du  dehors. 

Au  centre  est  le  prince  royal  :  les  bras  croisés, 
ceint  de  l'écharpe  du  commandement,  il  écoute 
avec  calme  le  rapport  des  officiers  de  son  état- 
major.  Lun  d'eux  attire  d'abord  notre  attention 
attristée;  il  tient  en  main  son  carnet  et  vient  de 
signaler  au  prince  la  porte  dérobée  du  collège 
qu'un  habitant  indigne,  le  traître  Larose,  lui  a  in- 
diquée. C'est  le  colonel  comte  de  Latour,  Français 
d'origine,  mais  attaché,  depuis  l'émigration,  à  l'état- 
major  autrichien.  Il  connaît  bien  la  ville  pour 
l'avoir  autrefois  habitée.  Le  général-major  prince 
de  Hohenlohe-Kirchberg,  d'un  air  résolu,  se  met  en 
marche  et  va  prendre  la  tète  de  la  colonne  qui 
forcera  le  passage.  Toutefois  il  ne  trouvera  la  mort 
qu'un  peu  plus  tard,  à  la  bataille  de  Montereau.  Le 
colonel  de  Bangold,  chef  d'état-major,  salue  et 
s'empresse  d'aller  transmettre  les  nouveaux  ordres 
que  nécessite  cette  découverte  imi)révue;  il  se  re- 
trouvera plus  tard  en  face  du  général  Allix,  la  plume 
en  main  cette  fois,  non  plus  l'épée,  pour  préciser 
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les  dispositions  de  l'attaque,  dans  une  polémique 
fort  utile  à  Tliistoire.  Le  colonel  Imhof,  chef  du 
4''  régiment,  se  tient  prêt  à  seconder  le  prince 
de  Hohenlohe  et  à  envahir  le  collège.  Enfui,  der- 
rière le  prince,  se  tient  le  général  d'artillerie  de  Fran- 
queraont,  que  nous  verrons,  lors  de  l'armistice, 
commander  en  chef  à  Auxerre  et  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne.  Il  est  accompagné  du  capitaine 
d'état-major  von  Arand. 

Derrière  ce  groupe  se  profilent,  à  mi-hauteur,  les 
vieux  marronniers  du  Mail,  si  cliers  à  la  mémoire 
des  anciens  Sénonais  : 

Arbres  des  temps  passés!  Vieux  témoins  de  l'iiistoire! 

On  voit  encor,  par  vous  si  longtemps  protégés, 

Les  murs  que  les  canons  ont  jadis  outragés, 

C'est  là  qu'on  voit  aussi  la  porte  délatrice 

Que  vainement  cacha  votre  ombrage  propice  : 

La  porte  scélérate,  où  la  main  d'un  félon 

Reçut  de  l'étranger  l'or  de  la  trahison  (1). 

A  gauche  du  premier,  un  autre  groupe  se  rap- 
porte à  la  seconde  phase  de  l'action.  Soutenu  par 
un  officier  supérieur  ennemi,  un  prisonnier  fran- 
çais s'avance  péniblement,  la  tête  nue,  le  visage 
empreint  d'une  cruelle  souffrance;  il  chancelle  et 
soutient  de  sa  main  droite  son  bras  gauche  brisé. 
C'est  le  commandant  de  place  de  Sens,  le  brave 
colonel  Lallemand;  accouru  au  collège,  dès  la 
première  alerte,  avec  sa  compagnie  de  réserve,  il  a 
été  cerné,  surpris  par  l'irruption  subi(e  de  fennemi 

(1)  BuzY.  AcUeu.v  aux-  vieihv  Diarroniiiers  de  Sens.  BuU.de  la  Soc.  airhcoL, 
l.  VIII,  18G3. 
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et  mortellement  blessé.  Le  médeeiii  d'état-major 
von  Kollreuther  sapproclie  aussitôt  pour  le  secou- 
rir, et,  un  genou  en  terre,  le  médecin  de  première 
classe  Fricker  ouvre  précipitamment  sa  trousse, 
tandis  que  le  colonel-adjudant  von  ^Yimpfen  inter- 
roge avec  intérêt  le  chirurgien  sur  l'état  du  prison- 
nier défaillant  et  bientôt  mourant.  Il  se  souvient 
sans  doute  que  longtemps  les  troupes  des  deux  na- 
tions ont  combattu  sous  les  mêmes  drapeaux  et 
que  les  hasards  de  la  guerre  ont  de  terribles  re- 
tours :  Hodie  mihi,  cras  tibi  ! 

Plus  à  gauche,  un  soldat,  blessé  moins  griève- 
ment, est  assis  sur  un  tronc  d'arbre  et  baisse  la  tête 
avec  tristesse  ;  deux  autres  soldats  transportent  le 
sous-lieutenant  von  Schumann,  presque  inanimé 
et  qui,  toute  sa  vie,  devait  rester  invalide  (l);  un 
blessé  se  retire  du  combat  en  portant  la  main  sur 
sa  cuisse  percée  d'une  balle. 

Au  fond,  les  soldats  du  4^  régiment  wurtember- 
geois  appuient  leurs  échelles  au  mur  du  collège  et 
montent  à  l'assaut,  tandis  que  les  défenseurs  les 
fusillent  à  bout  portant.  Nous  reviendrons  sur 
cette  invraisemblance,  dont  il  n'était  pas  besoin 
pour  rehausser  le  prestige  de  l'action. 

L'attaque  se  continue,  à  droite,  contre  le  rem- 
part, à  l'arrière-plan  duquel  on  voit  se  profiler 
l'abside  et  une  tour  de  la  cathédrale.  En  avant,  le 
général-major  von  Stockmayer  arrive  au  galop  de 
son  cheval  et  va  recevoir  l'ordre  de  forcer  la  porte 
Saint-Didier,  où  se  donnait  la  fausse  attaque.  Deux 

(1)  Voy.  Sièges  de  Sens,  par  J.  Pebrin.  p.  l'.'O. 
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soldats  emportent  du  cliamp  de  bataille  leur  mal- 
heureux capitaine,  von  Knorzer,  grièvement  at- 
teint et  qu'ils  ont  assis  sur  un  fusil  formant  bran- 
card. 

Mais  il  fallait  reposer  un  peu  la  vue  de  cette 
scène  de  carnage  et,  par  le  destrier  fidèle,  ramener 
la  pensée  vers  le  prince  que  l'on  voulait  célébrer  : 
voici  donc,  vers  le  coin  du  tableau,  son  cheval  fa- 
vori. L'animal  est  tout  ému  du  fracas  de  la  bataille, 
il  piaffe  et  se  cabre,  tandis  que  Burckardt,  piqueur 
en  chef  des  écuries  royales,  le  maintient  de  la  main 
et  calme  la  généreuse  ardeur  du  moderne  bucé- 
phale.  Après  tout,  pourquoi  sourire  de  cette  flatte- 
rie innocente  ;  l'artiste  avait  bien  le  droit  de  se 
souvenir  de  l'avis  si  profond  donné  au  peintre 
David  par  le  premier  consul  :  (.c  II  faudra  peindre 
le   général  Bonaparte  calme   sur  un  cheval   fou- 


gueux. » 


Nous  serons  moins  indulgents  pour  les  échelles 
figurées  dans  celte  scène  historique;  c'est  par  pure 
fantaisie  qu'on  les  a  placées  à  ce  moment  de 
l'action,  si  même  elles  ont  jamais  existé.  La  ville 
de  Sens  a  été  emportée,  en  1814,  non  pas  d'assaut, 
mais  par  surprise.  L'ennemi  a  pénétré  dans  le 
collège  par  les  caves,  grâce  à  une  trahison  et  non 
par  les  fenêtres  supérieures  ni  par  le  rempart  voi- 
sin, que  l'infortuné  colonel  Lallemand  a  défendus 
de  tout  assaut  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  pris  et 
désarmé  par  les  envahisseurs,  lui  et  sa  com- 
pagnie. Ce  ne  fut  qu'ai)rès  cet  événement  que 
c(  l'escalade  ))   fut  donnée  par  le  comte  de  Lippe 
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à  la  porte  Formaii  pour  précipiter  reiivaliissement; 
mais  ce  point,  mal  défendu  ou  peut-être  abandonné 
déjà,  ne  subit  pas  d'assaut  proprement  dit  et  était, 
du  reste,  situé  sur  une  autre  face  de  la  ville.  Si  une 
escalade  fut  donnée  également  le  long  du  rempart 
du  collège,  ce  ne  put  être  qu'après  l'entier  désar- 
mement des  défenseurs,  mais  les  rapports  officiels 
n'en  font  aucune  mention,  ce  qui  la  rend  peu  vrai- 
semblable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  détail,  ce  bas-relief  de 
bronze  nous  a  paru  présenter  un  intérêt  d'autant 
plus  saisissant  qu'il  a  été  exécuté  sous  les  yeux 
même  des  survivants  de  l'action,  du  roi  même  qui 
l'avait  dirigée,  et  dans  des  circonstances  très  favo- 
rables pour  la  documentation  de  l'artiste.  Au  même 
moment,  et  à  l'occasion  des  même  fêtes  jubilaires, 
le  grand  état-major  de  l'armée  wurtembergeoise 
ouvrait  ses  archives  pour  la  publication  d'un  ou- 
vrage ofiîciel  intitulé  :  le  Commandement  chi  Prince 
royal  de  Wurtemberg  dans  les  campagnes  de  18H  et 
181  ô.  Il  semble  que  le  sculpteur  Hofer  ait  emprunté 
à  ce  livre  les  éléments  de  la  scène  qu'il  a  retracée 
avec  tant  de  vie  et  de  précision.  Il  est  à  présumer 
qu'il  avait  porté  plus  loin  encore  son  souci  de 
l'exactitude,  et  que,  travaillant  sous  le  contrôle  des 
principaux  acteurs  du  drame,  il  aura  fait  tous  ses 
etïorts  pour  reproduire  avec  fidélité  leurs  traits  et 
leur  attitude.  Nous  aurions  donc  ainsi  une  collec- 
tion de  portraits  qu'il  nous  eût  été  impossible  de 
connaître  autrement. 

Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  reclier- 
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cher,  au  delà  de  la  frontière,  ce  complément  au 
moins  fort  curieux,  sinon  nécessaire,  des  illustra- 
tions des  Sièges  de  Sens. 

Joseph  Perrin. 


LISTE  DES  MEMBRES 

DE     LA     SOCIÉTÉ     ARCHÉOLOGIQUE     DE     SENS 
AU   31    DÉCEMBRE    1905 


MEMBRES  D'HONNEUR 

Monseigneur  l  Archevêque  de  Sens. 
Monseigneur  Dizien,  évêque  d'Amiens. 
MM.  LE  Préfet  de  l'Yonne. 

LE  Maire  de  Sens. 

Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut. 

le  comte  de  Lasteyrie,  membre  de  rinstitut. 

LE  DUC  DE  Clermont-Tonnerre,  à  Ancy-le-Fraiic. 

MEMBRES  HONORAIRES 

MM.  Prudhomme,  docteur  en  droit,  juge  à  Lille. 
Blondel  (labbé  ,  doyen  du  Chapitre. 
Lorne  Raymond,  >î^,  docteur  en  médecine. 

MEMBRES  DU  BUREAU 

MM.  Maurice  Prou,  président. 

Chartraire  I l'abbé),  vice-président. 
Marquiand,  secrétaire. 
Dappoigny,  pro- secrétaire. 
Paul  Roy,  archiviste. 
Thorin,  vice-archiviste. 
Ch.  Sépot.  trésorier. 


—  332  — 

MEMBRES  TITULAIRES 

MM. 

1868  MuLEUK  Paul,  ►{<  C,  )^.,  manufacturier. 
1872  MÉM.vix  I l'abbé  I,  chanoine  titulaire. 
1880  DucHEMix  Paul,  imprimeur. 

—  Perrin  Joseph,  >^  S.  G.,  avocat. 

1886  Kley  Louis,  sculpteur. 

1887  Be-vudouin  Georges,  avocat. 

—  Sepot  Charles,  notaire. 

1890  Chartr.mre  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  secrétaire  de 

l'Archevêché. 

1891  Pagnier,  industriel. 

1892  PoLix  Etienne,  greffier  en  chef  du  tribunal  civil. 

1893  Barillox  (l'abbé),  vicaire  général,  secrétaire  général 

de  rx\rchevêché. 
-    TouDY,  i||  A.,  professeur  de  musique. 

—  RoY  Paul,  propriétaire. 

—  GuiLLET  (l'abbé),  doyen  de  Saint-Maurice. 

—  Rexard  Henri,  pharmacien. 

1894  Bl'vigxier  Paul,  *^  O.,  ►J^,  chef  de  bataillon  cr  retraite. 

—  Rousseau  Léon,  architecte. 

—  XixoT,  pharmacien. 

—  Dechambre  Louis,  notaire. 

1895  Larcex.\  Lucien,  docteur  en  médecine. 

—  Marquiaxd  Jules,  notaire. 

—  CoLOMBET  Henri,  commissaire  priscur. 

—  Croxier  Paul,  industriel. 

1896  Gérard  Paul,  avocat,  docteur  en  droit. 

—  Abb.\t  Hippolyte,  propriétaire. 

—  Destombes  Paul,  avocat. 

1897  Bailly,  pharmacien. 

1898  ScHAUMAXX  Paul,  prefesseur  au  lycée. 

—  DE  Trayxel  Octave,  propriétaire. 

1899  Chaxdexier  Félix,  propriétaire. 

—  Fabre,  docteur  en  médecine. 


30') 
OO    

MM. 
1899  Roy  Maurice,  Q  I.,  conseiller  référendaire  à  la  Gourdes 

comptes. 
190Q  Gliollot  (l'abbé),  prêtre  sacristain  de  la  métropole. 

—  DouBLOT  Lucien,  notaire. 

1901  GÔTE  (labbé),  chanoine  honoraire,  aumônier  du  lycée. 

—  Lehmanx,  graveur  imprimeur. 

—  Gaillet  Gasimir,  ^  0.,  médecin  principal  de  Tarmée, 

en  retraite 

—  Garox  Benjamin,  pharmacien. 

—  Ramaix,  professeur  au  lycée. 

1903  TnoRix  (médaillé   militaire),   ancien    commis  greffier 

près  le  tribunal  civil. 

—  Vexot  Henri,  agent  d'assurance?. 

—  Dappoigxy,  architecte. 

—  Lacaille  Alfred,  propriétaire. 

—  Moreâu  René,  docteur  en  médecine. 

—  Bailly-Salix,  docteur  en  médecine. 

—  Belot,  induslriel. 

1904  AYarrick  Gharles. 

—  IIeurtefeu  Théodore,  professeur  au  lycée. 
.;^  SiMOXXET,  notaire  à  Egriselles-le-Bocage. 
4"  DE  Gussac,  inspecteur  des  eaux  et  forêts. 
-^  Gexty,  directeur  de  la  Banque  de  France. 

—  Barreau,  conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

—  Baudry,  industriel. 

—  MoREL  Auguste,  induslriel. 

—  Virally,  pharmacien. 

—  Laboise  Louis  dabbéi,  curé  de  Saint-Savinicn. 

—  Prou  Maurice,  ^.  professeur  à  l'Ecole  des  chartes. 

1905  GoRBERox  Paul  (l'abbé),  aumônier  de  la  Providence. 

—  Heure  Paul,  Q  A  ,  bibliothécaire  de  la  ville. 

MEMBRES  LIBRES 
MM. 

1871  Hattox  Eugène,  ^,  21,  rue  Monsieur,  à  Paris. 

1878  de  Flamare,  archiviste  du  département  de  la  Nièvre. 

1891  PopOT  Henri,  dessinateur  à  Paris. 


—  334  — 
MM. 

1892  Lefort  Lucien,  ^^,  architecte  en  chef  du  département 

de  la  Seine-Iuférieure,  à  Rouen. 

—  DucouDRAY  Gustave,  ^,  agrégé  d'histoire,  professeur 

honoraire,  à  Paris. 

—  LouziER  Sainte-Anne,  ^,  architecte  du  gouvernement, 

à  Paris. 

—  Martin  Léon,  commissaire-priseur  à  GrenoJjle. 

1893  Chéreau  Louis,  ||  A.,  conseiller  général,  à  Serbonncs, 

—  de  Raincourt  (le  vicomte),  conseiller  général,  à  Saint- 

Valérien  (Yonne). 

—  Petit  (le    docteur),  ^,  conseiller  général,  maire    de 

Pont-sur-Yonne. 

—  Dondenne  (l'abbé),  doyen  de  Toucy  (Yonne). 

—  Martin  Charles,  avoué  à  Paris 

1894  RouLiN,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

—  Deligand  Georges,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  à  Paris. 

—  Mauroy  Louis,  "ff,  y^  0.,  ||  A.,  chef  de  bataillon  en 

retraite,  25,  rue  des  Ecoles,  Paris. 

—  Despradelle  Désiré,  professeur  d'architecture  à  l'In- 

stitut technologique,  à  Boston  (Amérique). 

—  Villetard  (l'abbé),  à  Stigny,  près  Tonnerre  (Yonne). 

—  BouvYER  Edgard,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

—  Bonneau  (l'abbé),  curé  de  Ligny-le-Chàtel  (Yonne). 

—  Javal  (le  docteur),  *^,  à  Paris. 

—  Chandenier  Louis,  entrepreneur  à  Joigny. 

1895  Lioret  Georges,  conseiller  général,  à  Moret  (Seine-et- 

Marne). 

—  HoRSON  (l'abbé),  doyen  de  Villeneuve-sur-Yonne. 

1896  Delinotte  (l'abbé),  supérieur  du  Séminaire  de  Joignj-. 

—  Baillet,    professeur  de  rhétorique  au  lycée  d'Angou- 

lème. 

—  Pinçon  (l'abbé),  archiprêtre  d'Auxerre. 

1897  Gaui^try  Ferdinand,  à  Paris. 

—  Gaultry  Paul,  notaire  honoraire. 

—  Louvrier  Maurice,  propriétaire  à  Saint-Sérotin. 

1898  Bertrand  de  Broussillon,  propriétaire  au  Mans. 


—  335  — 
MM. 

1898  Fels  Georges,  sous-directeur  des  contributions  indi- 
rectes, à  Mondidier  (Somme). 

—  M.^B.VRKT  DU  Basty,  conscrvatcur  des  hypothèques,  à 

Saintes  (Charente  Inférieure). 

1900  ViGxoï  Cliarles,  propriétaire,  à  Paris. 

—  Pehnot  Paul  (l'abbé),  à  Paris. 

—  RoLLiN  Edouard,  capitaine  d'artillerie,  au  Mans. 

—  Lagrange  Joseph,  chef  d'escadron  d'artillerie,  à  Douai. 

1901  PoRÉE,  Il  A.,  archiviste  de  l'Yonne. 

—  Tarbé  DE  Vauxclairs  (M"*^  Jenny),  au  château  de  Nailly, 

près  Sens. 

1902  Charton  Jules,  >^  O.,  ingénieur  en  chef  honoraire  des 

chemins  de  fer  du  Midi,  rue  de  Sfax,  1.  à  Paris. 

—  Ragot,  curé  de  Champigny-sur-Yonne. 

1903  Fliche  Louis,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  1,  rue  de  l'Uni- 

versité, Paris. 

—  Tenaille  d'Estais,  avocat  à  Paris. 

—  MuLON  Henri,  notaire  honoraire. 

—  DiJOLS  Charles,  propriétaire  à  Champigny-sur-Yonne. 

—  EsPÉRAXDiEU,  capitaine,    correspondant  de  l'Institut, 

route  de  Clamart,  59,  à  Vanves  (Seine). 

1904  JoBiN  (l'abbé),  chanoine  titulaire,  à  Gigny  (Yonne). 

1905  Chanvin  Constantin,  propriétaire,  à  Chablis. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

MM.  Ancelin,  instituteur. 

DE  Beauvillé,  à  Montdidier  (Somme). 

DE  Belleval  (le  marquis),  ancien  sous-préfet. 

Besse  (dom),  directeur  de  la  Reinie  Mabillon,  à  Cheve- 

togne  (^Belgique). 
Chérot  Henri,  rédacteur  des  Annales  religieuses,   à 

Paris. 
Cramail  Alfred,  rue  d'Alger,  5,  à  Paris. 
Defer  (l'abbé),  à  Traynel  (Aube). 

Dkschamps  Emile  (l'abbé),  chanoine  honoraire,  à  Paris, 
Didioï  (ral)l)é),  bibliotliécairc  à  Verdun  (Meuse). 


—  336  — 

MM.  DucAS,  conservateur  du  musée  de  Besançon  (Doubs). 
DuPRÉ,  notaire  à  Montercau. 
Drot,  ancien  attaché  aux  archives  de  l'Yonne. 
Gaxdelet,  à  Verdun. 

Gexevoix  François'  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
GiRAUD  (l'abbé),  chanoine  honoraire  de  la  Métropole, 

curé  d'Etaules  (Yonne), 
GouRRAiGXE,  ancien  proiesseur. 
HouLBERT  Constant,  docteur  es  sciences,  professeur  au 

lycée  de  Rennes  Jlle-et-Yilaine). 
Maurice,  à  Bellières,  près  Pau  i  Basses-Pyrénées). 

MiROX  DE  lEsPIXAY. 

Moxtaxdox  Amédée,  à  Paris. 

Matigxox  Camille,  agrégé  et  docteur  es  sciences,  pro- 
fesseur adjoint  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

MoREAU  Albert,  directeur  delà  succursale  de  la  Banque 
de  France,  à  Verdun  (Meuse). 

Pelicier,  archiviste,  à  Chàlons-sur-Marne. 

Pérot,  rue  Sainte-Catherine,  42,  à  Moulins  (Allier). 

PissiER  (labbé),  curé  de  Saint -Père- sous -Vézelay 
(Yvonne). 

PouLAix,  ^  T.,  préfet  honoraire  des  études  à  l'Ecole 
normale  des  instituteurs  de  la  Seine,  à  Paris. 

DE  Septenville,  au  château  de  Lignères  (Somme). 

SoREL,  président  du  tribunal  civil,  à  Compiègne  (Oise). 

Tavoillot,  instituteur. 

TiROT  (l'abbé),  aumônier  de  l'hospice  de  Tonnerre. 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


I.  SOCIÉTÉS  FRANÇAISES 


Abbevii.le.  —  Société  d'émulation. 

Alger.  —  Société  historique  algérienne. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie. 

—  Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 
Angers.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
ANG0ULÈME.  —  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Charente. 
Arr.\s.  —  Académie. 
AuTUN.  —  Société  éduenne. 
Auxerre.  —  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  l'Yonne. 
Av.\LLON.  —  Société  d'études. 

Bar-le-Duc. —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  la  Meuse. 
Bayel'x. — Société  d'agriculture, sciences, arts  et  belles-lettres. 
Beaune.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 
Beauvais.  —  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et 

arts  du  département  de  l'Oise. 
Belfort.  —  Société  belfortaise  d'émulation. 
Béziers.  —  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire. 
Blois.  —  Société  des  sciences  et  lettres  du  département  de 

Loir-et-Cher. 
Borde.\ux.  —  Société  archéologique  de  la  Gironde. 
Boulogne-sur-Mer.  —  Société  académique. 
Bourges.  —  Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—  Société  historique,  littéraire  et  artistique   du 

Cher. 
Brest.  —  Société  académique. 


—  338  — 

Caen.  —  Société  française  d'archéologie. 

Cannes.  —  Société  des  sciences  naturelles,  historiques,  des 
lettres,  des  beaux-arts  de  Cannes  et  de  larrondis- 
sement  de  Grasse. 

Castres.  —  Société  littéraire  et  scientifique. 

Chalons-sur-Marne.  —  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne. 

Chalon-sur-Saône.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Chartres.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

Chate.vu-Thierry.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Chateaudun.  —  Société  dunoise. 

Chaumont.  —  Société  archéologique. 

CHERHOURa.  —  Société  académique 

Compiègne.  —  Société  historique. 

CoRBEiL.  —  Société  historique  et  archéologique. 

Constantixe.  —  Société  archéologique  de  la  province  de 
Constantine. 

Dijon.  —  Société  bourguignonne  d'histoire  et  de  géographie 
de  la  Côte-d'Or. 
—  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

Douai.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment du  Nord. 

Dunkerque.  —  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Epinal.  —  Société  d'émulation  des  Vosges. 

Fontainebleau.  —  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais. 

Gap.  —  Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

Grenoble.  —  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthro- 
pologie. 

GuÉRET.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 

Le  Havre.  —  Société  havraise  d'études. 

Langres.  —  Société  archéologique  et  historique. 

Lille.  —  Commission  historique  du  département  du  Nord. 

Limoges.  —  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin 

Lyon.  —  Société  littéraire. 


339 


Le  Mans.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe 

Le  Maxs.  —  Société  liistorique  et  arcliéologique  du  Maine. 

Marseille.  —  Société  de  statistique. 

Meaux.  —  Société  littéraire  et  historique  de  la  Brie. 

Melux.  —  Société  d'archéologie,  sciences  et  arts  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne. 

Montpellier.  —  Société  archéologique. 

MoLLixs.  —  Société  d'émulation  de  l'Allier. 

Naxcy.  —  Société  d'archéologie  loiTaine  et  du  musée  histo- 
rique. 

Nevers.  —  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Nice.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Mari- 
times 

Nîmes.  —  Académie  du  Gard. 

Niort.  —  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du 
département  des  Deux-Sèvres. 

Orléaxs.  —  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 

Paris.  —  Société  des  antiquaires  de  France. 

—  Société  des  études  historiques. 

—  Société  française  de  numismatique. 
Perpigxax.  —  Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des 

Pyrénées-Orientales. 
Poitiers.  —  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 
Proyixs.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 
Rambouillet.  —  Société  archéologique. 
Reims.  —  Académie  de  Reims. 

Rexxes..  —  Société  archéologique  d'Ille-et-Yilaine. 
Rouex.  —  Académie  des   sciences  et  belles-lettres  de   la 

Seine-Inférieure. 

—  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 
Rochechouart.  —  Sociétés  des  amis  des  sciences  et  arts. 
La  Rochelle. —  Académie  des   belles -lettres,  sciences  et 

arts. 
SaixT-ETiEXXE.  —  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences, 

arts  et  belles-lettres  du  département  de  la  Loire. 
Saixt-Omeu.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
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Sain't-Quentin.  —  Société  académique. 
Senlis.  —  Comité  archéologique. 

SoissoNS. —  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 
TouLOX.  —  Académie  du  Yar. 

Toulouse.  —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  lielles- 
lettres. 

—  Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 
Tours.  —  Société  archéologique  de  la  Touraine, 

—  Société  d'iigriculture,  arts  et  belles  lettres  du  dé- 

partement d'Indre-et-Loire. 
TnoYES.  —  Société  académique  de  l'Aube. 
Valenxe.  —  Société  d'archéologie  et  de  statistique  de    la 

Drôme. 

—  Société  d'histoire  ecclésiastique  et  religieuse. 
Verdun.  —  Société  philomatique. 

Vers.xilles.  —  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et 

des  arts  de  Seine-et-Oise. 
Vitry-le-François.  —  Société  des  sciences  et  arts. 

II.  SOCIÉTÉS  ÉTRANGÈRES 

Bale.  —  Société  archéologique. 

Bruxelles.  —  Société  de  numismatique  belge. 

Chicago.  —  Académie  des  sciences. 

Christl\xl\.  —  Académie  royale  frédéricienne  de  Nor- 
wège. 

Gand.  —  Comité  central  de  publication  des  inscriptions 
funéraires  et  monumentales  de  la  Flandre  orientale. 

Genève.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

Kninu.  —  Société  archéologique  de  Kninu  (Dalmatie). 

Neufchatel.  —  Société  neufchàteloise  de  géographie. 

Saint-Pétersbourg.  —  Commission  impériale  archéolo- 
gique. 

Stockolm.  —  Académie  royale  des  belles -lettres  et  des  an- 
tiquités. 

Trêves.  —  Commission  des  musées  de  Trêves. 

Washington.  —  Smithsonia  Institution. 
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